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4ETS CHIMIQUES. 

1, SfllTK OU HPNilT DU JuIlT CMT«.*t., EXPOSITION de l8a), 

(Voyez ic Bulletin, loin. III, pag. 337.) Arts Chimique», 

«et. 1". Sels, acides et antres produits chimiques. 

MM. Vincfnt et camp., à Vaugirard (Seine), ont exposé de* 
Munlillons de prussiate de potasse très-beaux et parfaitement 
trisiallisés. Nous parlerons plus particulièrement de ce bleu d* 
Prusse , à l'article des couleurs. 

H. Dumolard , a Valmunsler ( Moselle), a établi depuis 18» 
vne fabrique d'alun et de couperose , nu moyen des produits 
(Tune mine de lignite dont il est concessionnaire; son usine four- 
nit déjà de très-beaux résultats. 

La compagnie des salines de l'Est, à Dieuxe ( Meiirthe ), a ei- 
poté diffère ns échantillons de soude cristallisée. Ces produit* 
tant fabriqués avec les résidus de salines, qui étaient autrefois 
perdus; ils font honneur à l'industrie des chefs de rétablissement. 

M. Dubruel, à Poissy (Seine-et-Oise), a exposé de la soude 
factice, plusieurs sels dont cet alcali forme la base, de l'acide 
muriattque et du savon de suif. Il paraît certain que ce fabricant 
est le premier qui soit parvenu à recueillir en grand l'acide rnu- 
ri.iliquc; c'est du moins principalement à lui que l'on doit la 
modicité actuelle du prix de celle substance. Il contribue aussi à 
maintenir le savon de suif a des prix: modérés, parla grande 
quantité de cet article qu'il répand dans le commerce. 

MM. Burin jeune et Marchand, a Charenton (Seine), ont es- 
pose du camphre raffiné , du borax, de* produira xnerciiriaui et 
du blanc de baleine raffiné. Ces produits sont tous de 1res lionne 

■alité. 
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2 Arts chimiques. 

Sectiou H. Savons. Madame veuve Roélant , à P„ris, nu 
Culture-Ste.-Calherine, n°. ai, qui oblinl une médaille d'argent 
en 1819, a' exposé une collection complète de s tons de toilette 
et de savons de ménage à base de suif. Son établissement se 
soutient bien au point où il était parvenu a la dernière exposi- 
tion , et il est toujours digne de la récompense qui lui fut alors 
accordée. 

M Demarson.à Paris , rue de la Verrerie, n*. g' 
livré depuis peu à la fabrication des savons de t 
déjà fait de grands progrès. Les produits de cette sorte qu'il a 
présentés sont de irès-beile qualité ; dans lus savons Iransparens 
surtout il est parvenu à la perfection. Le jury lui a décerné une 
médaille de bronze. 

M. Callet, à Choisy-le-Roi, fabriquede très-bons savons avre 
de la potasse et de la soude factice qu'il prépire lui-même. Son 
établissement présente un ensemble complet de l'industrie d» 
savonnier ; le jury a vu tous ses produits avec un grand intérêt, 
et lui a décerné une médaille de bronze. 

Section IV. Couleurs. M. Roard , à Clichy, a exposé de la 
céruse, du minimn , de la mine orange et du blanc d'argent. En. 
1819, cet habile manufacturier obtint une médaille d'or, et de- 
puis celte époque il n'a cessé d'augmenter et de perfectionner sa 
fabrication. C'est à M. Roard que l'on doit te rétablissement, 
dans les fabriques de Lyon , des bons procédés de teinture qui 
y étaient tombés en oubli. Les importantes améliorations qu'il a 
introduites dans la préparation de diverses couleurs ont fait 
baisser le prix de ces substances , rendu leur emploi plus facile, 
et diminué la masse d'Importation qui en était faite au préjudice 
lis. Le jury lui eut décerné une médaille d'ir 
1e lui eût pas déjà été accordée. 
à Paris, rue Ste.-Avoie, n D . .' ( i, a présenté 
en beauté à celui de la Chine. Cet article 
à notre industrie; nous étions obligés de le 
tirer de l'étranger. En 1819, M. Desmoulins, dont l'indus'rie 
était déjà très-avancée, reçut une médaille de bronze; l'expérience- 
ayant constaté le mérite ds ses produits , le jury lui décerne une' 
médaille d'argent. 

Une médaille de bronze a été décernée à chacun des fabricant 
ci-après désignés : MM. Bonnet frères. Champion et Desfosses, à 
Besançon, qui ont exposé du bleu de Prusse de bonne qualité et 



du commerce frai» 
si celte distinct io 
M. Desmoulin 
du vermillon ég; 
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in prossiate de potasse. Leur établissement, qui fournit de trê«- 
beiu noir animal , exporte en Suisse et en Allemagne, après 
■•air pourvu è la consommation de nos dépai t. mens de l'Est, qui 
l'approvisionnaient autrefois de ce» mêmes produits «l'étranger. 
M. Sattnon , à Marseille ; il a présenté <fes échantillons de cê- 
ntse qui ont été jugés de bonne qualité: mais ce fabricant mc- 
file surtout des éloges pour l'assainissement qu'il est parvenu à 
introduire dans ses ateliers : suivant le rapport du jury spécial 
des Bouches-du-Rhone ,- M. Saluion prépare sa céruse dans un 
coffre de bois qui est hermétiquement fermé , perfectionnement 
d'une baute importance pour la santé des ouvriers, et sur lequel 
est particulièrement basée ta récompense accordée par lejurr 
central. 

M. Lefrançois, à Paris , rueSt.-Maur , n n . 55. Il fabrique un 
nouveau vert plus fixe et d'une teinte plus agréable que le verl- 
de-grïs dont on fait usage en peinture. 

SI. Dtcavaillon , à Passy ( Seine). Il est le premier qui ait 
opéré la revivifies lion du charbon animal qui a servi à la clari- 
fication des sirops; autrefois ce produit était jeté comme inutile. 
M- Decavaillon , en le calcinant à vase clos, le rend susceptible 
d'un nouvel usage, et contribue ainsi à empêcher le renchéris- 
sement des os. 

Lesfabricans dont les noms suivent ont mérité d'être mention- 
nés honorablement : 

MM. Cavagnac et Baulès, à Paris, rue St. Julien-le-Pauvre 
o e . 5.11s tiennent des meilleures fahriques d'encre d'imprime- 
rie , et ils ont public , avec tous les détails nécessaires , le procé- 
oéà suivre pour fabriquer, au moyen d'un mélange de colle et 
de mélasse, des rouleaux susceptibles de remplacer avec avan- 
tages les balles dont on fait usage dans le travail de l'imprimerie, 
f Sa/t/iorl du jury rentrai, exposition de ittiï , p. 3oi et suiv. ) 

1. Sn« LEiScOBIES QUI PBOVlEîlMlfT BE I,'aFFI1*4GE i>[. l* FoHTK 

de eeb , par la méthode anglaise; par M. 15innni.ii. (Jnnqtet 

do mines, i8a5, 6". livraison , p. 7 o5.) 

Dans un précédent mémoire analysé dans le tome i". du Çul- 
letm de »8i3 , n". 3i 9 , M. Bcrthier avait fait connaître la com- 
potiiion des scories de forges, et indiqué le piirti avantageux qu'on 
pourrait en tirer en les traitant dans les hauts fourneaux. Il exa- 
mine aujourd'hui les scories provenant des trois opérations de 
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L'affinage de la fonte par la méthode anglaise, et trouve que leur 
composition est absolument la même , quoiqu'elles soient en gé- 
néral un peu moins riches , surtout celles qui s'écoulent du four 
à réverbère pendant \epadlage 9 ce qui provient de ce que res- 
tant long- temps en contact avec le sable dont se compose la sole 
des fourneaux , elles doivent absorber beaucoup de silice. Une 
grande partie de ces scories est encore assez riche pour pouvoir 
être fondue avec avantage dans les hauts fourneaux. 

Dans l'examen des scories definerie Je Dinlley, M. Berthier 
fait remarquer la proportion notable d'acide phosphorique que 
ces scories renferment , ce qui lui parait une preuve de l'utilité 
réelle de l'opération par laquelle on transforme la fonte en fine 
métal avant de la padler y opération qui enlève aux mauvaises 
fontes une grande partie dee principes nuisibles qu'elles renfer- 
ment. L'auteur relève à cette occasion une assertion erronée de 
M. Sefstroen d'après laquelle ces scories ne devaient jamais ren- 
fermer d'acide phosphorique y et il combat les principes sur les- 
quels cette assertion était fondée. 

M. Berthier combat aussi les assertions de quelques métallur- 
gistes suédois, qui annoncent que dans les scories, le rapport de 
l'oxigène de la silice à celui de la base est toujours très-simple 
et s'accorde avec des compositions en proportions définies. IL 
regarde comme prouvé par l'expérience qu'il existe dans les sco- 
ries une variété infinie de combinaisons qui passent les unes aux 
autres par degrés insensibles, et que ce n'eî>t que rarement et 
comme par accident qu'elles prennent une composition rigoureu- 
sement atomique 9 . si ce n'est > à ce qu'il parait, dans les parties 
cristallines. B. n. 

3. Note sur le Sulfure d'antimoine argentifère et aurifère 
deNeuwied; par M. Berthier. [Annales des mines f i8a4 1 
6*. livraison , p. 8o3.) 

Ce minerai, presque compacte, et ne montrant que c:à et lé des. 
indices de cristallisation, se trouve dans les terrains de schiste 
été bords de la Wittbach (sur la droite du Rhin). Il a été essayé 
au laboratoire de l'école royale des mines de Paris, et on a reconnu 
qu'il contenait o,oooi d'argent ( î gros ao grains au quintal ,. 
poids de marc ) et une trace d'or. > B. n. 
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\. Not» iu> le Miner. i ne cuivii de Fh «u-htt (Vosges]; par 
M. Bmthier. (Jnnales des mines, 1814, b\ livraison, p, 809.) 

Ce minerai, connu seulement depuis peu d'années, est disséminé 
M petits amas cl en veinules, dans un fiion deferoiiilc compnete, 
jvec lequel on obtenait une fonte impossible à affiner dans les 
foyers de forge. Ce minerai de cuivre est amorphe, d'un noir bru- 
nâtre, mélangé de quartz et de fer oligïste; il donne à l'essai, par 
la voie sèche, o,4i5decuivre pur très-peu argentifère; son analyse 
a produit a,¥> de sulfure de cuivre, 0,06 de deutoxule de cuivre, 
0,07 de pyrite de fer, o,i3 deperoxide de fer, et 0,18 de quarts. 
Si ce minerai se rencontre en quantité suffisante , il sera traité en 
prand très. facilement et avec bmwcoup d'avantage- B. o. 
5. Noté sob la mésehce du PtnsijLCiTR DE fï» «ïhviiek dans 

le résidu de la concentration de l'acide sidfiirtque du commerce, 

fit sur la réaction de l'acide sulAirîque et dei sulfate* de fer ; 

par MM. A. Bussy et L. R. Lecanu. 

L'on a jusqu'à ce jour considéré comme sulfate de plomb le dé- 
pôt que l'on rencontre dans les vases où s'est opérée la concen- 
tration de l'acide sulfurique, et l'on attribuait sa formation à lu 
réaction de cet acide sur le plomb dont on fait usage dans ee 
genre de fabrication. 

Il en est cependant tout anlremenl , du moins c'est ce que nous 
avons eu l'occasion d'observer sur une certaine quantité de ce dé- 
pôt qui nous fut remise dernièrement par M. Cartier, torique 
nous visitâmes son bel établissement à Pontoise. 

La matière qu'il nous remit était sous forme de masse com- 
pacte d'un blanc légèrement grisâtre ; traitée par l'eau, elle s'v 
d. suivait complètement, et la liqueur présentait alors tous le» 
caractères d'une dissolution de sulfate de fer au maximum, en 
sorte que ce dépôt pouvait être considéré comme formé presque 
en totalité de persulfate de fer anhydre. 

Celte observation nous fit naître le désir de tenter quelques 
expériences sur l'action réciproque de l'acide sulfurique et des 
sels de fer. Nous allons rappeler les principaux résultais que nous 
avons obtenus. ' 

Le proto-sulfate de fer cristallise, mis en contact a la tempéra 
tnre ordinaire avec l'acide sulfurique à (>6 U , ne tarde point ô per- 
dre sa teinte verte, il devient parfaitement blanc et se divise sans 
doute par 1* soustraction de son eau de cristallisation, lin m einc 







é et passe au pourpre. Le liquide, trouble d'abord, s'éclaireit, 
et par la décantation l'on peut alors séparer l'acide coloi 
dépôt blanchâtre qu'il surnage et qui n'est plus que du proto- 
sulfate de fer anhydre. ( Ce proto-sulfate de fer préalablement 
desséché communique à l'acide une teinte semblable, en s'y dis- 
solvant.) 

Dans cet ét^il la liqueur rose tient en dissolution une certain 
quantité de sulfate de fer au minimum ; elle offre cela de remar 
quable qu'en faisant passer d'une manière quelconque le fer au 
maximum -d'oxidatinn , elle se décolore complètement , et lais; 
précipiter sous forme de poudre blanche le sulfate de fer au mai 
mum, sans en retenir aucune trace. Ce phénomène se produit 
instantanément et d'une manière fort remarquable par l'addition 
d'une petite quantité d'acide nitrique; il faut seulement ob- 
server que le drpot ne s'opère convenablement qu'en chauffant 
légèrement la liqueur. 

Il se produit enenre lorsqu'on prend la dissolution de sulfate 
de fer dans l'acide sulfurique , et qu'on l'es pose à l'action de la 
chaleur; dans ce cas l'oxide passe au maximum aux dépens do 
t'oxigène d'une partie de l'acide, et l'on a production d'acide 
sulfureux. 

Lorsqu'on ajoute à ce liquide une certaine quantité d'eau avec 
assez de précaution pour que la température du mélange ne s'é- 
Jê»e pas sensiblement, sa teinte rose va toujours en diminuant 
d'intensité , et finit par disparaîlre lorsque la densité de l'acide 
est suffisamment diminuée. 
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ciilc sulfurique à 65° peut dis! 
en le colorant en rouge; 

3 D . Que la dissolutinn de prolo-su] t'aie de fer dans l'acide sut- 
furique passe facilement au maximum par l'addition de l'a. 
nitrique ou par l'action de la clialeur; 

3". Que l'acide sulfurique concentré ne dissout nuliementle 
sulfate de fer au maximum, bien qu'il le dissolve lorsqu'il est 
convenablement étendu d'eau. 

Ce» faits nous semblent expliquer d'une manière satisfaisante 
la formation du dépôt dont nous avons parlé, et l'absence du fer 
dans l'acide sulfurique du commerce. 

En effet, le soufre que l'on emploie à sa prepaiaiion , n'ayant 




on, ..ayant 
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distille , contient toujours une c«rt>iin« qu*ntilé de fer 
i l'état de sulfure , et ce sulfure , par suite de la combustion, con- 
verti en sulfate , entr.iiné avec une certaine quantité de soufre 
par les gaz qui se formant , se dissout clans l'acide sulfurique 
faible , et s'en clépo.*- par suite de sa concentration. T\ous ferons 
observer , au sujet de la propriété que possède l'acide sulfurique 
concentré de s'emparer de l'eau contenue dans le sulfate de fer 
cristallisé, qu'on pourrait s'en servir dans quelques circonstances 
pour dessécher certains sels, tels que le sulfate de cuivre, sans 
crainte d'en opérer la décomposition. Nous ferons observer en- 
core que le de'pôt de sulfate de fer provenant de la concentrât 104 
de l'acide sulfurique ordinaire, parnit être extrêmement propre ■ 
li préparation de l'acide sulfurique fumant, et qu'on pourrait 
mettre a profit l'action tout i la fois oxygénante et siccative que 
l'acide sulfurique exerce sur le sulfate de fer au minimum , pour 
»e procurer aisément une grande quantité de perstilfate de fer 
ydre propre à la fabrication de l'acide sulfurique de Nord- 



anhjii 

2 



'H 



'els sont les principaux résultats des expériences que nous 
devoir tenter pour nous expliquer un fait qui se rat- 
tache à l'une ries branches les plus importantes de notre industrie 
manufacturière. Nous pensons que, sous ce point de vue, ils 
peuvent offrir quelque intérêt. 

□ E L'APP.tttEll. IIEWoULF HÎ.FKiTIiIN.IF. ('Ait lil [IOL- 

(Giorn. di Jgric., Arti e Commercio ; juin iSa^.pag, 628. 
bien reconnu que l'appareil de Woulf a deux inconvé- 
niens, i°. la quantité de luis qu'il exige , a", le risque des frac- 
tures des tubes de communication , quand les flacons sont joints. 
Celui de M. le marquis Hiilolli est aussi ingénieux qu'utile, et 

La planche 1"., fig. i'"., représente un flacon de l'appareil avec 
un tube de communication a qui n'est pas encore mis en place; 
relui en b est placé. Le flacon , comme de coutume, n trois 
goulots : celui du milieu est fermé par un bouchon , cl sert à in- 
troduire et sortir le liquide; les deux autres goulots portent cha- 
■ ou un tube d et e lûtes au goulot au moyen d'un bon mastic; 
au milieu du tube d , on introduit un petit tube», ouvert au* 
deux extrémités et lu té dans le goulot à son passage, et dans l'axe 
du même tube e passe un petit luhc gg, qui descend jusqu'au 
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ni du vase. Ou mel nulour de chaque tube a 
mercure jusqu'à I» hauteur exprimée pur A dans les tubes e,d. Ou 
•eut que , pour mcl'rc les flacons en communication , il suffît de 
descendre les tnl>es,xerourhés «, e, £ ùansie -mercure, jusqu'à 
qu'ils viennent reposer sur les fonds Je* tubes (/ et e. Cet appa- 
reil s l'avantage de pouvoir séparer et changer les bouteilles à 
volonté, sans avoir l'incommodité d'enlever et de remettre le lut, 
et le diamètre de ces différons tubes permet aussi de tourm r un 
peu les flacons sans interrompre les communications ni occa- 
«oner de» fractures. Cet assemblage enfin sert 1res bieu aussi a 
faire les fonctions de tube de sûreté. Julia Fos tek elle. 

j. TEiHTCttE E» soie. — - Patente accordée à Rinu. Badkall nt 
Lfi.i . pour certains perfeclionnemens introduits dans celte 
branche d'industrie. ( Rtptrlorj of Arts , Mannf. and Àgr.; 
r.iaii8a5,p.3aa.) 

Les perfectionneinens de M. Richard Badnall consistent d'à 
bord dans l'application di: bleu de Prusse pour teindre la soie , 
le coton , la laine ou tout autre objet , et ensuite dans l'applica- 
tion delà pression pour teindre en général. Voici sa méthode pour 
'employer le bleu de Prusse : cette ma titre étant préalablement 
réduite en poudre aussi fine qu'il est possible , il faut.lu mettre 
dans un vabseau convenable de verre ou de poterie ; on verse 
dessus peu à peu et à différenles reprises de l'acide muriatiqiir 
concentré; on agite continuellement la niasse avte un morceau 
de bois blanc ou toute autre matière non attaquable par l'acide- 
Il faut continuer de remuer le mélange jusqu'à ce qu'il de- 
vienne une masse homogène , pulpeuse , de consistance scniî- 
gélatineuse. La proportion de l'acide requise pour cet objet dé- 
pend en quelque sorte de la qualité du bleu de Prusse , et par 
conséquent on ne peut en indiquer précisément la dose; mais 
en procédant avec soin, comme on vient de le prescrire, il est 
impossible de tomber dan» l'erreur, parce que leinélairge, s'il est 
d'abord trop liquide par excès d'acide, peut se rectifier en ajou- 
tant subséquemment une nouvelle dose de bleu de Prusse. L'au- 
teur nomme ce mélange bleu de Prusse préparé j on peut en faire 
usage aussitôt qu'il est fait ; niais il est meilleur après 3 ou 4 
jours, et M. Badnall n'a point trouvé que ses qualités fussent 
altérées par le temps- Pour teindre la soie avec ce bleu de Prusse, 
on procède de la mauière suivante ; la soie ayant ê ' ' ' 
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par le* inciyciis ordinaires, on trempe 






a dissous à froid dans l'eau; la dis; 
li force ordinaire employée par les teinturiers en soie; on rince 
:e celle-ci dans l'eau froide. Le bain si» compose en délayant 
dans l'eau froide le bleu de Prusse préparé, jusqu'à ce que sa cou- 
leur présente la nuance convenable à la teinte qu'on se propose 
de donner à la soie. Après cette préparation , on place celte soie 
■ur des bâtons, et on la plonge dans le b*ln, ayant soin de la re- 
tourner continuellement , afin que la couleur puisse être parfaite- 
ment uniforme , et on la laisse dans te bain jusqu'à ce qu'elle ait 
acquis la teinte convenable. Il faut ensuite la laver jusqu'à ee 
qu'elle cesse de colorer l'eau; enfin , il faut faire sécher lu suie , 
soit à l'ombre , soit dans une éïuve dont la température n'excède 
pus celle de l'été. Ce bleu de Prusse peut servira obtenir des 
verts et des pourpres variés , soit en le combinant avec les ingré- 
diens qu'on emploie d'ordinaire ponr de pareilles couleurs, et 
en plongeant la soie dans le bain dont on a parlé , ou bien en 
faisant usage du bain de bleu de Prusse préparé, soit avant ou 
après l'application des autres ingrédiens, suivant 1rs circonstances 
et la nature de ces derniers. Quant à l'application de la pression 
pour teindre en gênerai, nous avons fait connaître ce procédé 
de M. Badnall, Bulletin 1834, t. IT, p. 10. Ca. 

8. Description des prockiiks a suives poue l* teihtore des 
Chapeaux , et observations sur les perfeetionneraens obtenus 
dans l'art de la chapellerie; par M. Guichirdièee. [Ann. de 
Vindust, nat. etétr., mai 1824 , p. i3i .) 

Pour obtenir un noir intense et solide , il faut , d'après l'auteur, 
composer un bain riche en couleur, et ne jamais se servir, comme 
le font presque tous les teinturiers, du vieux bain épuisé pour 
l'vngHilage des feutres. Le bain neuf et limpide rend le duvet 
brillant , tandis que le vieux bain est toujours boueux et le rend 
terne. On doit se servir du verdel en poudre de M. Mollerat, 
qui est beaucoup plus pur que celui qui vient en pains de Mont- 
pellier , et de couperose calcinée (colcatar des anciens , tritoxide 
de fer rouge des modernes). Par ce procédé on brunit beaucoup 
plus vite, et le noir est bieu plus beau, pourvu que la tempéra- 
ture soit bien réglée, et à la hauteur convenable pour que le feutre 



s qui fixe le mieux 



ït<> soit pas «Itéré. L'auteur entend dire par 
tura la plus haute 



que la tempéra 
la couleur. Apre* 
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cbèqae opération , il e&t indispensable de bien dégorger les cl*»* 
pfeaux dan» un bain d'eau à TébnDition , et ensuite les bien égont- 
terè la, pièce (i), afin de chasser tous les corps étrangers. 

lorsque le bain e*»t préparé ., si les objets à teindre sont d'une 
seafe qualité, il faut avoir soin , dans les divers feux ou plongées 
tpi'tis -subissent , de les faire aller au fond de la chaudière alter- 
nativement, sans cette précaution on manquerait le but qu'on 
•e propose. 

Xorsqn'on a plusieurs qualités de chapeaux à teindre dans le 
même bain, on doit placer les plus fin» au fond delà chaudière, 
et les moins fins au-dessus, attendu que les atomes colorans se 
précipitent toujours, et que les matières les plus fines en absor- 
bent un<e prias grande quantité. Les chapeaux fins, façon fla- 
mande , p«r poil de dos de Hèvre driver , peuvent recevoir sans' 
danger 8 ou '9 'plongées (2); ceux qu'on nomme mi-poil, ourson 
«rt doré peuvent en recevoir autant, mais à une température beau- 
coup plus basse, et l'on doit employer moins de sulfate de fer 
i( couperose verte ). 

Aussitôt que la bruit ure est terminée, on doit débarrasser le 
feutre de toute la crasse qu'il peut contenir, et qui est produite 
•par les résidus des ingrédiens employés pour la composition du 
bain. î>our cela , aussitôt que les feutres sortent de la chaudière , 
on les porte à la rivière où on les lave et on les tord jusqu'à ce 
que l'eau en sorte claire. Cette opération a le triple avantage de 
laver le velu, de dégorger le feutre, et de fixer la couleur en même 
temps. Il faut ensuite plonger les chapeaux dans l'eau bouillante , 
les remettre sur forme, et avoir soin de les bien laver en le» 
Trottant à la brosse demi-lustre jusqu'à ce que le velu soit clair 
et brillant. On les égoutte autant qu'il est possible , ensuite on, 
les fait sécher dans une étuve modérément chauffée par un poêle, 
afin d'éviter le bronze produit par l'oxigène qui se combine à 
la surface, à une haute température. Lorsque les chapeaux sont 
secs ,il faut les ba guetter avec le plus grand soin jusqu'à ce qu'il* 



(1) La pièce est un outil en cuivre dont le chapelier se sert pour 
iàire sortir le liquide et les saletés que contient le feutre. 

(a) Qn appelle plongée ou chaude, eu chapellerie, ce queie* tein- 
turiers ordinaires appellent feu. La durée de chaque plongée ou ft* 
tit d'une heure et demie à deux heure». 
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ira sorte plu» de poussière, ensuite on les lustre avec l'eau île ri- 
vière , on les fait sécher et on les baguette furtement île nouveau. 
Depuis deux ou trois ans lit teinture a fait quelques progrès, 
et plusieurs fabriques fournissent des noirs assez beaux; aussi 
/purs produits sont très -recherchés , uni il est vrai que c'est l'in- 
tensité de la couleur plutôt que la bonté du feutre qui fait vendre 
les chapeaux. Il est important de remarquer que les Anglais n« 
font de beau noir, que depuis qu'ils ont substitué le citrate de 
fer au sulfate du im'nit métal ; l'auteur pense que le (art rate, le 
gillate et l'acétate de fer pourraient produire les mêmes effets; 
il se propose de faire une suite d'expériences sur tout tes sels, et 
d'en publier les résultats aussitôt qu'elles seront terminées. Il 
indique ensuite, tels qu'on les lui a comm uniques, les procède» 
employés à Naples et à Trieste pour teindre les chapeaux. Cn. 

g. Mr.it ccnF. filminist substitué à d'autres composés détonans 
pour les fusils à piston. {.4nn. de t' Indus tr. nal. et e'tr. , sept. 
i8i4,p.3i5.) 

On fait dissoudre dans une fiole sur la lampe i gros de mer- 
cure dans fi gros d'acide nitrique pur, et l'on fait bouillir jusqu'à 
la dissolution totale du mercure. Quand la liqueur est presque 
froide, on la verse dans une onee d'alcool, et l'on fait chauffer 
jusqu'à ce que les vapeurs prennent une teinte rouge ; il faut en- 
suite lovtr par dit ;iiit.iinm,iiiiicret séclier.La poudre de chlorate 
t>xld«nt beaucoup les armes, celle de mercure fulminant pré- 
sente des avantages plus réels. Il est essentiel néanmoins de 
prendre toutes lis précautions convenables afin d'éviter les acci- 
dens qui résultent de la préparation, et même de la conservation 
de celle poudre, (y oy ci le Bulletin de i8a$, t. a, p. i/,4.) 

I O. NOTICK SUS LE CHAUFFAGK DrK E*UX HIHÉRM.ES GAKT.USF.3, 

employé à Engbien prés Monlmorenci, et à Uriage près 'Gre- 
noble; par M. Giïeymaro. {Aon. des mines, 1814, 6". «W. f 
p. 8o5, avec une pi.) 

Un chauffement artificiel est nécessaire pour beaucoup d'eaux 
minérales dout la chaleur n'est que de 1 4 à Ti". M. Gueymard 
a reconnu que les Romains eux-mêmes employaient le secours 
des fourneaux pour augmenter la température des eaux d'Uriage. 
Les deux appareils qu'il décrit comme en ntsge aujourd'hui sont 
fondes l'un et l'autre sur la différence de pesanteur spéqiuqn* da 



1 * ' \ Arts chimiques. 

l'ean en raison de sa température. A. Engliien , une chaudière 
pleine d'eau minérale est placée sur un foyer entre deux cuvés 
en bois, également remplies d'eau, et communique avec chacune- 
des deux cuves par deux tuyaux situés à des hauteurs différentes. 
L'eau de la chaudière échauffée s'élève et se rend dans chacune 
de ces cuves parle tuyau supérieur, taudis que par le tube infé- 
rieur l'eau de ces cuves vient la remplacer. 

Dans l'appareil que M. Gueymard a fait construire à Uriage, 
l'eau vaporisée dans une chaudière se rend dans une lentille en 
plomb placée au fond d'une cuve de bois remplie d'eau minérale» 
et occasione dans cette cuve un mouvement ascendant et descen- 
dant, d'où résulte bientôt une température uniformémentéchauf- 
fée. Un petit tuyau, qui du fond de la lentille communique au 
fond de la chaudière , y ramène les vapeurs condensées dont ' 
une partie cependant s'échappe par un autre tuyau en zigzag 
qui traverse la cuve dans toute sa hauteur. Deux appareils de ce 
dernier genre, qui consomment par jour 2?5 kilogrammes d'an- 
thracite, fournissent , dans le même espace de temps, l'eau né- 
cessaire à 3oo bains ou douches. Ils sont conduits par un seul 
ouvrier. Au commencement, de chaque journée on met un litre 
d'equ dans chaque chaudière pour réparer la déperdition des 
vapeurs qui se sont échappées par le tuyau en zigzag. B — d. 

il. Préparation de la Baryte cristallisée; par Jos.^Pessina, 
pharm. à Milan. (Giorn. di fisica, chitnica, etc., tome VII ^ 
p. a65. Pavie, 1824*) 

Dans une solution de muriate de baryte (1), l'auteur lais.se 
Jtomber goutte à goutte de la potasse obtenue pure par la mé- 
thode de Berthollet, ayant soin d'agiter de temps en temps la 
matière; il continue ainsi jusqu'à ce que la liqueur ne se trouble , 
plus. S'il arrive que l'abondance du précipité rende le mélange 
trop épais , il ajoute une suffisante quantité d'eau distillée , il fil- 
tre ensuite pour séparer de la solution le copieux précipité qui 
s'est forme; il le lave à plusieurs reprises avec de l'eau distillée 
a la température o°. R., jusqu'à ce que cette eau, qui a traversé le 
précipité, ne soit plus susceptible d'être troublée par la solution 
de nitrate d'argent. 

(1) Pour Ja préparation du muriate de baryte, l'auteur préfère à tout 
les autres le quatrième procède donné par le prof. Brugnateili dans sa 
Pharmacopée générale, 181 o. 
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Il fait alors bouillit dans un vase de porrelainr la baryte airs 
il distillée pour I» dissoudre, et il la filtie toute chauds 
ivecle pripier bronill.-ird nu dessus d'un vase de porcelaine que 
l'on peut fermer hermétiquement. En refroidissant complèfe- 
MHI, la baryte cristallise en betles écailles qu'il fait prompte- 
ment sécher en les mettant dans un vnse qui les garantisse du 
nosphère; il répète l'opération -ur tes eaux 
mères , jusqu'à ce qu'il soit obligé de les abandonner comme ne 
pouvant plus lui fournir de cristaux. 

Les soirs que prendra l'opérateur pour prévenir l'absorption 
tin ga* acide carbonique par la baryte, le rendront d'autant 
plus assuré de lu pureté du produit. Il 
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II. MÉTHODE VO«R LA PHÏPAHATIO 

•epli Pessis*. ( Giorn. di JLsica 

J, 964. Piivie, i8a/,.) 

L'auteur prend quatre parties de soufre sublimé et lavé , au- 
tant de sous-carbonate de potasse obtenu par la combustion 
du tartre brut, et deux parties d'antimoine pur qu'il a d'abord 



porphyri 



■\ fait bouillir dans 11 
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u de matièr 

n mélange 



e quantité suffi! 

•. étrangère qui peut 






. Ayant fait un mélange exact de tous tes îngrédiens , il 
le verse dans une bassine de fer en y ajoutant environ quarante 
parties d'eau , et le fait bouillir lentement en le remuant conti- 
nuellement jusqu'à ce qu'il ait pria la consistance d'un extrait 
mou; à mesure qu'il arrive à cette consistance, il prend une belle 
couleur rouge; alors on ajoute encore quarante parties d'eau, et 
l'on fait bouillir une denii-henrcen agitant toujours, puis on verse 
le mélange bouillant sur le filtre placé au-dessus d'un vase de 
porcelaine , et on le met au frais j usqu'au lendemain . l.e kermès 
précipité (1) est ensuite recueilli sur un filtre et lavé plusieurs 
fois à l'eau froide, puis on l'enveloppe de plusieurs doubles de pa- 
pier gris, et on le fait sécher à une température au-dessous 
de 3o°. R. . 

M. Pessina lave les ustensiles qui ont servi à l'opération, réunit 
ces lavages à la première eau de liltration et au résidu du ker- 



(i) Il est bon d'avertir qui !d liqueur de laquelle se j- 
ta ie couvre en te refroidissant d'une pellicule obsc 
l'on f-r.i hi«n rli- séparer par décantation avant de (llti 



e le ter 
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mes, fait bouillir et filtrer comme la première foi»; il répète 
quatre à cinq fois cette méthode , et obtient ainsi du kermès 
très-beau et en plus grande quantité qu'il n'en retire par les 
autres procédés , même par celui du docteur Fontana. B. 

]3. Procédé pour peindre ou imprimer la Porcelaine ou 
couverte; par M. Neppel. ( Brevets d'invention, t. VIII t 

P. ?3. ) 

Les pièces de porcelaine et faïence de toute espèce, destinées, 
à recevoir les peintures ou impressions en toute sorre~d* cou- 
leurs, se prennent au sortir du globe, au premier feu que l'on 
appelle biscuit dégourdi ; ces pièces peintes el imprimées sont 
recouvertes d'émail et passées au grand feu , pour la porcelaine, 
et au second feu pour la faïence; d'où il résulte que les peintures 
et impressions se trouvent dans toute leur pureté, sous l'émail 
qui les gaiantit de l'air et du frottement des corps qui agissent 
dessus. 

Les sujets que l'on peut obtenir en tonte sorte de couleurs 
sont tirés des peintures, gravures, figures, paysages, fleurs, 
ornemens , décors en tous genres, filets et autres. 

La peinture et l'impression s'obtiennent par les procédés déjà 
connus , et avec les couleurs capables de soutenir l'épreuve du 
grand feu du four à porcelaine. 

La peinture n'exige d'autre soin que de broyer les couleurs à. 
l'eau gommée, et de peindre ensuite avec le pinceau sur la pièce 
qui n'a besoin d'aucune préparation , et sans qu'il soit nécessaire 
de faire usage de l'évaporation; pour l'impression, les conteurs 
doivent être broyées à l'huile; l'impression se tire d'abord 8e 
la planche gravée sur le papier, qui, posée à son tour sur la pièce 
après qu'elle a été enduite d'un mordant, dont il sera parlé plus 
loin, y transporte la gravure dans toute sa pureté. 

Les planches de toute espèce de gravures peuvent être 
employées indistinctement à ce travail. Les couleurs dont l'hu-* 
teur s'est servi pour ses essais et qui, seules jusqu'à présent, 
ont pu résister au grand feu de porcelaine, sont le vert de 
chrome et le bleu de cobalt. Le mordant dont H s'est servi 
pour ses essais était- composé d'essence grasse de térébenthine 
mélangée de résine, mais on peut se servir également d'huile 
de lin mêlée avec m même essence, et de tous les autres B)or* 
dans dont on a fait usage jusqu'à présent pour les impression! 
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wr faïence et sur porcelaine: ce mordant, placrf snr Ta pièce- que- 
r, sert â détacher I» cuuli-ur du papier et 
t la maintenir fixe; il convient lie le faire évaporer avant l'îm 
piMiob, pour que l'émail puisse prendre également partout; 
ponr obtenir cette évaporalion , on passe le» pièces imprimées 
duos une moufle , ou au globe ilu four, pour qu'elles v devien- 
nent routes; après quoi on les met tremper dans ]'é:natl en 
suivant les mêmes procédés que pourles autres marchandises de 
cette nature. On pourrait éviter les frais d'évnporaiîoir en prati- 
quant un second globe dans la hauteur qui se trouve perdue 
dmsle four, pour y placer les objets. 

14. K.ECBEBCS£S CHIMIQUES SUS UI H IULES DE CULI» ET DE BA- 
VETTE, par Barthéleroi Bizio. ( Gibra. eii /jrucu , ckimica, 
t. VII, p. 3ot.Pavia, 1824.) 

L'auteur, trouvant que les acides minéraux que l'on emploie 
ponr l'épuration des huiles de graines oléagineuses ne leur don- 
nent pas toute la pureté désirable , qu'ils ne les débarrassent uns 
entièrement de leur odeur désagréable , et qu'ils leur laissent en- 
core trop de ces matières qui en rendent l'usage incommode * 
cause de la fumée qu'elles produisent, imagina de substituer a 
ce moyen celai de l'eau bouillante ; il lit donc bouillir les huiles 
avec une égale quantité d'eau , et après Jeu* ou (rois heures d'e- 
bullition, il remarqua que l'eau était devenue trouble, jaunâtre, 
que l'huile avait pris une teinte d'un vert faible, pareille a celle 
de l'huile d'olives, et qu'elle avait perdu sa mauvaise odeur. Ainsi 
préparée elle pouvait servir pour la lable et pour l'éclairage, ne 
donnant plus qu'une flamme pure et sans fumée. L'essai de l'eau 
acidulée à la place de l'eau pure ne fut point heureux , mais l'eau 
salée donna un résultat très-satisfaisant. Le cav. Aidini fit. part 
à l'institut de Milan de cette précieuse découverte; on goûta 
l'huile, on la trouva excellente; niais l'auteur ajoute qu'il ne 
jouit pas long-temps de l'honneur de son invention : son Imita 
11 'est bonne qu'étant fraîchement préparée; elle ne tarde pas à 
se rancir cl 3 devenir pire qu'auparavant , et î! est obligé de con- 
venir que l'épuration par les acides est encore bien préférable. 

Ayant fait évaporer l'eau qui servait à ses essais , il eut pour 
résidu un extrait composé de mucilage et d'une matière colo- 
rante jaune Insoluble dans l'alcool. Il prétend que les acides 
n'ont point d'action sur elle et qu'elle reste dans les huiles épu- 
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rées par leur moyen ; mais ayant remarqué que des huiles qui 

la contiennent aussi, brûlent cependant sans celle fumée qui «o- 

eompagne toujours la flamme des huiles de colza et de navette 

1 même épurées par les acides, il conjectura que cette matière 
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rées par leur moyen ; mais ayant remarqué que des huiles qui 
la contiennent aussi, brûlent cependant sans celle fumée qui ; 
compagne toujours la flamme des huiles de colzi et de navette 
même épurées par les acides, il conjectura que cette t 
colorante n'était pas de même nature dans toutes les huiles. Ainsi 
l'huile de lin qui est très -chargée de principe colorant en appa- 
rence semblable à celui des huiles de colza et de navette , pour- 
tant n'en abandonne rien à l'eau même salée avec laquelle on la 
fait bouillir , parce qu'il est de nature résineuse. Celte remarque 
l'a conduit à des essais dont il ne communique pas le procédé , 
mais, il a réussi à décolorer complètement t'huile de lin , et il 1 
rendu par là un grand service à la peinture qui peut ainsi l'em- 
ployer pour les tons les plus clairs sans craindre d'en altérer la 
netteté et la vivacité. L'institut a accordé à ce Iravail le prix an- 
nuel donné parle souverain à l'invention la plus utile, Bouosot. 

i5. Potasse faite avf.c deu paille de colea. (Dot Tfcueste 
und Niitzl. in der Chemie , etc. , i8a4 i p- 3g7- ) 
D'après l'analyse faite par M. Kriiger, pharmacien à Rostock, 
iooo parties de cendres de paille de colza, contiennent 5gi 
part, de substance insoluble , 18,7 d'acide sulfurique , 1 i4i3 de 
muriate de potasse, et 376 de carbonate de potass 

> l6. GeUWDSCSS DEE CbEKIE SIC» III m: M NECESTEN ZttlTAKDK. 

Plan de la chimie considérée dans son élat actuel , parliculiê 
rement sous le rapport technologique; par K. Kit 
Pr.atb. in-8°.«veca pi. Vienne, i8a3. Tendler et Mans tel 
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f). SCITE DO BAPPOET DU JlJEY CRHTEAL, EXPOSITIO 

i8aî. ( Voy. le Bull, i8a5 , tom III , pag. 353.) 
àbt. a. Décoration de la porcelaine par procèdes mécanique». 
— M. Legros d'Anizy , à Paris, rue Tiequetonne, n. 14 , qui 
obtint, en 1819, une médaille d'argent pour divers procédé! 
relatifs à la décoration des poteries et de la poreehiine, s'est fuît 
distinguer, à l'exposition de i8a3, pour deux nouveaux produits 
de sun invention. 

Le premier est relatif à la dorure des f.iïences en plein , an 
moyen d'une préparation d'or fulminant qui se réduit sur la 



Arts t'conom'tijites . iy 

e même par l'action du feu. Ce procédé diminue beaucoup 
irm.tion de l'or et les frai* de brunissage; car il suffit 
presque île Frotter fortement avec un linge 1rs pièces dorées pour 
Inir donniT un vif éclat. Le procède floill it s'agit peut être ap- 
pliqué à tonte espèce île faïence, a lit terre de pipe et à la por- 
celaine ; la durée de lu dorure qui en résulte est relative à la so- 
éde la couverture ou de l'émail qui revêt b pièce sur laquelle 
on agit , et de la qualiléde l'or employé. 

J.e deuxième produit pivsi'iilé par M. Legros résulte de l'ap- 
plication, par voie d'impression , des ûrnêmens pleins en or sur 
porcelaine. Jirsqu'icî on n'nvnîl réussi qu'à former de simples 
traits par l'impression ; mais 51, Legros est parvenu â l'.i | ijilica — 
lion des ornemens entiers, le!:) iitie les làît le doreur avec son 
pinceau. Ce procédé , dont l'auteur n'avait mis que de» essais à 
l'exposition de 1819 , est maintenant pratiqué en grand ; il aéle 
rm ployé par la manufacture de Sèvres pour la décoration de 
plusieurs services de table. La dorure qui en résulte est assez so- 
lide , mais un peu grenue , et elle ne présente pas exactement le 
même brillant ni le même poli que celle qui est exécutée a lu 

Le jury , prenant en considération les services rendus à l'in- 
dustrie par M. Legros d'An : sy depuis la dernière expositiou, lui 
i décerné une nouvelle médaillé d'argent. 

[',«. XXXI11. \ i'ureme, Ckistai.lébie. Sectiok i re . Glaces. 
— L'art de fabriquer les glaces et de lesétamercst parvenu de- 
puis long-temps, en France, au point où il peut être porté avec 
les moyens aeluellement connus, L'exposition de i8a3 aprouvé 
que cet art se soutient bien dans l'état de prospérité on il a paru 
lors des expositions préeédenies , et que les ct;:b!iisemens dans 
lesquels il est pratiqué, obliennent toujours de grands succès. 

La Manufacture royale de Saiiit-Gobin (Aisne), qui obtînt une 
médaille d'or en 1819 , est toujours à la télé de la fabrication 
des glaces. Quelques-uns des produits qu'elle livre» la consom- 
mation sont remarquables par un volume extraordinaire : tous 
offrent la réunion d'une excellente composition de matière, d'une 
homogénéité et d'un poli parfait. Ce bel établissement est ainsi 
de plus en plus digne de la récompense qu'il a précédemment 
obtenue. 

Les manufactures de Saint- Quirin et de Cirey ( MeurlheJ , qui 
obtinrent une médaille d'argent en 1S19, sont toujours trés- 
E. Tout IV. a 
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dignes de cette récompense, par la variété comme par la beauté 
de leurs produits. 

Section ii. Cristallerie. — L'art de fabriquer le cristal était 
encore bien imparfait en France, au commencement du siècle ac- 
tuel ; mais il a fait en peu de temps des progrès rapides, et, 
d'un état voisin de l'enfance, on l'a vu passer subitement à la per- 
fection. Cette heureuse amélioration est due aux travaux de 
M. d'Artigues; elle a été opérée de 1806 à 181 2. 

Depuis cette époque, il ne parait pas que les procédés de fa- 
brication aient éprouvé des changemens sensibles; mais Ja taille 
àes cristaux a été véritablement perfectionnée par l'emploi de 
machines et.de quelques procédés importés d'Angleterre, qui 
l'ont rendue plus régulière , plus vive , et qui n'en augmentent 
point le prix. 

MM. Chagot frères , au Creusot près Mont-Cenis ( Côte-d'Or) , 
qui obtinrent une médaille d'or en 1819, ont exposé plusieurs 
produits remarquable» à la fois parla pureté du cristal, l'élégance 
des formes et là régularité de la taille. Sous ce dernier rapport, 
MM. Chagot ont fait des progrès sensibles depuis la dernière ex- 
position. Le jury se plaît à reconnaître qu'ils sont toujours dignes 
de Ja médaille d'or. 

MM. Godard père et fils , à Baccarat (Moselle), sont les suc- 
cesseurs de M. d'Artigues , et ils continuent à bien appliquer les 
procédés inventés par ce savant ; leurs cristaux sont très- blancs 
et la taille en est bien soignée. La cristallerie de Baccarat ne con- 
courut point en 1 81 9,parcequeM.d* Art ignés était membre du jury 
central; mais les produits, mis en œuvre par M me . Desarnod , 
valurent à cette dame une médaille d'or. Sous la direction de 
MM. Godard, cet établissement continue In bonnedirection qui lui a 
été donnée parle fondateur. Le jury lui décerne nue médaille d'or. 
. MM. Bonierops et Georgeon , à Choisy-Je Roi , ont exposé des 
criht<njx / d'une composition louable et bien taillés. Ils ont aussi 
présenté des glaces soufflées, des verres plats et autres , qui dé- 
notent une fabrication étendue et satisfaisante dans son ensemble. • 
Le jury leur décerne une médaille d'argent. 

Section m. Verres ordinaires. — M. de Violaine, à Prémontré 
( Aisne ) , a présenté une belle suite de produits de verrerie, tels 
que bouteilles de verre vert et de verre demi- blanc, cloches à 
jardin , verres à vitres et verres verts pour lunettes. Il a aussi 
expofcédes verres colorés pour yitraux d'églis*. Ces derniers pro- 
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t le resnll.it d'une fabrication nouvelle, qui 

a de développement , mais qni est susceptible do 
t'élendre. Le jury décerne à M. de Violaine une médaille d< 
lironze, 
Skctioh iï. Strass. — La prép: 
e celle du cristal, deux part» 
quelquefois l'objet de deux fabrical 
la production de la matière blanche 
inant ou les pierres gémi 
matière et de la monter e 



m du strass comprend , 
isez distinctes pour être 
i particulières : l'une est 
colorée, imitant le dîa- 
:s; l'autre est l'art de tailler cette 
bijoux. M. Douauil-Wieland , à Pa- 



lis , rue Sain ti--.\ voir, n'>. i ;) , qui obtint une inédailhsde brome 
j la dernière exposition , a tellement perfectionné la fabrication 
■ lu iIhu , qu'il a mis la France presque entièrement eu posses- 
sion du commerce que l'Allemagne faisait autrefois sur cette ma- 
tièiT. En 1819, son industrie, quoique déjà complète sous le 
rapport des procédés , n'avait encore acquis que peu de déve- 
loppement : aujourd'hui rl.e est fort active et tort étendue, 
non-seulement dans les ateliers de l'inventeur, mais dans plu- 
sieurs autres encore qui se sont élevés à l'instar îles siens. Le 
jury lui décerna une médaille d'argent. 

M. Bourguignon,» Paris, rue de la Paix, n°. 
succès à la fabrication îles pierres fausses ; il nui 
la perfection le Chrynoprase. Le jury lui déecrix 
honorable. 

Sr,CTinit v. Peinture vitrifiabte et Inscription 
M. Desvignes, à Paris, rue de Lancry, u", aS 
nouvelle direction à l'art de durer et de peindre le verre el le 
Cristal avec des couleurs vitriii.ibles. Les dîfférens produits de ce 
genre qu'il a présentés à l'exposition étaient tous fort jolis etde 
prit peu élevés. I.e jury lui a décerné une médit î Ile de bronze. 

M. Lullou, a Paris, rue du Marché-Neuf, n". a3, est par- 
îenu U placer sur les vases de verre ou de cristal des étiquettes 
vitrifiées , qui sont inattaquables par les acides el par les réactifs 
les plus puis tans. Sa découverte est depuis longtemps appréciée 
dans les laboratoires de chimie et dans les pharmacies, où elle 
prévient beaucoup d'erreurs. A.ux expositions de 1806 à 1819, 
M. Lultou obtint une médaille de broute , et il continue à la 
bien inérilrr. ( Rapport i!u jury central. Exposition de t8a3. 
P»g./,07etsuiv.; 



ne mention 
1 donné une 
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18. DEscnil-nos ue l'ut du nfiiu:*si oe Cib 

de Cire à sceller; par M. Thibault, fabricant. [Atm. de l'in- 

dust. nalian. et Ah , avril t8»4, p. 37. ) 

Propartî'm dessubsUutct-s. IJuliIip parties lie gomme la cque de 
première qualité, une porlie de térébenthine de Venise et Irois 
parties de vermillon de la Cliine. Dans une chaudière destinée à 
celle opération , placée au des^us-d'un brasier rempli de char- 
bons allumes, on fait fondre avec précaution \agomme tiicqud, 
on y verse ensuite de la térébenthine, on agite avec deux bàlons 
ronds qu'on tient un de chaque main , et enfin on ajoute le ver- 
millon en remuant toujf,,rs fortement. Lorsque ces substances 
sont bien mélangées, on forme des bâtons. Il y a deux espèces de 



bâtons de cire à cacheter 


, les uns sont 


ronds ou carrés, les 


autres sont ovales, unis o 


cannelés, ou 


couverts, sur une fitc 


seulement, de dessins ou d'oruemens , et 


du nom du fabricant; 


ce qui constitue deux man 


ères d'opérer. 




Pour former les bâton 


ronds, l'mivr 


er pèse une certaine 


quantité de matière lorsqu'elle est figée 


, mais pendant qu'elle 


est encore molle; il en pre 


id une quantité suffisante pour faire 


six bâtons, c'est-à dire uni 


demi-livre, si 


la livre doit cire com- 


posée de douie bâtons; et 


un quart, si la 


livre doit avoir vingt- 


quatre bâtons, et ainsi de sl 


ite. Il travaille 


sur une sorlede table 


percée d'un grand trou da 


isson milieu ; 


u-dessous decetron. 


i une hauteur convenable 


est une casso 


ette pleine de braise , 


et au-dessus une plaque A 


marbre bien 


dressée et bien unie; 


cette plaque peut être eu noyer ou autre b 


is dur, pourvu qu'elle 


soit bien dressée et bien u 


nie, mais le ma 


bre vaut mieux par- 


ce qu'il est moins sujet à s 


e déformer pa 


la chaleur. L'ouvrier 






pose sa composition , pesée comme on vient de le dire , sur ta 
plaque de marbre; il l'allonge d'abord en l'étirant avec les mains 
aussi également qu'il le peut, à quelques pouces près de la lon- 
gueur convenable pour les six bâtons; ensuite, à l'aide d'une/>o 7 
lissoire, il l'arrondit et l'étiré jusqu'à la longueur voulue; alors 
il passe son travail à un nuire ouvrier qui le polit. La polissoire 
est une plar.che rectangulaire Élite en bois dur, bien unie en des- 
sous, surmontée d'une poignée. 

Le second ouvrier roule, à l'aide d'une polissoire semblable 
qui peut être en bois, mais qui vaut mieuï en marbre , bien poli 
par dessous, kur un marbre bien dressé et bien pnii , jusqu'à ce 
que le bâton soit entièrement froid; ensuite il polit ces bâtons. 
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Le polissage consiste à donner te briliam à la cire par le moyen 
ilu feu; il se sert à cet effet d'un fourneau particulier qu'il nom- 
me fourneau à grille; ce fourneau est formé de trots pièces; 
i*. d'une braisiére en fer de fonte el a trois pieds; 7 . de ré- 
chauds à grilles verticale-; ces réchauds sont disposés de manière 
que les grilles se regardent. On place d'abord dans le fond des ' 
charbons allumés, ensuite on les remplit de charbon et on le laisse 
quelques instants pour qu'il s'allume ; on place alors ces réchauds 
l'un devant l'autre sur les cendres de la braisiére à une dUtance 
■le deux ou trois pouces, les grilles en r^-ard; les deux élévations 
qui sont au-dessus servent i ". à. pi ,iilre les réchauds pour 
les transporter et les disposer convenablement; 3". à garantir 
l'onTrier d'une trop grande chaleur au visage. 

Tout éteint ainsi disposé et le fourneanà grilles placé sous un 
manteau de cheminée destiné à porter au dehors les vapeurs 
d'acide carbonique qui s'échappent du charbon , l'ouvrier assis 
en face du fourneau passe tes bâtons entre les deux grilles en 
tournant continuellement d'un bout à l'autre, jusqu'à ce que la 
chaleur du feu leur aildnnué le brillant. Il laisse refroidir a sser. 
pour ne pas altérer le poli avec les doigts , mais pas assez pour 
que In cire soit entièrement froids et cassante. Au moment con- 
venable, il marque profondément la longueur du bâton , à l'aide 
d'un instrument qu'il nomme campas ou moule, dont les deux 
parties en saillie sont tranchantes , afin de les casser facilement ; 
lorsquetes bâtons sont parfaitement refroidis. On trouve le dessin 
de la fiolissoirr, du double fourneau et du compas dans le pre- 
înirr volume des planches de l'Encyclopédie méthodique, à l'ar- 
ticle Cireà racheter. 

Les bâtons carrés se font par le même ouvrier, qui leur donne 
rrtte forme en les aplatissant pendant que la cire est encore 
molle. Lorsque les butons sont bien secs el coupé», on Is ap- 
proche de très-prés par leurs bouts , de la flamme d'une lampe 
ou d'une bougie, mais sans les plonger dedans, ce qui les non - 
.irait. Lorsque le boni est assez mon , on y applique un cachet 
en creux qui donne en relief, d'un côté le numéro de la cire, et 
de l'autre la inarque du fabricant. 

I,es bâtons ovales , cannelés ou non , se font dans des moules. 
On y coule dedans la pâte liquide et on laisse refroidir; en- 
nuie on les place dans d'antres moules en acier poli qui portent 
les impressions el les divers otnemens que le fabricant a ndop- 
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tes, ainsi queson nom et la qualité de la cire. Les bâtons sortent 
parfaitement polis de ces moules. 

L'on appelle cires à cacheter de couleur, celles qui ne sont pas 
rouges; elles se, font de la même manière, c'est la méinéxompo- 
sition, avec la seule différence qu'on substitue au cinabre on 
vermillon la couleur en poudre qu'on veut lui donner; ces cou- 
leurs sont prises parmi les oxides métalliques; il n'y a d'excep- 
tion que pour le bleu et le vert surtout dans lequel on emploie 
l'indigo. 

L'auteur donne ensuite le procédé employé pour obtenir la 

cire marbrée, la cire d'or, la cire parfumée, ta cire noire et 

celles de basse qualité. Nous terminerons cet article par la 

description du proeédé indiqué par l'auteur pour faire la ciuk 

a scellek et à C usage des décorateurs. 

L'on appelle cire à sceller une cire molle qu'on vend en bâtons 
et dont se servent les juges de paix et antres officiers publics 
pour mettre les scellés lorsque l'autorité l'a ainsi ordonné , ou 
dans les cas indiquas par les lois. On n'a besoin ni de feu , ni de 
lumière pour l'appliquer : on la ramollit entre les doigts, on 
l'applique sur du papier, ou mieux sur un ruban de fil , de la ^ 
grandeur dn sceau, et , en la comprimant fortement , cette cire 
fait corps avec l'objet sur lequel on l'a appliquée. Cette cire se 
compose de quatre parties de cire blanche , une partie de téré- 
benthine de Venise, et cinabre en quantité suffisante pour don- 
ner la couleur qu'on désire ; on la travaille comme la cire à ca- 
cheter en bâtons ronds. On ne lui donne ordinairement que la 
couleur rouge; cependant il serait facile de lui donner toute antre 
couleur, en substituant au cinabre des oxides métalliques. , 

Les décorateurs emploient aussi une cire molle pour fixer sur 
les plateaux de table , ou sur les pièces de dessert, des figures en 
biscuit, ou tout autre ornement. Cette cire est ordinairement 
verte; elle se-ramollit entre les mains, et tient assez fortement 
pour empêcher les figures ou les ornemens de se détacher. La 
composition de cette cire est la même que celle à sceller dont 
nous venons de parler. En place de cinabre on emploie le vert 
de gris en poudre ; la manipulation est la même. 
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ig. DasaniPTion n'un fours Kic i l'uhob dus Fonqkuii n'i- 
t»ih et »es Cbichronsikks ; par M. Hobhixs. 
Le corps de ce fourneau, destiné è chauffer les l'ers à souder 
des chaudronniers et des potiers d'éiain ,eià aérer leurs ateliers, 
es! en forte lôle el muni d'une grille , comme à l'ordinaire; maii 
au lieu de meltre les fers à souder immédiatement en contact avec 
le feu , el de les exposer à l'action combinée de lu chaleur et de 
l'omgéne , te qui oblige a les limer continuellement pour enlever 
les parties oxtdécs et renouveler la. surface de la soudure, on 
les chauffe dans une boite de tôle ou.de fonte , et par ce moyen 
on évite de les limer plus d'une fois par semaine. On alimente ce 
fourneau avec du cuai , au lieu de charbon de bois, ce qui 
procure une grande économie dans la consommation du cora- 
builible. 

L'auteur a rendu ce fourneau propre à aérer l'atelier en fer- 
mant le cendrier et en obligeant l'air qui alimente le combus- 
tible à passer dans un tuyau latéral, qui s'élève jusqu'au plafond 
el pénètre dans le cendrier en formant un coude, dette disposi- 
tion est indiquée par la %. -j. , pL i™. On y voit un cou- 
vercle plat F recouvrant le tuyau vertical h el qui est suspendu 
par une corde passant sur deux poulies. Ce couvercle est main- 
tenu à la hauteur désirée par un contre-poids G : un peut régler 
ainsi à volonté l'accès de l'air dans le foyer , et se débarrasse t> 
en même temps dis vapeurs malsaines qui se rassemblent a 1j 
pirtie supérieure de l'atelier , et qui sont entraînées en dehors 
par le tirage de la cheminée. Cependant comme ce moyen ne suf- 
fit pas pour chasser la fumée épaisse de la lampe à souder em - 
ployée par les fondeurs d'étain , M. Hobbins se propose d'ajou- 
ter â son appareil un tube communicant avec le luyan prïncî- 
palu passant à travers l'établi. Des soupapes régula triées sc-reuit 
destinées a y admettre ou interdire l'accès de l'air. 

Le combustible est introduit par une porte à coulisse A ; et en 
laissant celle-ci entrouverte , on peut diminuer la rapidité du 
courant d'air, au point d'entretenir seulement la combustion 
pour que le feu ne s'éteigne pas durant les benres 'h: repos des 
ouvriers. # est la boite de lùie ou de fonte dans laquelle se placent 
les oid ils qu'on veut chauffer; elle est fermée par son fond el re- 
pose sur une barre de fer , qui passe à travers le.s parois latéra- 
les de ce fourneau. C est 1» grille ; D, la porle du cendrier. La 
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fourneau repose sur trojs pieds , afin 4e permettre de placer an» 
dessous une boite pour recevoir les cendres , qu'on vide de temps 
en temps. 

Le fourneau est dessiné sur l'échelle d'un, huitième de sa gran- 
deur naturelle. ( Bulletin fie la société cV encouru^, pour Vindust, 
nation, , décembre, 1824, p. 36 1. ) 

2p. Note sua le Mastic résineux employé dans les îles io- 
niennes pour unir les pierres dont on compose les meules de 
moulins. 

Ce mastic est composé de l\ parlies de plâtre en poudre et de 
5 parties de résine. On fait fondre ta résine dans une chaudière;- 
lorsqu'elle est bien fondue , on y projette le plâtre, et presque 
immédiatement après on fuit usage du mastic. Les pierres, aux- 
quelles on a donné par une taille grossière la forme de fragmeus 
de meule, sont réunies sur une aire circulaire et entourées d'un 
mélange d'argile, et de sable. On puise le mastic dans la chau- 
dière avec une cuillère, et on le répand sur cette meule factice. 
On remue le mélange pendant l'opération afin d'empêcher la sé- 
paration du plâtre qni tend à se précipiter. On garnit les joints 
que laissent les pierres avec des éclats provenant de la taille; 
enfin on recouvre la meule d'une couche de mastic épaisse d'un 
centimètre. On la lève au bout de a4 heures ; elle doit rendre un> 
son clair. 

Les meules faites par ce procédé ont 1 m . 10, de diamètre en- 
viron , et 1 5 centimètres d'épaisseur. Elles pèsent 200 kilog, 
l'une. On emploie à la construction dune meule une quinzaine 
de pierres, 44 litres de plâtre et 48 kilogrammes de résine, ou 
45 kilogrammes tant de l'un que de l'autre. On tire Tes pierres 
de l'île de Milo dans l'Archipel ; elles sont de nature volcanique 
et très-poreuses ; leur pesanteur spécifique est de 1,20 à i,8fr; 
celle de l'eau étant 1. Le plâtre seul n'aurait pas la fluidité né- 
cessaire pour s'introduire dans les pores des pierres et ne les 
unirait pas assez fortement. Néanmoins on fortifie quelquefois 
les meules par des cercles en bois ou en fer, comme lorsque l'on 
n'emploie que du plâtre ; en sorte que le véritable avantage que 
l'on retire de l'usage du mastic est de pouvoir construire les 
meules avec des pierres de m* diocre grosseur. À. 
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51. Nouvelle I'rvj-akat»»' de t.* Oosihe élastique. ( Jowiinl 
of Sciences, etc., toa.'i , n°. 16 ; et Jiulktm rfe tf 
courag., février, i8ï5, p. 4^. ) 

M. Hancock, deLondrej, est parvenu à préparer le caoutchouc 
fgmnnie élastique) par un moyen qui permet île travailler celle 
substance avec plus de facilité et île promptitude qu'on n'a p'i 
le faire jusqu'à lors. 11 commence par fondre la gomme élastique 
*ila coule, dans des moules en tablette* d'assis grandes dimen- 
sions; ensuite avec un couteau dont ta lame est mouillée , il 
ilivise ci s tablettes en feuilleta de j à ~ de pouce d'épaisseur. La 
matière ainsi préparée jouit de plus de fle<iliillté , d'élasticité et 
d'iuie plus torte Hilliérriice que celle qu'on trouve dans le com- 
merce- Lorsqu'on la coupe avec des. ciseaux ou avec un couteau 
(lien tranchant , et qu'on rapproche les sections en les pressant 
légèrement , 1rs bords adhèrent aussi fortement que le reste de 
U feuille. Olle propriété a déterminé l'auteur à former des cap- 
sules et des bourses de gomme élastique d'une seule pièce ; pour 
«t effet , il pose, l'une sur l'autre deux feuilles entre lesquelles 
on jette un peu de j'arme ou de poussière sèche pour empêcher 
- nue leurs surfaces ne se collent ensemble , ensuite il les découpe 
par leurs bords que l'on comprime , et en ouvr.mt les feuillets 
on obtient ainsi un sac imperméable a l'eau et à l'air , et qui , en 
le gonfla n! d'air, peut s'étendre au point de devenir extrêmement 
mince s.nj-s se déchirer. 

La pmpriélé dont jouit la pnmrae élastique fondue de se sou- 
der par ses bords a été appliquée a la fabrication des sondes et 
■ulrrs inslrumens de chirurgie. Quand les tuyaux faits de cette- 
matière sont destinés à soutenir une pression intérieure considé- 
les construit doubles en entourant le tube 
l 61 tourné en spirale, en coulant du c»oi 
s les deux tubes et en les étirant de longue u 
n conçoit que cette préparation de la go mm 
mettra d'en faire des rondelles pour les tour'dloi 
<t pour les robinets , bien préférables à ceu» en c 
n'il suffit d'une léycre pression sur ces i ondelles 
romplètcment le passage de l'air ou de l'eau ; coule sur du cuir , 
le caoutchouc pénétre dans ses porcs et le rend parfaitement 
imperméable. 
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3 . Les poils de castor et les poils de lapin ne sont nullement 
propres à la fabrication des chapeaux velus ioulés à la brosse. 

Les premiers ne sont ni assei nerveux ni assez élastiques, et 
les seconds ne sont pas assez forts pour résister à la pression de 
la brosse. L'auteur s'occupe d'un travail sur cet objet , qu'il se 
propose de faire connaître incessamment. 

4°. L'opération du cardage est presque supprimée; elle n'a 
plus lieu que lorsqu'il se trouve un paquet de mélange , pour des 
chapeaux communs ou fonds de poils et oursons ; les poils pro- 
pres à la fabrication des chapeaux façon flamande sont seulement 
passés au violon, afin de les mélanger de manière à ce que In 
qualité soit bien égale. 

5°. A l'opération de l'arçon , on ne fait plus quatre pièces 
pour les chapeaux jockeis ; il est même plus commode de n'en 
faire que deux , c'est une imitation flamande. Mais lorsqu'on 
fabrique des chapeaux à cornes , il est plus commode et même 
nécessaire de faire quatre pièces , à cause de la grande quantité 
de matière et de la petitesse de In table de l'arçon. 
- 6°. L'opération du bassin se fait comme autrefois; il n'en 
est pas de. même de l'opération de la foule ; anciennement on 
étoupait , on garantissait les places inégales , mais aujourd'hui 
celât n'a plus lieu ; il en est de même du roulet , dont on ne se 
s^rt plus à présent que pour presser le feutre, afin d'en extraire 
l'eau. 

7°. Les chapeaux que nous nommons vdus( façon flamande) ne 
se foulent presque plus au roulement clos. On emploie seulement 
la pression de la brosse , surtout lorsque les poils sont arrachés; 
le chapeau en est plus beau , plus solide et plus soyeux. Ancien- 
nement, lorsqu'on foulait des poils et des oursons, on foulait 
à chaud dans un chapeau commun ; mais à présent on se sert 
de bâche , espèce d'emballage dans lequel vient le coton dur 
Levant. 

Lorsque l'ouvrier dresse son chapeau et qu'il est sec , il se 
munit de la pierre ponce ; il la passe sur son chapeau , jusqu'à 
ce que tout le velu soit coupé , et que le feutre soit bien uni; 
ensuite il s'empare de la robe ( morceau de peau de chien de mer ), 
et la passe légèrement sur le chapeau. Cette opération aert 3 pro- 
duire un velu fin convenable au chapeau ras ; mais aujourd'hui 
on a substitué, à la pierre ponce et à la robe le carrelet qui sert 
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i développer le du» H qui convient aux ch.ipeam wlws; W 
veln s'est déjà développé en (bâtant , par la prrfcïoti n"e I* 

X°. Si lis opérations précédentes oui fait peu de progrès, la 
teinture en a encore moins fait. L 'auteur a publié depuis des 
perfection n emeu s dans les procédés a suivre pour la teinture des 
rliapeanx. ( Vny. le BnIL-1. iSaS, tom. III, psg, y. | 

y 1 '. Il est nécessaire d'introduire l'apprêt Lien également dan* 
l'intérieur du feutre, soit en tête , soi! en bord. La colle géU- 
due est préférable a la colle ordinaire, attendu qu'elle a un prin- 
cipe plus élastique ; qu'elle est plus forte, moins insoluble et 
moins hygrométrique. Autrefois on se servait d'un bassin à va- 
leurs pour faire rentrer l'apprêt, et pour éviter Je relavage; 
nuit aujourd'hui il est presque entièrement supprimé. Cepen- 
dant, si 1.' mode des chapeaux a cornes revenait , il serait encore 
utile de s'en sertir. 

10*. L'opération du relavage ne date que depuis la suppres- 
sion des ebapeaux ras , que l'on apprêtait au moyen d'uni- sim- 
ple dissolution de gomme. Mais pour la fabrication des chapeaux 
fjeon flamande , le feutre étant plus poreux , on a combiné l'eau 
collée et l'eau gommée. Lorsque le chapeau est apprêté, il reste 
i la surface un excès d'apprêt qui forme une espèce de croule, 
l'ouï le détruire, on lait d'abord chauffer de l'eau a l'ébullition, 
dans laquelle on fait dissoudre du savon noir; on y plonge les 
bords du chapeau jusqu'au milieu de la tête environ, et on l'y 
bisse jusqu'à ce que tout cet excès d'apprêt soit dissous. Alors 
on le retire el on le secoue jusqu'à ce qu'il n'ait plus d'eau. On 
le brosse à moitié sec , et on le lire au carrelet , pour en dévelop- 

11°. Le dressage (l'action de mettre, le chapeau sur la forme) 
t une opération pénible et difficile en même temps, attendu 
1e les formes sont brisées en cinq ou sept morceaux , pour pou- 
voir les introduire dans l'intérieur du chapeau , pièce par pièce, 
•nt avoir deux pouces et demi , et plus dans le haut 
e le diamètre de l'entrée de la tête: ce qui forme un cône 
iversê. Mais lorsque la forme est cylindrique ou conique, le 
: fait avec beaucoup plus de facilité; le chapeau une 
t dresse, on le regarnit, c'est-à-dire, ou le réappréte 
n têle. 
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12°. Le passage du dressage ne. sert qu'à affaisser le duvet et 
k faire relever les jarres, afin que l'éjarreuse puisse plus faci- 
lement les saisir avec ses pinces et les extraire sans les cesser r 
du moins autant que possible; pour que celle opération se lit 
avec facilité , il faudrait ne réapprêter la tête qu'après l'éjarrage. 
Le réapprétage de tête consolide les jarres , er on les casse en 
voulant les extraire. Lorsque les chapeaux sont restés quelque 
temps en magasin, les jarres repoussent à la surface et détruisent 
la douceur' du chapeau. Avant la fabrication des chapeaux velus, 
poil , ourson et façon flamande, on se servait rarement de pinces, 
mais bien de la pierre ponce et du rasoir. 

i3°. Le cartonnage consiste à coller au fond du chapeau un 
fort papier et un plus léger en flanc de forme. Celte opération est 
nécessaire, surtout lorsque les formes sont d'un grand diamètre. 
i4°. Passage du second. — On fait dilater le feutre à la fraî- 
cheur de la cave, et on le remet ensuite sur sa forme assez adroi- 
tement sans déchirer le papier , ce qui n'est pas toujours facile , 
attendu que le cartonnage fait retirer plus ou moins le feutre. On 
doit employer deux chaleurs de fer pour la tête et une au moins 
pour le bord , en ayant soin de mouiller souvent le chapeau avec 
la brosse lustre. Sans celte précaution le feutre serait creux et 
terne , tandis qu'au contraire il faut qu'il soit serré et écla- 
tant en même temps. L'auteur fait observer qu'après celle opé- 
ration , les jarres casses à l'éjarrage reparaissent; il faut les ren- 
voyer éjarrer de nouveau. 

ï5°. Garniture et mise en tournure. — Cette opération, qui 
n'est pas la 12 e . partie de l'art, est une de celles qui ont le plus 
subi d'améliorations qui ont pris leur source en Angleterre. An- 
ciennement, pour coudre le cuir, on traversait le feutre. Pour peu 
que le chapeau eût été atteint en teinture, et que le poil fût dur 
ou non, il périssait toujours par cette couture, attendu que le 
point coupait le feutre de deux tiers de sa circonférence : mais^à 
présent on fait un petit bâti sur lequel on coud le cuir. Les 
Anglais ont inventé un couteau qui coupe le cuir et tracé les 
points de l'aiguille. 
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li- NoTSCF.SUE l-'ABT DE MOULER LES ScULPTUBIS EH BOIS , qu'on a 

reproduites» l'exposition île i8a3 sous les noms de .Stuc ligneux 
et Bois coulé; par M. Leicohmàwd. [Annales de Finit, nat, et 

L'auteur lait delà toile dès-claire avec 5 parti** de colle de 
Flandre et une partie de toile de poisson ; il fait fondre sépa- 
rément ces deux colles dans beaucoup d'eau et les mêle ensem- 
ble après les avoir passées à travers un linge fin. La quantité d'eau 
oe peut être fixée, parce que toutes les colles ne sont pas égale- 
ment homogènes; on connaît le degré de liquidité convenable 
rn laissant parfaitement refroidir les colles mélangées; elles doi- 
ïentfournir alors une gelée très-peu consistante, ou mieux un 
commencement rie gelée.S'il arrivait que refroidies elles fussent 
encore liquides , on ferait évaporer un peu d'eau en exposant le 
vsse qui les contient à la chaleur. Du reste , quelques essais in- 
diqueront fort bien le degré de liquidilésulfisant. 

La colle ainsi préparée, on la fait chauffer jusqu'à ce qu'on lit 
de la peine à y tenir le doigt plongé ; par cette opération il s'é- 
iipore un peu d'eau qui , par son absence , donne à la colle une 
plus grande consistance. Alors on prend de la t'Apure du bois 
qne l'on veut mouler et qu'on a eu soin de faire , soit avec une 
ripe fine, soit avec des copeaux sèches au fouret piles, soit avec 
lie la sciure du même bois qu'on a passée par un tamis très-fin, 
(I l'on en forme une pâte dont on place une couche de deux 
oa trois millimètres d'épaisseur sur toutes les surfaces du moule 
-de plâtre ou de soufre , après les avoir enduites d'huile de lin ou 
de noix, de la même manière que lorsqu'un veut mouler du 
plitre. Pendant que cette première pAle commence à sécher, on en 
prépare une seconde plus grossière avec les poussières du même 
boU qui n'ont pas pu passer par le tamis fin, niais qu'on a passées 
par un crible plus gros. On remplit parfaitement le moule avec 
crtle seconde pâte, qui donne de la consistance à la première, 
>t l'on a soin de la lasser avec la main dans le moule alin que la 
première prenne bien toutes les formes de la sculpture ; ensuite 
un la couvre avec une planche huilée qu'on charge , afin que la 
pte entre bien dans tous les contours, et on la laisse ainsi suf- 
fisamment sécher puur qu'on puisse la retirer sans danger. On 
tonnait facilement à la retraite que fait la pâle dans le moule en 
m sécbant , le point convenable pour l'en extraire ; mais avant 
il faut , avec une lame assez large , enlever tout ce qui peut excé- 
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tfèr la hauteur du moule , afin que le dessous de la pièce présenté 
tihè surface plane. La pïte n'étant pas alors suffisamment sèche, 
l'excédant se codpe très-aisément , et l'on aurait beaucoup plus 
de peine si Ton attendait, pour aplanir le derrière, que les 
empreintes fassent entièrement sèches. On colle ensuite la scalp.- 
ture sur le meuble auquel on la destine, et si elle doit rester de 
la couleur du bois on y passe dessus quelques couches.de vernis 
à l'esprit-de-vin , ou on cire à l'encaustique, comme cela se pra- 
tique pour les sculptures ordinaires. Il faut beaucoup d'attention 
et être en quelque manière prévenu pour reconnaître que ces 
sortes d'orrfemens aont moulés. On peut les dorer à l'ordinaire, 
l'or jr prend bien, et la dorure est très-solide. Les ébénistes, 
ajoute l'auteur , feraient des ouvrages bien plus propres et d'un 
meilleur goût en se servant des pâ-Jes de bois de différentes cou- 
leurs, qu'ils manieraient avec plus de facilité que les plaques de 
bois colorés qu'ils emploient. (Voyez dans le Bulletin , t. 3 » 
p. 3o8 ,1a lettre de M. Lenormand au sujet de ce procédé.) 

a5. Moyen de dévider a froid la Soie des cocons. ( Antologia^ 

octobre 1824, p. 184*) 

M. Ant. Regas , de Madrid, par Une suj|c d'expériences» 
a reconnu qu'on pouvait réellement filer la soie à froid co mm e^ d'au- 
tres l'avaient déjà assuré, pourvu que les cocons aient été aupa- 
ravant traités à l'eau chaude pour dissoudre ou ramollir la ma- 
, tière glutineuse qui colle le fil. Pour obtenir ce résultat il faut 
une température plus ou moins élevée , et que l'opération soit 
plus ou moins prolongée, selon les différens états de siccité de 
la matière glutineuse. La soie filée à froid a les mêmes qualités 
que celle qui est filée par la méthode ordinaire; en lui comparant 
la nouvelle , cejlè-ci parait plus commode , plus économique 
et plus saine. B. 

26. Patente accordée a Henri Berrt, de Londres pour le per- 
fectionnement d'un Appareil à donner de la lumière. (Lond+ 
Journ. ofarts, etc., janv. 1825 , p. 12.) 

Il n'y a rien de bien nouveau dans cette petite invention , et 
l'auteur en convient. Son appareil se compose, i°. d'un flacon 
à moitié rempli d'acide sulfurique, fermé par un bouchon co- 
nique de cristal , dont l'extrémité plonge danj l'acide et dont le 
collet est garni d'un bourrelet de caoutchouc? a°, d'un mécanisme 
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dispose Je manière que le même mouvement qni enlève le bou- 
chon ci le fait sortir du flacon fait aussi passer sous son extrémité 
une méihe imprégnée d'oximnriale de potasse. Par le conta cl elle 
l 'enflamme, ci dans sn marche porte sa flamme sur la mèche de 
IsUmpe qu'elle doit allumer. 

Nota. Quelque ingénieux que soit ce mécanisme, il nous a parn 
encore trop compliqué, pour un si peliï effet, et nous croyons 
que l'usage de nos allumettes soufrées et enduites d'oximuriate 
de potasse est encore préférable.) Boudiot. 

17. Sun LA QUAL 
Terr— lu .lapon, a l'usa 
. a/arts 



tannage; par John Bum 
janv. i8a5,p.a 7 .) 
s par le moyen de l'entrai 

10 jours il obtient cet « 
nin , ce qui exige dru* 01 
res. Il rè;;le l'emploi de c 
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M, Burridgc prépart 
corce de chêne; il asst. 
«as aucune déperdilio 

trait iivec 1111 kydi-ow 

imis ou qimire moi* le tannage du cuir de semelles es 
«vec son extrait. La seule précaution à prendre est de 
ccr avec un extrait faillie à trois degrés, et d'en augmenter suc- 
cessivement la force en changeant la liqueur Irois fois la se- 
maine, de manière a la porter à i5 ou 20 degrés, ayant attention 
de n'employer l'extrait le plus fort que lorsqud le cuir est presque 
tjiuié. Son procédé augmente le poids du cuir, les tanneurs 
mènent une année entière à tanner un cuir; et ils sont contens 
c]iiaiul un cuir qui pesuit 80 lîv. en vert, en pèse t,o tanné. En 
trois mois M. lïurridge. lanne un pareil cuir qui alors pèse /,8 I., 
ce qui prouve , seton lui, que cet excès de temps employé par 
Inlanneurs ordinaires est au détriment du cuir; il n'emploie d'afl- 
Ifuis pas plus décorce de chêne qu'eux, c'est-à-dire environ4 ou 
aliv. par livre de cuir. 

L'Anglelerre consomme 117, opo tonneaux (de 1,000 Ht.) 
d'icorce de chêne, dont 100,000 importés par la Hollande. 
M. Burridge voulant affranchi /son pays de celte sorte de tribut, 
propose desubstituer à l'écorce de chêne la terre du Japon, sub- 
stance qu'il prétend la plus riche en tannin. Feu M. J. Banks, dans 
m, rapport laîteni8oa â la compagnie des Indes orientales, assun 
que la terre du Japon avait dix fois plus de propriété tannante 
quel'écorce de rhêne, et la compagnie, d'après c?la, lit tous 
K.TohïIV. 3 
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ses efforts pour en encourager l'usage, mais en vain , car riepntç 
ce temps l'importation de cette matière' est toujours d'enviraii 
ro tonneaux par an, et c'est pour les usages qu'en font la chimie 
et la* médecine. Le gouvernement a, de son côté, cherché à fa- 
voriser Teinploi de cette substance pour le tannage en diminuant 
beaucoup les droits pour les tanneurs seulement; mais ils tiennent 
à leur éeorce de chêne. 

Enfin, d'après les expériences de S. II. Davy, les pesanteurs 
spécifiques de la, terre du Japon et de l'éeorce de chêne sont comme 
8 -j à i ; or la terre du Japon vaut , rendue en Angleterre, 33 I. 
le tonneau, et comme il équivaut à «S ^ tonneaux d'écorce de chêne 
qui, à lo liv. le tonneau, font 85 liv., il est clair qu'il y a plus de 
moitié à gagner. 
- (Quelque chose que dise M. Burridge, comme nous ne pouvons 
croire les tanneurs assez aveugles sur leurs intérêts ^ ou assez 
obstinés pour se refuser à un tel avantage, nous sommes obli-. 
gés de conclure qu'ils sont arrêtés par quelque difficulté que nous 
ignorons.) Boudboï. 

28. Papier de Riz. — Il est maintenant reconnu que la sub- 
stance appelée papier de riz, sur lequel on peint tes insectes ei 
autres objets d'histoire naturelle, et dont on fait les fleurs arti- 
ficielles , est une véritable production végétale : exposée à l'ac- 
tion de l'huile d'olive bouillante, elle devient transparente, ce 
qui démontre le genre de sa contexture. On la regarde comme 
une membrane de l'arbre du pin. [ïVeekly Registcr, a a mai i8a&, 
p. 166.) 

. 219. Coton. — On a vu dernièrement à Saf annah un échan- 
tillon* d'une espèce particulière de coton du cru de la Colombie; 
cet échantillon venait de Bogota; il était extrêmement doux au 
toucher; d'une contexture soyeuse et luisante, et légèrement co» 
loré. €e coton croit sur un arbre d'une hauteur considérable , qui 
diffère de la plante ordinaire t »et il est disposé autour de II se- 
mence dans la forme d'une pomme de pin. Les Indiens en font des 
schalls. On a envoyé en France une certaine quantité de ce coton, 
à -l'effet d'être soumis à un examen qui fasse connaître s'il est 
susceptible d'être introduit dans la fabrication des étoffes de 
soie. (£0^. ami Paris observer. , 19 juin i8a5 , p. 33. ) 
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3o. Notice sur ifs moyens de raccommoder certains Vins 
tournés, i Ann* de l'industrie nation, et ct;a,ig. , juin 1824» 
page iy r ). ) 

M. Breton , professeur de chimie à la faculté des sciences, 
\ieiit de donner la notice suivante sur les vins tournés. Les 
Tins sont sujets à une mal die à laquelle les cultivateurs donnent 
Je nom de tournure quand elle est encore peu avancée. Leur ma- 
tière colorante devient violette ci presque noire; le vin prend 
alors une saveur et une odeur désagréables et cesse d'être trans- 
parent; l'écume qu'il forme en l'agitant n'est plus rouge. L'analyse 
démontre qu'il s'est formé du sous-carbonate de potasse aux dé- 
pens de la crème de tartre et de la matière colorante contenue 
naturellement dans le vin. Si l'on vient à ajouter 11a peu d'acide 
tartrique à ce liquide décomposé, sur-le-champ l'acide s'em- 
pare de la potasse, il se dégage de l'acide carbonique , il se 
dépose de la crème de lartre au fond du vase, et le vin reprend 
sa saveur et son odeur naturelles. Voyez, pour les proportions 
d'acide tartrique à employer, le Bulletin de 18*2/1, tome II , 
page 8/| , où il a déjà été question du procédé de M. Breton, 
dont le nom a été écrit , par erreur, Bertau, 

3 1. Notice sur le Cocotier et sur ses produits, principalement 
sur ce qui est relatif à ^extraction de l'huile ; par M. Lksche- 
n ault de Latour. ( Mctn. du Muséum d'hist. nu t., G'' année , 
tome II, page 23a.) 

Toutes les parties du cocotier sont utiles à l'homme. Ou as- 
sure qu'il produit pendant plus d'un siècle. On retire de ses fruits 
le tari ou vin de palmier nommé kalou sur la côte de Coroman- 
del. Le tari, lorsqu'il est frais, est une liqueur agréable mais 
enivrante; il fermente et s'aigrit promptement: en le distillant* 
on obtient environ un cinquième de sou volume en arack à 2.0 
degrés; on en fait du vinaigre; il sert de levain pour la boulan- 
gerie, et de ferment pour diverses boissons que ( i'on prépare 
dans l'Iude. 

Avec l'écorce fibreuse ou brou qui recouvre la coque, on 
prépare une niasse dont on fabrique des cordages ; avec la coque 
inùre on fait divers ustensiles et de petits vases susceptibles d'un 
beau poli. Lorsque l'amande est mûre on s'en sert, fraîche et râpée 
pour assaisonnement dans plusieurs préparations alimentaires. 



*jà 



I 






36 Arts économiques. 

Sur toute In cote de Coromandri, il se fait une consomm.il 
considérable d'huile de coco , pour la lampe, pour les cérémo- 
nies religieuses et pour diverses préparation s dans les arts et rfati 
la médecine; on l'obtient par expression. Lorsqu'on a dépouil 
le fruit de son écorce, on casse la coqoc , et on l'expose à l'ai 
et .-tu soleil pendant deux jours; l'amande se sépare alors facile- 
ment de son enveloppe; on la coupe ordinairement en deux 
parties : elle prend alors le nom de cappera. On l'expose pendant 
environ huit jours au soleil pour faciliter le développement des 
parties huileuses , et enlever toute Ihumidité des amandes. L'au- 
teur décrit ici en détail l'extraction de l'huile du cocolier, ainsi 
que le moulin employé pour cette opération. Ce moulin appar- 
tient à l'enfance des arls mécaniques, et les résultats 
point en proportion avec la force et le temps employés. 

3ï. MoTEN n'A DO M EUT ÏK LA SCD5T4KCE COLOHAMTE DES BoiS HE 

Teibtube. (Neuestes Hand.J'ùr FabriJuinten; Nuremb. , i8a$, 
p.3,8.) 

On sait qu'un decoctum de bois de Fernanibnuc gagne à être 
conservé pendant long-temps et donne alors des couleurs plu* 
belles et plus durables; maïs ce que l'on ignore, c'est que l'on 
peut augmenter le principe colorant de différons bois de tein- 
ture rouge et principalement du bois de Nicaragua , en les sou- 
mettant à une légère fermentation. Ce procédé est d'auunt plus 
avantageux qu'il augmente tous les principes colorons que l'on 
peut extraire des bois; tandis que par celui qui est indiqué plus 
haut , l'amélioration et l'augmentation, si toutefois ellt-s ont lieu , 
se bornent aux substances colorantes déjà extraites. Ci-tle aug- 
mentation du principe colorant an moyen d'une légère fermen- 
tation semble analogue à celle qu'éprouve le paslel en général ; 
il est vraisemblement possible de développer aussi des principes 
colorans dans plusieurs autres bois et écorces. 

Le meilleur moyen d'augmenter la substance colorante du 
bois de Nicaragua et d'autres bois de teinture rouge, c'est, après 
les avoir moulus grossièrement, de les renfermer dans des ton- 
neaux ou de les mettre en tas, et de les exposer ainsi, bien cou- 
verts de toiles pendant quatre à cinq semaines, à une température 
moyenne; ils s'échauffent d'autant plus qu'ils ont été moulus à 
une température humide et élevée. La fermentation achevée, i 
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peut!» réduire de suite en pondre fine et 1m renfermer dans des 
tonneaux. Tam.it. 

33. Cot-I I. DE POISSON F1DBIQCKI XII RUSSIE. ( AltTialcs lie l'ilt- 

dustric nationale et étrangère , mai i8i4> "■ n-' ■ 

Pélersbourg «porte annuellement plus de i ao.ooo kilogrxm. 
de colle de poisson et de caviar. Ces produits proviennent de 
l'intérieur clpriiicîpalcment des provinces qn'avoisinent leVoIgt 
et les fleuves qui se rendent dans la mer Cuspienne. Le grand 
tstorgeon et plusieurs autres poissons fournissent cette colle ; In 
meilleure est fabriquée avec la ■vessie natatoire de l'esturgeon , et 
la plu-, commune est confectionnée avec les intestins et les na- 
geoires latérales des autres. L'ichtyocolle se prépare en lavant et 
en laissant macérer les membranes ; cette préparation est néces- 
saire pour séparer la membrane interne qui se dÉtachesous forme 
de lames argentines que l'on fuit dessécher à pari ;les autres sont 
■ussi desséchées séparément , et les colles qu'on en obtient sont 
plus ou moins impures. Sur le Volga on fait bouillir dans l'eau 
toutes ces membranes, de manière à former une pile ou bouillie 
rjuc l'on fait dessécher et à laquelle on donne diverses ligures. 
En d'au lié* lieu» on bat les membranes avant de les soumettre s 
l'élmllition dans l'eau. 

34. Sur l* lui (t. iie soretë de si» H. Divt; par R. Dillo». 
{Land. Journ. 0/ arts , etc., janvier i8a5, p. aï. ) 

B. Dillon prétend qu'il est arrivé encore de fréquens necidens 
dans les mines, malgré l'usage de la lampe de sûreté; qu'on n tort 
de les attribuer a la négligence des mineurs, et qu'ils sont plu* 
probablement occasionés par un courant de gaz condensé parti 
de qurlquc nouvelle fente de la roche, 

Selon lui la lampe n'agit que par sa clialeur qui, en raréfiant 
lega», l'éloigné île la flamme. La propriété refroidissante que 
S. Humplirey Davy attribue à la gase métallique , et qui fait le 
fondement de sa théorie, n'est, dit-il, aucunement appuyée sur 
ries faits. Une barre de fer rouge peut être plongée dans le gm 
hydrogène sans produire d'explosion , parce que sa chaleur rare' 
fie trop prompteroent le gai pour qu'il puisse y avoir 1 mit. cr. 
avec le fer. L'action de la lampe de sûreté a la mérne cause, elle 
échauffe la gaie de laiton , et raréfie ainsi l'atmosphère qui IVii- 
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toure. Si on plonge une pareille lampe froide, c'est-à-dire, an 
moment qu'on vient de l'allumer, dans un ré c er\oïr de gaz, il 
s'ensuit à l'instant une explosion ai» --dedans M «ni d» ->i<î:-s de la 
lampe; mais quand elle a brûlé ass^z long-temps pour échauffer 
la gaze métallique , l'immersion se fait sans explosion* Si, par le 
moyen d'une vessie, on forme un courant de gaz. sur la iampe, il 
s-'all'ume à l 'intérieur et à l'extérieur de la gaze. II. D.llon con- 
seille, d'après cela f d'augmenter la flamme pour accroître la 
chaleur, *et de peindre la gaze en noir pour augmenter le rayon- 
nement. Eoudrot. 

35- Empreintes dans i/aciek.— M. Hollunder indique dans 
lejournalde son voyage métallurgico-technologique, le procédé 
suivant comme pouvant servir, à faire toutes sortes dVmprcîn te* 
dans l'acier , lequel lui fut communiqué par un fabricant de 
d'Iserlohn. 

-'. On commence par inscnlpter dans un sable três-fin et très gras 
lîobjvt , soiî buste, soit médaillon, etc., que Ton se propose 
d'empreindre dans l'acier ; on y verse, dans l'état de fusion , un 
alliage composé d'une livre de cuivre jaune et de cinq onces 
(i'éfain. 1 Alors on enduit de térébenthine la surface de la plaque 
d'acier sur laquelle on veut faire l'impression ; on la recouvre en- 
suite d'une feuille de papier brouillard , et on enveloppe le tout 
d'une couche de terre grasse , afin de garantir la surface polie de 
l'acier du contact de l'air extérieur, et, par ce" moyen , d'en pré- 
venir l'oxidation. Ensuite on fuit rougir au feu le morceau 
d'acier ainsi préparé; dès qu'il est arrivé à cet état , on le retire 
promptementdela cheminée, puis on enlève l'enduit qui le rou- 
vre, et on y fait entrer au marteau , ou préférablement , par le 
moyen d'une forte pression , le relief de l'alliage mentionné 
ci-dessus, lequel s'empreint dans l'acier rougi, de même qu'un 
cachet s'empreint dans la cire molle. On exécute de même ces 
empreintes sur le cuivre jaune; de cette manière on obtient fa- • 
cilement l'empreinte de toutes les formes que l'on désire imiter. 
( Kunst und Ccwerbblatt , 5 fév. i8a5, n°. 6. ) 

3G. Mémoire pour servir a la connaissance et a l'usage du 
nouvel Hygromètre i>e Martin, réformé et débarrassé du 
règlement en i8a/|. ln-8. d'une feuille trois quarls. Lyon ^ 
Durand çt Ptn iu. 
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37. Éclairage par le gaz a Londres. ( Annal, de Vin'iust. 

nation, et étrange février 18 il, |>. :u8. 

La longueur des rues érlair-rs par le gaz clans cette capitale 
fst estimée »ie 'i 1 5 000 ynnh. Le* trois j»i incipales compagnies 
pour l'éclairage des rues allument Irj.W, lampes publiques, et 
consomment annuellement e/iviron 33,i58 voies de charbon. 

38. Mémoire sur l\ découverte d'un nouveau mode de Tan- 
nage par l'emploi d'un végétal non encore en usage dans les 
fabriques de cuir>; par J. C. Touusal, pharin. chiin. à ISar- 
bonne In 8. , » f'r. IN ai bonne. 

3g Mémoire si>r les eaux-de-vie de pomwes-de-terre. In-8. 

d'une feuille et demie. Blois, 182J; veuve Jahyer. 

< 

40. Sur un Sc.haix russe. ( Journal patriotique de St.-Péters- 
bourg; Oticimh. Za/j.; m.îi 182/1, pag. 33 1. 

M m °. Merlin a eu l'honneur de présenter un schall de sa fa- 
brique à l'Empereur, qui 'ui a fait remettre une somme de 4>ooo 
roubles , comme témoignage de sa satisfaction. 

Sans parler de la mollesse et de !a douceur de la laine dont 
ce schall est tissu , on ne peut , sans être pénétré d'admiration , 
en considérer la blancheur éblouissante qu'on ne saurait rencon- 
trer dans Tes. cachemires les plus précieux. La fraîcheur des cou- 
leurs , tst régularité des bouquets et leur disposition vraiment 
harmonique sur Ta bordure adaptée à un fond bleu, attestent que, 
si de pareils produits étaient plus fréqifens en Russie* nous n'au- 
rions plus besoin des étrangers ^ et que notre or nous resterait. 
Nous désirons que M me . Merlin ne se borne pas à travailler ces 
sortes de schalls pour son seul plaisir , mais, qu'au contraire elle 
veuille bien confier à 'l'autre* le secret de blanchir la laine, de 
tisser et de Teindre les cachemires avec autant de perfection. 

ARTS MECANIQUES. 

4i > Patente accordée à John Henfrey, mécanicien, et Aucuste 
Applegath , pour leur invention d'une machine à fondre les 
caractères d'imprimerie. ( London Journ. ofarts. and .science*, 
n°. XLVI , p. îb'y ) 

PI. 1 , fig. 3, Vue du coté dé la partie de 1» machine à la- 
quelle sont fixés le moule et la matrice : fig. 4 y plan. 
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«, roue garnie de dents sur la plus grande partie de sa circonfé- 
rence pour produire, comme on va le voir, un mouvement de 
rotation interrompu; elle est tirée à l'ait b, tournant cl.u 
support du châssis, c , Plaque fixée à l'axe de révolution, d. 
tre plaque plissant en arrière et en avant sur une petite poi 
de l'axe, pour ouvrir et fermer le moule à caractères situé entre 
les deux plaques dans la partie supérieure, e, bride oit pièce 
fourchue tenant à la plaque d, et doot l'extrémité entre dan* 
mi trou pratiqué dans l'axe de révolution b. f, verrou lixé in- 
térieurement à l'extrémité de l'axe If, pour recevoir l'extrémité de 
kl bride, et un ressorte boudin recouvert d'un étu 
qui le retient et qui est vissé sur l'axe. Au moyen lie ce ressort, 
le verrou qui lient l'extrémité de la bride attachée au plateau 
glisseur , presse ce plateau contre le plateau fixe 
ainsi le moule. 

Le jet à travers lequel se précipite la matière dt 
mise en fusion, se trouve ou sommet des plaques parallèles c, d 
Ja fi£. a fait voir comment ces plaques se joignent et laissent ai 
milieu d'elles un trou carré. Au-dessous de l'ouverture o 
tière qui forme le jet du type , rst le moule g", ajusté 
plus' grand soin, au moyen d'étrous, et |. lisant une ouvert 
carrée; c'est dans ce moule que le mêlai mis en f 
cipite et forme le corps du type. La matrice dans laquelle 
frappé l'œil de la lettre est placée an bas , sur la barre h 
passe à travers une ouverture ménagée dans les plaques c, d 
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<|ue, quand la fusion d'une 
es! pressée de bas en liant et 
avec la partie inférieure du 
meute sur des pivots, dans le: 
ce ebarîot peut descendre e' 
bas en haut, de 



tire est près dt se /dire, la matrii 
nue dans un état parlait de conli 
mule. La barre h est montée à < 
upportsducliariot/, à l'aide di-squ 
emonter. La barre h est pressée 
la matrice en contact avec 



moule par le moyen du ressort/'; elle est pou; 
ba i, lorsque In matrice doit quitter le moule, pa 
: I , agissant contre une came dans l'inl 
neau m , lorsque l'arbre et les autres par tir s 
rcnl icur révolution. La posilttion doit être arn 
[irand soin dans tous les sens, ce qu'on oblici 
ris agissant sur le chariot de la barre, c< 
dun Iw Dgurcs. 
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Lorsqu'un lype a été fondu dans le inouïe, de la manière qui 
* décrite plus loin , il est nécessaire de le faire sortir de ce 
ici le moyen d'arriver à ce résultat ; lorsque l';irbre 
ii petit rouleau de friction n , alinclié â un bras qui 
imort du verrou/, agit cintre un plan incliné o fixé à l'exlré- 
niie du châssis de la machine. On conçoit alors, i|ii' quand le 
rouleau de friction n arrive au sommet du plan incline o, fig. a, 
le verrou/" recule cl entraîne la bride e, ce qui online le plateau 
plisseur rf, qui fait corps avec la bride, à s'éloigner i!n plateau 
file c , ce qui ouvre It- moulé. Comme il est bon que celle opé- 
ration se fasse dans une direction diagonale, deux plaiis inclinés 
filés ensemble par un guide sont placés sur la partie inférieure 
d» plaques c, il, de manière que quand la plaque, rf s'éloigne 
dr la phiqne e, ce mouvement est nécessaire lient diagonal. Il 
arrive souvent qu'une lettre s'attache au tnouie et qu'il faut em- 
ployer une certaine force pour l'en tirer, Ce qu'on obtient dans 
Id procédés ordinaires, au moyen d'un petit crnchci ; dans le 
nouvel appareil, lorsque 1rs plaques se séparent , comme nous 
l'uvons dit plus haut, le lype est chassé du n.oule par de pelils 
Mirons a ressort p p , et il tombe dans un vase disposé en-des- 

Fig. 5 et 6. Vues de face et de côté d'un fourneau portalïf, 
dans lequel s'opère la fusion de la matière des caractères; on 
idapie à ce fourneau, d'une manière convenable au travail, deui 
des machines que l'on vient de décrire. 

Le fourneau et le creuset q sont placés au centre de la ma- 
pnnrii'', comme on le voit par les lignes ponctuées. L'ensemble 
de la machine est monté sur un châssis en fer, avec des las- 
ifjut r sur lesquels sont placés les moules à caractères précé- 
demment décrits et tout ce qui en dépend, s, volant mu par une 
manivelle dont l'aie porte l'engrenage qui met en mouvement 
Itsarbresft. Les meules étant dans une position horizontale, 
comme on le voit en ce, fig. 3 et i\, ont leurs ouvertures ou gout- 
tières directement opposées aux jets h m qui parlent du creuset, 
r> lorsque les n»es h tournent, les heurtoirs v v de ces axes 

Ceurs xx, chassent la matière liquide du creuset, la font jaillir 
Ws des jets , et la forcent de pénétrer dans les gouttières des 
lunules j c'est ainsi que les types sont fondus. La rotation ulté- 
luure de» arbres tt force les autres heurtoirs yy, attachés aux. 
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roues de ces axes , à frapper contre les frot leurs z z des roues aa\ * 
ce qui fait tourner les arbres bb i!i*s.v--Ljicii que les moules et 
toutes les parties accessoires de la machine décrite fig. i ' J t 2. Le 
segment denté ajusté sur le» axes tt engrène les- seginer.s d'-irtés 
de» roues aa, et le înouvement de rotation des axes bb continue 
aussi long-temnr. qu'il est nécessaire pour achever complètement 
Jes. différens effets du .mécanisme représenté par les deux pre- 
mières figures. ! orsqite, les moulas se placent de nouveau dans 
la position Horizontale, le jet de la maujre recommence, et un 
autre type est ionàu «i.aiis chacun des moules. Ainsi . chaque fois 
que les axes t et b luiit une révolution, un nouveau type est pro- 
duit dans chaque moule, d'où il est chassé aussitôt et préparé à 1» 
main, selon ia méthode ordinaiic. . 

Note. tlu traducteur. Cet appareil -auxiliaire, qui en effet est. 
isolé et indépendant de la machine qui met en œuvre le moule, et 
qu'abandonnent bénévolement les inventeurs , est en effet de l'in- 
vention oe M. Didot Saint-Léger , qui fa faut construire à Paris-, 
et dont il a montré le modèle à l'exposition des produits de l'in- 
dusliie en 1819. A cet appareil , qui est réellement l'objet essen- 
tiel de la machine de MM. Henfrey et Àpplcgath , M. Didot Saint- 
Léger applique heureusement les moules ordinaires à la main. Le 
grand point était , incontestablement , de remplacer le mouve- 
ment pénible , irrégulier et inégal du fondeur en lettres, par un 
jet instantané et puissant de la matière en fusion , semblable à 
celui de l'eau dans les pompes à incendie ; c'est ce que M. Didot 
a fait. Ainsi la description de la seconde partie de la nnchihe, 
c'est -à -dire de tout ce qui a rapport à la fusion, peut servir à 
faire connaître celle de M. Didot Saint-Léger; avec celte diffé- 
rence que, dans son appareil , c'est en approchant les moules à la 
main clés jets utt, que l'on produit la sortie de la matière en fusion. 
Il faut bien distinguer cette machine de celle qui sert aux procé- 
dés du polytypage, et qui est aussi de l'invention de M. Henri 
Didot , frère de celui dont on vient de parler. Depuis long-temps 
en France , le nom de Didot accompagne tout ce qui s'améliore 
ou s'invente en typographie. 

42.Prexiere notf sur les Intervalles musicaux. — Rectification 
d'une erreur contenue dans un ouvrage dont il est question 
dans le Bulletin des Su. mathémat. % avril i8a5 , n°. a88^ 
p. v}%. Par M. de Prohy.., membre de l'Institut, 
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On reconnaît chaque jour !*« t î ! 1 1 «• et même la nécessité d'mie 
instruction théorique, rendue assc/,'é!- ; men!airc pour se trouver 
a la portée de* jeunes gens qui se ile^tine&ir a la pi a ique des. 
arts; celte vérité est tnise en é\id»*nee p;«r l« -s heireux résultats 
des cours que M. le haro m Dupi'i t'ait d nuis un un .tu C.:>M»er- 
vatoire ■•♦•s arts et métier*, lu p- oOsseu'- d Vm ;ursi g. and m''- 
nie sait en nu'inc temps inspirer et satisfaire le g »û« <• I élude, 
et dans la foule qui se presse a- Jour de lui . le des»r d'apprendre 
parait nu iuoin<» éi,al ..u besoin d.« *a\o r. 

En Angleterre, des feuilles pétïod ques sont exclusivement 
ùYslir.éesà propager, dans la classe ou\ricro, les premi »rs prin- 
cipes eje la géométrie, de la mécanique, de la physique, etc.... 
Des colporteurs chargés de ces reuilles parcourent les rues de 
Londres et les vendent à lrè&-bas prix. 

Les arts mécaniques se trouvent ainsi assez bien pourvus, sur- 
tout dans les grandes capitales ; # ceux des beaux-arts dont fes 
premiers principes sont fondés sur des considérations de géo- 
métrie et de physique, réclament l'égalité d'avantages dont ils 
ne jouissent pas. Les écoles publiques de sculpture et de pein- 
ture ont, il est vrai, assez, généralement dans leur sein des pro- 
fesseurs de géométrie et de son application à la perspective , 
mais elles manquent d'autres branches d'enseignement, parmi 
lesquelles on rangera sans doute l'application de la chimie aux 
couleur»; des exemples tirés de tableaux, d'ailleurs très remar- 
quables, pourraient être cités à l'appui de cette assertion. 

Quant à l'éducation musicale, elle est encore presque totale- ' 
ment empirique, et cependant le bel ait de la musique a ses 
bases établies sur la physique et le calcul. On avait voulu, dans 
les premières années de l'établissement de l'école royale de mu- 
sique de Taris, remplir les lacunes que présente l'enseignement 
musical ordinaire, et il avait été arrêté que deux professeurs 
feraient des cours annuels, l'un sur la partie littéraire et poéti- 
que, l'autre sur la partie physique et mathématique de l'art; 
mais cette décision est restée sans effet, quoique les fonctions 
des professeurs qui avaient été choisis dans le sein de l'Institut 
de France dussent être gratuites. 

Il ne faut pas s'étonner, d'après ce. défaut de connaissances 
primaires, de voir des hommes, qui ont d'ailleurs de l'esprit et 
du mérite, tomber dans des erreurs que de légères notions de 
calcul leur auraient fait éviter. Voici l'exemple d'une erreur de 
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celte es puce qui nous fournira l'occasion d'entrer dans qi 
détails propres à intéresser ceux qui ont fait une étude 
de In musique , et à donner aux musiciens qui n'ont p 
pareille étude, le désir de s'y livrer; c'est même ce dernier motif 
qui nous a déterminés à rédiger ta présente noti 

On lit dans le Bulletin des Sciences mathêm ntiques de M. 
baron de Férussac , n°. 4, avril i8a5 , page 97a, le passa; 
suivant relatif à des recherches sur In fixité et t'invariabittti d< 
tons. L'auteur annonce qu'après les essais infructueux tentés ji 
qu'ici dans le but d'accorder te quinte avec l'octave , il vienl 
trouver, par expérience, que la 12 e . quarte donne rigourei 
ment l'octave delà première, et que c'est la quinte consonna 
qui excède l'octave. 

Cet auteur, non -seulement aurait regardé ses expérien 
comme inexactes, mais se serait même dispensé d'en faire 
eût su, ou fait attention, que le résultat qu'il donne comme ri g 
reux est incompatible avec les rapports existnns entre un s< 
sa quinte et son octave , rapports autlienliquement et géncri 
ment reconnus, constatés tant par l'expérience que par le 
cul, dont la découverte, attribuée à P-yihagore, est peut-él 
d'une date encore plus ancienne. D'après ces rapports, le 110 
bre des vibrations que fait une corde sonore pendant un len 
donné , est au nombre des vibrations que font déni cordes mi 
tées, l'une à la quinte el l'autre à l'octave aiguë de la premiè 
dans les rapports respectifs de 1 a -» , et île 1 s ■•: il suit de I» c 
la quinte, au grave, du son de départ est exprimée par -7 , et 1 
octave, ou la quarte à l'aigu du son de départ, par '-. 

Ainsi, pendant que le son de départ fait une vibration, la t 
quarte à l'aigu en lait un nombre égal à la 12 e . puissance de 
ou - ' ,, • Or, pour que cette ta" quarte fût uue réplique 
son de départ, il faudrait que le nombre qu'on vient de trou 1 
fût une des puissances de a, et en faisant la division, on le trot 
compris entre 3 1 et 3a, et plus rapproché de 3a que de3i. 

La ia B . quarte n'atteint donc pas rigoureusement la 5*. oeti 
du son de départ; pour avoir la valeur de celle des sous-ocla 
de cette 11 e . quarte qui approche le plus de l'octave simple 



son de départ, on divisera 
1045576 , , , 



16 le nombre - 



53.44' 
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mie l'excès de l'octave do son de départ , sur la !,,. sons-octave 
lie la la*, quarte. Voila un premier moyen de mettre en évi- 
dence la différence entre l'octave simple et la u'. quarte ra- 
menée au miairnui/i d'intervalle par rapport à cette octave 

Ces calculs sont on ne petit pas pins élémentaires et faciles , et 
la certitude des principes sur lesquels ils sont fondés rend inutile 
leur confirmation expérimentale; cependant si quelque musicien 
avait la curiosité de f;iirc une vérification auriculaire de leurs 
résultats , voici la série de quintes descendantes et d'octaves as- 
cendantes par laquelle on arriverait asse; 
vérification sur un clavecin ou un .forte-pin: 



touche de départ celle qui fait si 



, directement à celte 
i prenant pour 



r fat de la clef. 



_bû _bo 



Ipl^Sl^jljgslIllli 



Ces ut et fa bémols, si, mi, la, re, doubles bémols , seront 
donnés par les six louches blanches ou louches bécarres, . 
la,n,iol , ut, la septième touche blnnchejÇi étant employée dès 
U première quinie formée sur l'ut de départ. Or si, avec une 
oreille exercée, on a mis le plus grand soin à bien accorder les 

isiblement, 



it,très-s 



quintes et les octaves successives de la part 
on reconnaîtra que la ia". quarte re bb t 
plus bnsse que l'octave de l'ut de départ. 

Ce résultat peut êlre vérifié par un calcul ir 
adaptéà la marche suivie dans la formation delà p 
voit 8 octaves ascendantes et i a quintes descendam 
son , ou la la*, quinte descendante qui donne la de 

ascendante, est donc représenté par a 8 X (3)" = 

j—- — - — , comme on l'a trouvé précédemment. 
53. ij. 
V oici maintenant un rapproAement qui, peut être, a échappé 
aus musiciens , quoiqu'il n'ait pas la moindre difficulté , et puisse 
même se faire sans calcul. L'auteur cité dans le Bulletin de 
M. le baron de Férussac, tout en regardant la la", quarte comma 



média te ment 
rlilion;on T 
>s; le dernier 

m485 7 6 
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l'unisson de l'octave du son de départ, dit que la i5t e . quinte 
excède cette octave; la vérité esi que la i *2 e . quinte /rabaissée . 
«le six octaves, donne un son dont ''élévation , au-dessus de 'J'oc- 
tave du son de départ, est exactement épdeà l'élévation de cette 
octave clu son de départ au-dessus de la 4 e - sous-octave 'de la ; 
i>s. quarte, et représenté comme on u tu ci -dessus; par ' 

' , le son de départ étant i. 

fci'ii' ... 

iin elfet, la ià*. quinte, rabaissée de six octaves, est repré- 

• / \ y» i :»{• \\\ ;Vi.ï4i 

senteepar — — _- - -.,- >< - — - ; or on a 

v.° \ 'X J 6} 4°0 ' i0 " il li 

misfw; 5 ; i ^41 . 

la proportion géométrique continue M —■-■;', : i : — - — , : puis- 

qu'on a le produit des extrêmes -.■■--;•—- X /- = 4 = *'• 

^ :>-i||i ai;-ji4} 

L'octave u est donc exactement aussi élevée au-dessus de . j 



— ~— '- résultaut delà 12 e . quarte, qu'elle est abaissée au vies- A 
53 1 4 i » j 

sous de* — ---. résultant de la ia e . quinte. ■ 

Ce (|ui précède serait beaucoup plus que suffisant, si nous 
n'avions eu pour objet que de relever Terreur commise par 
l'auteur des recherches sur la fixité et l'invariabilité des sont \\ 
mais comme , ainsi que nous l'avons annoncé, nous ne considé- 
rons la réfutation de cette erreur que comme une occasion de 
faire sentir aux musiciens l'utilité et la nécessité de joindre 
quelque instruction rationnelle a la pratique de l'art, nous in- 
diquerons dans une seconde note, les bases de la véritable tbé<*- ' 
rie , de la mesure des intervalles musicaux , théorie qui n'est .' 
pas , a beaucoup près, assez employée et même connue, et nous ' 
joindrons à cette indication des exemples qui suffiront pour ' 
l'application aux questions usuelles. (La 2 e . note au n°. prochain.) 

43. Remarques sur un Chariot a vapeur, par M. Baillkt . 

On lit dans les journaux anglais qu'on a fait, le 1 7 janvier der- 
nier, à la mine deKillings-Wortli, { rèsde JS'ewcastle sur le Tyne, 
l'essai d'une machine à vapeur locomotive de la force de huit che- 
vaux. Cette machine pesait, avec l'eau et la houille) 5 tons 10 quin- 
taux ou 1 10 quintaux (1). Elle fut placée sur une partie du chemin 



(1) Le ton pèse 101 5 Itilog. , et le quiutal 5o Lilog. ;5. 



\ 



\ 
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it fer longue d'un mille un quart, el ilonl la p'Hc fui reconnue 

ht* ri,. i i In s accrocha il ><■ chariots chargés clwctnl de 

iton« i ■, ■ .nii.i. n\, (ii. vu total Je '!, ion. « quintaux, 64K qttta- 
' ■ . ! : ! ■■■.-:• chariot- furent traînes sur l.i Ion pi car .l'un 

jjuri-i' totale de il' n\ mile* i I demi , m |o minutes , re qui re- 

[iMiiLmila .lurée de celle itp.'rieiirc, "ipecki ',5 j jo kilngram.) 
de houille. 

Jlans nnr' deuxième ripcltenre. huit chariots seulement furent 
tramé:» à la même distance eu *>(î miniiles .', milles i 7 nur lieurc ■ , 
el la consommation de houille Cul de / ( pcckt cl demi ,'|0 cl demi 
1 .',5 kilogramme 

' Dans tire troisième. ['xpci iciice . ■.ix chariots pnrrourureDl le 
même espace en 'îi minute* !% mille* iitt par heure ) , et la con- 
senti mat ion fut de ', perks ■ !'(> i\ \v> Lilogr. ) de houille. 

L:i chaudière de celle 111,11 lune était alimentée d'eau bouillante, - 
elle en consomma i I >oo j^illon? . - j- litres ', . poui 1 une roule de 
quatorze milles ou ai - kilomèl. environ première expérience ) ; 
te qui fail ;'■ peu près 200 litres pat heure, et 3i litres et demi 
pour un kilomètre. 

I)bsk*vitions. . — Quoique les deuils qui précèdent puissent 
parait rt très- incomplets sous plusieurs points de vue , et qu'ils 
n'apprennent rien sur les dimensions et les dispositions de ■a ma- 
chine , m sur la pression et la perte <le la vapeur . ni sur le poids 
•i chariots vides . ils donnent néanmoins Heu à plusieurs obser- 
vations qui pourront n'être pas sans intérêt, aujourd'hui qu'il 
est question de construire plusieurs- routes -oriiii'res en fer sur 
uifférens points de la France, el d'y employer des machines à 
v.ipeiir pour le transport des marchandises. 

1". On voit d'abord que la quantité île houille consommée 
dans les trois expériences du 17 janvier a été proportionnelle à 
Il durée de chacune d'elles . de sorte qu'elle peut êlre regardée 
comme constante, quelles que soient la vitesse et la charge de In 
Machine. 

j". Celle consommation s'est élevée à 67 et demi on 78 kilog. 
de bunille par heure, et la dépense d'eau de 100 litres pendant 
le 11. 11111 temps ; d'où il suit que dans celte machine , réputée de 
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huit chevaux ,839 kilogramm. de houille par heure ne produi- 
sent que la forte d'un cheval , et un kilo g rm m. de houille ne 
vaporise que a kilogramm. -,, ou 3 kilogramm. d'eau au |,!u< 
résultats tics-inférieurs à ceux qu'un nhiirnt dans les machin» 
à haute ou à basse pression à établissement fixe , et il 
quelles, an reste, il esl aisé de concevoir que les déperditions d> 
chaleur doivent être moins considérables. 

3". Dans la première expérience (qui est évidemment la plus 
avantageuse quant ;i l'économie du transport), là machine à 
vapeur de la force de huit chevaux a remorqué, avec une vitesse 
de, trois milles trois quarts par liciire, une charge de 6,'jS quin- 
taux , non compris les poids de la machine elle-même 
donne seulement 81 quintaux pur force de cheval , et n'cquivaul 
qu'aux trois cinquièmes de la charge qu'un cheval ( pai 
vingt-un milles par jour ou deux milles et demi par hem 
■ traîne réellement sur les chemins de fer de Newcaslle 



le terrain est horiïonta 
dantes ou descendantes 
4°. Si nous compare 
auxquelles elles ont été 
qu'elles ont exigées, no 
a, Que les ehnrgess 
et 3 ; b, que les dislanc 



su 11'ofJre que de légères pentes a 
comme celle de Killinys-Worlh. 
s ensuite les charges avec les distant 
■aînées, et avec les quanti; es de bouilli 
1 trouvons : 



.s) s 



I reprise ut es 



e les nombres ; 6, 4 
îxquelles elle» ont été transportée» 
dans le même temps et avec une même dépense de houille, sont 
dans les rapport-, des nombres 8, y 
(ou les produits de ces distances par 
par les nombres 8, 6 et 5. 

5°- Il résulte de toutes ces remarques que les machines à 
peur routant»! ou locomotives consomment beaucoup plus de 
combustibles que les machines île même force dont l'établi*** 
ment est fixe , et que l'effet utile qu'elles produisent est d'autant 
moindre que leur vitesse est plus grande. i Conséquence évidente 
des faits que nous avons rapportes, et qu'il serait aisé de justifier 
par plusieurs considérations théoriques. ) 

6°. Nous en conclurons enfin que, quand le prix de la houille 
sera assez bas pour permettre d'employer des machines à 
vapeur roulantes ou locomotives au lieu de chevaux , pour le 
transport des fardeaux , on devra éviter de leur donner une 
grande vitesse, et qu'il sera toujours plus économique de leur 
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AiR mtner lentement des charges plus 
BaU- de s seiene.. Soc. philomath, t fév. 1 



les protiui 
Louvre eu i8î3. 
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isidérables. ( Non*. 
. P'ff- l 9- ) 
4V Ext»*it du rapport du J 

l'industrie française déposés 
Scies. MM. Codlidi et C. , à Molsheim ( Bas-Rhin ), ont in- 
Iroduit depuis 1819, dans leur usine , la fabrication des scies la- 
minées et trempées en acier naturel et en acier fonda. Parmi 
ces produits ou a surtout remarqué de grandes scies dîtes passc- 
partout qui sont destinées à couper les arbres en travers. — 
MM. Peugeot frères et Saliit , à Hérimoncourt ( Doubs ), fa- 
briquent des lames de scie et d'autres objets laminés de fer et 
d'acier; ils préparent aussi des ressorts pour l'horlogerie. En 
1819 ils recurent une médaille de bronze; leurs progrès depuis 
celte époque ont déterminé le jury à leur accorder une médaille 
d'argent. — MM. Aubert et Sobboen , à Boula; (Menrthe), 
fabriquent de bonnes scies et d'autres outils dans une usine 
qu'ilsont récemment établie; le jury leur a décerné une médaille 
de bronze. — M. Mosciw , à Paris , rne Galande , n°. 63 , fa- 
brique des scies de l'orme circulaire et des scies mécaniques; an 
moyen de ces dernières , on obtient a5 feuilles de placage dans 
l'épaisseur d'un pouce de bois ; le jury décerne une médaille de 
bronze â M. Mongiu. , 

Aiguilles. Il y a pen de temps encore que la France ne pos- 
sédait point de manufactures d'aigudles ; aujourd'hui l'on en 
nompte trois; deux à l'Aigle dans le département de l'Orne et 
une à Paris ; un seul de ces établissemens a envoyé des produits 
a l'exposition ; il a été créé en i8ao, c'est celui dont nous allons 
parler. 

MM. Sevitj de Beiuregard et Vaïikootem, à l'Aigle (Orne), 
ont exposé des ilguillesà coudre et â tricoter qui sont cannelées 
et percées au moyen d'une machine. Ces aiguilles sont de bonne 
qualité et d'un prix modique. Le jury décerne à MM. Sevin de 
Reauregnrd et Vanhoulem une médaille de bronze. ( La suite 
un numéro prochain. ) A. R. 

45. Mécaniques. — États-Uhis. — On a introduit depuis pen 
aux États-Unis d'Amérique deux nouvelles machines à filer. La 
première, de l'invention de M. "Wilkes Hych, peutlire mise en 
mouvement par une petite fille et produit autant à elle seule 
suitant l'ancienne construction, quatre machi 
E. Ton» IV. 
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quatre ouvriers pouvaient rendre en quatre jours. L'antre 
chine, dont M, Gilbert est l'inventeur , facilita te filage, mém 
celui de la toile la plus fine , au point qu'il ne revient qu'à raison 
d'un fenin la livre de fil. {Méchantes Magazine, 1824.— Hrr- 
iha , 1 vol., 1 csh. i8a5, p. 101.) Nous n'avons auc 
leignemens sur ces découvertes ou annonces singulière: 
46. Puissance d'vn Bateau a. taPEus «ivimij't ce 

De Rotterdam àEmmerich, éloignés l'un de l'autre de 4a lirnes, 
et entre lesquels il n'existe point de chemin de hallage, les bali- 
mens ne peuvent naviguer que par un venl favorable, et ils em- 
ploient communément de 3 à 4 semaines à ce voyage. Un fait 
récent prouve combien il peut être abrégé par le mnjen des ba- 
teaux à vapeur. Un bâtiment du port de 3,3g5 quintaux, mail 
qui n'en avait à bord que i,3S4, se fit louer de Rotterdam à 
Eiwnericn par le Pt'iedcr/ander , bateau à vapeur. Il partit le 
ig déc. , a 6 heures du malin , de la première de ces villes , et il 
arriva le lendemain à midi devant la seconde , ayant ainsi fait le 
trajet en 18 heures. ( Kunstund Cewerbllutc , 22 janv. i8a5.) 
4j, Description d'une nouvelle Machine pour sécue». le 

on ain, inventée par te mécanicien russe Soboléf. (Journ. 

patriotique de Si. Pétersbourg. Otiëtsch. zaj»,; mai 1824, 

page 33 a. ) 

M. Soboléf, mécanicien russe fort connu, vient d'inventer une 
nouvelle machine pour sécher, qui se trouve dans l'établissement 
des Quakers, à la grande Ohltla. Cette machine diffère de celle* 
qui ont été employées jusqu'ici, en ce que le mécanisme en e 
beaucoup plus simple, et qu'elle aspire au moins deux fois pli 
d'air que la machine anglaise. Deux hommes peuvent la mettre 
facilement en mouvement , car elle n'est composée que de deux 
roues en bois, de six cylindres également eu bois, et d'une 
corde. XI n'y a que les coulisses des poulie» et les vis qui soient 
en fer. 

I,e moulin , qui a. huit ailes , tourne 370 fois en 
<t à chaque tour chacune des ailes fait entrer l'air huit fois dans 
le four chimique, ce qui fait »88o fb's pour les huit ailes. En 
trois heures de temps on peut sécher douze boisseaux d'avoine 
ou de tout aulre grain. 

Afin de bien te pénétrer de toute L'utilité de l'invention d* 
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TTtTe machine, it suffit d'en comparer la construction nt( «H» 
de la machine anglaise qui a élé en usage jusqu'à présent. Cette 
dernière était composée de six roues fit bois, et de a5 poulie* , 
« qui fait \ roues et 19 poulies de plus que la nouvelle; en outre 
on employai! pour la faire mouvoir 5o sngènes de cordes de dif- 
férentes grosseurs. l\ fallait encore, pour la mettre en mouve- 
ment, deux chevaux et six hommes. Les chevaux en /'.lisaient le 
tour cinq fois en une minute, et le moulin ne tournait pas a f >.> 
fuis; conséqueminent 1 10 fois de moins. Ce moulin avait quatre 
siirs, et dans tout un jour on ne pouvait y sécher plus de neuf 
boisseaux de grain ; la con.slruclion en était d'ailleurs beaucoup 
plus dispendieuse que celle de M. Soboléf, qui, tous frais faits, 
De coûte que 638 fr. , sans compter, bien entendu , les hono- 



(8. Son ra Four a chah noir établi a Okhth, près St.-Péters- 
bourg. {Journal patriot. Oltetsc/i. zap.; mon 1814; pag. 480.) 

Au mois d'octobre i8a3, deux marchands russes , MM. Ovt- 
linin et Prianichnikof , ayant obtenu un petit terrain sur les 
bords de la petite rivière Noire {Tchemaia Riêtchka ), près du 
village d'Okhla , à une demi-lieue de St.-Pétersbourg , y éta- 
blirent un four à charbon pour la construction duquel il a été 
employé plus de deux cent mille briques. Au mois de février 18a 4, 
le four fut rempli a moitié par quinze voies cubiques de bois de 
chauffage , auxquelles on mit le feu. Au bout de trois jours, on 
obtint successivement pour résultats chimiques , du vinaigre , 
de l'essence de térébenthine, du goudron, de la poix et une 
grande quantité de gaz. L'expérience dura quinze jours à peu 
près , et les vingt sa gènes de bois, moitié bouleau , moitié sapin, 
ont produit 400 sacs de charbon, loopouds de goudron etde 
poix, autant de seaux de vinaigre , et ao sceaux d'essence de 
térébenthine. 

Ce four a quinze arc bines (à peu près six toises ) de circon- 
férence , et il est divisé en deux parties , dont chacune est sub- 
divisée elle-même en trois co m parti mens exactement semblables 
pour faciliter l'opération. Le bois s'y introduit par en bas et se 
convertit en charbon non par l'action du feu , mais par la cha- 
leur des parois que l'on augmente ou diminue à volonté au 
moyen de tuyaux pratiqués dans le four, et qui permettent nu 
directeur des travaux de voir tous les changemem cbim'qu'* 
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qui s'y opèrent , el d'interrompre le feu lorsqu'il en es* besoin. 
Tout eu laissant à d'autres le soin de prononcer sur les pro- 
priétés des autres matériaux obtenus pur suite de celle opération, 
nous affirmerons seulement que le charbon d'Okhta est excellent, 
et qu'il est presque incroyable que l'on puisse lui donner tant de- 
perfection à une première épreuve. Il est sec, ferme, pur, et 
possède toute la pesanteur requise. Les branches , les rameaux 
même les plus fin!, demeurent avec leurs feuilles sous leur forme 
primitive , et ceci ne dépend pas moins du degré de chaleu 
que de l'art avec lequel on sait la tempérer au moyen de nom 
brem: ventilateurs. 



CONSTRUCTIONS. 



Hg. Sua les Chemins de fee et les canaux. {London Joiirrr. 
of arts and sciences , janv. i8a5.) 



Ilaparu dans le Scotstnan un savant mémoire sur les avantages 
respectifs des chemins de fer et des canaux. L'auteur, pour 
teindre le but qu'il se propose , calcule le degré de résistance 
qu'éprouve une voiture par l'effet du frottement, et un bateau 
par l'effet de la résistance de l'eau sur laquelle il flotte. Il résulte 
de ces calculs qu'en supposant sa vitesse de deux milles pj 
fleure, un cheval peut traîner sur un chemin de fer une charge 
dix fois plus grande, et sur un canal navigable une charge trente 
fois plus considérable que celle qu'il pourrait traîner sur une 
bonne route ordinaire. Un canal offre, dans celte hypothèse , le 
mode de transport le plus avantageux ; mais il en est autrement 
lorsque ces transports doivent être effectués avec plus de rapi- 
dité. Quant à la dépense du premier établissement de ces divers 
ouvrages, l'auteur estime qu'un chemin de fer coûte trois fois 
plus, et que la dépense d'un canal est neuf ou dix fois plus grande 
que celle d'une route à péages ( turupike). Si donc l'usage des 
chemins defer était généralement adopté,on épargnerait les deux 
tiers des frais de transport des denrées et des marchandises ; car, 
quoique la construction d'un semblable chemin soit trois fois plus 
dispendieuse, il ne faut employer que la même force pour y mettre 
en mouvement une charge dix fois plus lourde. Il est évident, 
d'après cela que les chemins defer ont sur toute autre voie un avan- 
tage prodigieux sous le rapport de l'économie du temps et de l'a*- 
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g un. Le Scotiman observe '«qu'il serait difficile Je limiter la vitesse 

• ries Iransports sur les chemins de fer, c 'est-a-dire de mettre de* 
i bornes nui améliora lions que le commerce et l'agriculture retî- 
- reront île leur consli-uclion. •■ L'éditeur de l'article du .Scott/non 
njoiite ce qui suit : « Avant été en Italie il y a quelques années, 
< je fus enchanté, devoir les dalles de granit qui sont postes dans 
■ les rues de Milan pour servir de rouages ans Toiture*; elles 

• ne forment qu'une seule voie dans les rues étroites, elles en 

1 forment deux dans les grandes rues. Ces pierres sont parfai- 

' lement unies, elles ont deux pieds de largeur sous chaque roue. 

• De quel avantage serait pour les habilans d'Edimbourg l'éta- 
i bassement de rouages semblables dans les rues mal pavées de 

• celle ville, ans environs de laquelle on trouve eu abondance 
l'i -fii-e de pierre In plus propre à remplir cet objet! » 
L'article qu'on vient de lire a provoqué sur le môme objet 

quelques réflexions qui ont été publiées sous la forme d'une 
leltre dans le numéro suivant du môme journal [Loiulon Journ. 
o/arlf/rndsriences, fév. i8i5). L'utilité delà matière et sa nou- 
veauté en France nous déterminent à donne.- ici la traduction 
■ ■'.■: de celte espèce de discussion. 

■ Monsieur, m'ctànt aperçu, par un estrait du Seotsman , 

• publié dans le dernier numéro de votre journal, que vous vous 

CUpiez d'examiner les avantages respectifs des grandes rou- 
les, des canaux de navigation et des chemins de fer, l'idée 

• m'est venue de soumettre à vos lecteurs et au public quelques 
. remarques sur cette importante question, attendu qu'il se ma- 
.. nifeste un esprit de spéculations extravagantes , dans lesquelles 

■ négligeant de rechercher les avantages probables de certains 

■ projets , on s'arrête à peine à examiner si les rêves de l'enlbou- 
. siasme «tiquel se livrent leurs auteurs sont même renfermes 

• dans les limites de la possibilité. 

■ Je ne suis pas exactement d'accord avec l'écrivain dont il est 
I question dans le Seotsman sur la dépense comparative des 

• routes , des chemins de fer et des canaux ; la dépense de cou- 

■ structioit d'une bonne route dépend principalement de la di- 

■ sl.ince où l'on va chercher les matériaux nécessaires à sou éta- 
- bassement ; elle dépend ensuite des inégalités du terrain sur 

• lequel cette route doit être ouverte, inégalités que l'on cherche 

■ autant que possible à faire disparailre: la dépense d'un canal 
. dépend en premier lieu du talent de l'ingénieur dans le choix 
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■ d'une direction qui mît en raéme temps la plu* ci 
» exige le moindre nombre possible d'écluses. Elle dépend, en 

■ second lieu, des indemnités à payer pour les terrains que le 
» canal doit occuper ; elle dépend enfin du plus nu moins de dif— 

■ Acuités qu'on rencontre , soit pour traverser des rivières , soil 
«pour percer des montagnes, etc. La dépense des chemins ■ 
m rouages dépend à peu près des mêmes circonstances, avec cette 

■ différence toutefois qu'ils occupent moins de 
» canaux. Leur tracé doit être tel qu'il ne présente ni immfe.es ni 

■ descentes considérables; maïs, après le talent de I' 

• la détermination de ce tracé, rien n'influe davantage sur les 
» frais de construction que les ornières en fer que l'on adopte 

• et de plusieurs desquelles vous avez déjà fait mention dans votre 

■ journal. 

i> Après ces considérations générales sur les ouvrages dont .. 
» s'agit, je passe à leurs avantages comparatifs pour le transport 

• des voyageurs et des marchandises d'un lieu à un autre. Il y a 

■ peu de chose à dire sur l'amélioration de nos routes à péages 

■ (turnpike)diins les diverses parties du royaiune.il est manifeat 

■ que les procédés d'établissement et d'enlretien indiqués pa 
» M. Mac. -Adam remportent sur toules les autres, pourvu qu 
a les routes soient exposées à la libre influence du soleil et de l'ai 

> de même la construction perfectionnée de nos voitures publia 
t ques procure aujourd'hui aux voyageurs de telles ci 

■ qu'il reste peu à faire pour améliorer nos moyens de Iranspoi 
» par terre. 

a II résulte des calculs rapportés par le Scotsrnnn qu'un cheval 
» peut traîner sur un canal de navigation une charge lie 

■ plus pesante que celle qu'il pourrait traîner sur une ro 
» dinaire. Cela posé, il faut se souvenir que par l'effet de causes 

• variées, il est tout-à-fait impossible de chemii 

• avec autant de promptitude que l'on chemin 

• autre côté, par suite des inégalités du sol sur lequel il est ouvert, 
»un canal fait plus ou moins de circuits, ainsi il est spécialement 

■ propre aux transports des gros matériaux et des denrées pesan- 
» tes, et non pas â celui des marchandises légères et précii 

■ Il résulte encore des mêmes calculs que la charge traînée par 

• un cheval sur un chemin eu fer est dix fois plus considérable 

■ que celle qu'il traînerait sur une route à chaussée pavée ou de 

> cailloutisj cependant les mêmes objections se présentent encore 



dite, 
iport 



Constructions. $$ 

•trfSnr !■ prompte expédition des marchandises par celte nou- 

• telle voir. En effet, les chemins en fer et les chariots qui 
•leur sont appropriés ne sont point faits pour un mouvement 
'rapide, car le moindre obstacle pourrait faire sortir lechariolde 
" ses ornières, si on lui imprimait une vitesse considérable, et lesor- 

• tiières elles-mêmes , telles qu'on les fait aujourd'hui, pourraient 
"se déranger ou se briser par l'effet d'une pression latérale que 

■ des roue? de voilures qui tourneraient Jivec une grande vitesse 

■ pourraient exercer sur elles. Pour donner à des ornières en fer. 

■ la force nécessaire, et pour les établir sur des fondations so- 

• lidesqui leur permettent de supporter des chariots auxquels oa 

• imprimerait un mouvement rapide, il faudrait élever la dépense 

> de ces chemins de frr quatre ou cinq fois au-dessus de ce qu'ils 

■ coûtent tctueUeinent. 

« 11 fuit de là évidemment que, sous le rapport de la prompt!. 

■ lude des transports, l'emploi d'un bateau traîné sur uu canal et 

> l'emploi d'une voilure traînée sur un chemin en fer, présen- 
tent à peine quel que motif de préférence l'un sur l'autre. En effet, 

• sî, d'une pari , la dépense de premier établissement d'un canal 

• peut être estimée décuple de celle d'un chemin enfer, d'autre 

■ part , on ne consomme, pour traîner une barque sur un canal, 

• qu'une quantité de force qui peut être évaluée au dixième de 
•■ celle quiest nécessaire pour traîner le même poids sur un cht- 

• min de fer. Ainsi les deru voies de transport occasionent à 
«• peu près les mêmes dépenses , et doivent par conséquent pro- 

> curer les mêmes profits à leurs propriétaires. 

• Maïs ceux qui projet lent les nouveaux chemins en fer niiiu- 

- sent les spéculateurs avec l'idée de trampart par la vapeur et de 

■ machines locomotives, par le moyen desquelles nous serions 

• transporlés sur leurs nouvelles routes d'une extrémité du 

■ royaume a l'autre, avec une vitesse de io à ao milles par-heure. 
«-Avant de discuter la possibilité d'une vitesse de transport aussi 

■ extraordinaire, peut-être serait-il prudent de s'informer où 

■ sont ces voitures a vapeur? dans quels lieux elles ont été sou- 

- mises au public lorsque les projets en ont été fails? s'il existe 
y enfin dans quelque parti* du royaume une seule voilure pu- 
tblique, un seul chariot de roulage, .ou -véhicule quelconque qui 

■ ait été mis en mouvement par le moyen de la vapeur? 

. II est certain que l'on voit dans le voisinage de Leeds et de 
cwcastle quelques machines locoinotivet employées au trani- 
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- port des charbons de terre ; les unes sur le principe île Hi*i 
«kînsop avec des roues dentées roulant sur des crémaillères; 1 
» autres sur le principe beaucoup plus simple de Stevenson. C 
». machines près de Leeds parcourent un espace d'environ 3 mil 
» en une heure et demie , en traînant vingt chariots chargés 
■ charbon. Or, d'après les témoignages des ingénieurs les plu* 

> respectables des environs , je trouve que lu dépense de ce 

> moyen de transport n'est guère inférieure à celle qui aurait lie 
2 pour faire traîner par des chevaux les mêmes chargrmens. Lt 

• machines locomotives de Stevenson ont sur tes précédente* 
» l'avantage de la simplicité de leur construction et (?e la rapidité 
» de leur marche, et cependant leur plus grande vitesse n'a jamais 
i surpassé celle de 3 milles j par heure. 

r On me dira peut-être qu'il y a des chariots a vapeur de MM 
uFerkint , Curdy, Brown, James, Gordon et de plusieurs autres 
» dont la publication a fait quelque bruit dans le inonde; cepen- 
n dant ce ne sont encore en quelque sorte que des embryons, 
•• s'il m'était permis de juger de l'avenir par le passé, je ne n 
o formerais pas une idée bien favorable de l'existence future < 

• ces machines. La vérité est qu'il n'y a point aujourd'hui de voi- 

> tores à vapeur, et quoiqu'on principe rigoureux on ne j 
h les comprendre dans la même catégorie que le mouvemen 

• perpétuel , cependant, attendu les difficultés inévitables deleu 
» établissement et les inconveniens inséparables de leur emploi 
s aucun motif raisonnable ne fonde à espérer, au moins dur 
u l'état présent de la science , qu'une voiture tirée ou poussée 
» parla vapeur soit employée avantageusement aux transports de* 
h personnes et des marchandises. Or cette vérilé n'est peut-é 
» pas généralement connue, car, au milieu de cette multitude de 
ï prôneurs de toutes les merveilles spéculatives que la presse pé- 
« riodîque met régulière ment au jour,un lecteur ordinaire s'égare 
» sur la foi de choque éditeur, et prend presque toujours pour 
u vraie l'histoire qu'on lui fait, par la seule raison qu'il la v 

> imprimée. * P. S. Girard. 

5o. Sua Lus Cbaossmls a la MaoAjiax, par W. Castledbm. 

( Monthly Magazine, janvier i8a5, p, 5i5.) 

Ce correspondant rappelle l'invitation faite par l'éditeur dq 
Monthly Magazine , page 4i3, de fournir des renseignemenssu, 
sujet de craintes manifestées contre ce système par un M. , 
M. L. Il expose que la petite ydle de vYoburn , sur la route c 
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ichesler l't Liverpool , fréquentes journellement par plus de 
"lligences, avait été parée, i! y a un siècle, en larges pierres 
se, ans frais de l'un des ducs de Bedford; que deinière- 
lorscpi'on déplaça ces pierres pour les briser et en faire 
une chaussée .< ta Mac-Adam , on craignit d'avoir de la Loue en 
hiter et de la poussière en été; qu'effectivement on eut d'abord 
beaucoup de bouc, mais qu'après un rechargement de pierres 
rassées, il n'y a plus, malgré l'humidité de l'hiver, qu'une 
couche mince de boue liquide. Il ajouta qu'entre Woburn et 
Dunstable il y avilit autrefois beaucoup d'ornières, cl que le 
nouveau, système n'en laisse point faire , ce qu'il attribue à la 
poussière de granit qui , délayée par la pluie, lie enlre (UX les 
fragmens qui composent la chaussée. Il approuve beaucoup le 
restitué de M' Adam , même pour les rues de Londres. 

L'éditeur , dans une note , trouve que les conséquences à tirer 
des faits de cette lettre ont des bornes, et que M. Caslelden ne 
répond pas entièrement aux objections de M. J. M. L. Du liai;. 

Si. Routes n'A ngletk cire. Dépenses comparatives des roules a 
barrières dans différens comtés. ( Monthlj Magazine , janv. 
i8a5,p. /,86.) 

M. John Farcy, minéral surveyar, n extrait d'une nn*e im- 
primée par ordre delà chambre des communes, à la fin de 1814, 
et présenté, dil-il , dans un ordre plus commode le tableau 
suivant, dans lequel sont indiquées les dépenses comparatives 
des roules à barrières dans les différens comtés de !a Grande- 
Bretagne en i8i3. 

Ce tableau offre quelques erreurs de calcul (on les a relevées 
ti- dessous), qui ne permettent pas de compter sur une parfaite 
ci^ctiiuiie. 

L'auteur trouve d'un comté à l'autre des différences qui, sui- 
vant lui, ne s'expliquent point par les circonstances locales; peu 
nous importe. Un point à remarquer, c'est qu'il u'est point pai- 
tUan du système de M. Adam, pratiqué, dit-il, depuis long- 
temps, et qui n'apporte pas d'économie. 

Nous n'avons pu nous procurer la note originale dont parl.e 
M. Farey; mais les erreurs que nous avons trouvées d;ins la co- 
pie n'affectent probablement que liés- peu les résultats généraux. 
Nous les comparerons avec quelques élémens analogues tirés 
d'antre* ouvrages et avec le's résultats correspondant pour U\ 
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Le» nombre s entre parenthèses sont ceux inexacts du 
tableau de M. Farey; ceux qui sont dessous résultent des calculs 
Certifiés. 

Voici quelques estimations analogues de l'entretien des roules 
en Angleterre, tirées des mémoires sur les travaux publies de 
l'Angleterre, de M. Dutems. 

« M. Richard Lowd F.dgerworth rapporte, dans un essai sur 

• la construction des chemins (i), que, d'après M. AVard , les 
» frais d'entretien île la rouie de Kensîuglon , près Londres , s'è- 
» levaient pour un mille (i6oq™,34) à mille livres sterling ou 

• 34,738 fr. de France, et que, d'après M. Middlrton, ceux 
» pour une même longueur d'entretien, sur quelques roules pa- 

• vées dit Lancashïre, revenaient a 7 Su liv, st., ou 18,546 fr. (3). 

■ IVlais îl faut faire observer que ces parlies de routes sont fié- 

■ quentées à un point dont on a peine à se faire d'idée; et le 

■ même M. Edgerworlli elle un exemple duquel il suivrait que 

■ l'entretien des roules en Irlande, où, a la vérité , la main- 
» d'oeuvre est moins chère qu'en Angleterre, ne reviendrait le 
» mille courant (i6og™,34) qu'à la somme bien inférieure de 
3a liv. sierl. ou 791 fr. 39 c. 

■ En général, M. Eiigerworlh estime qu'à une certaine di- 

■ si j rire des grandes villes, l'entretien des routes en Angleterre 

• ne devrait pas monter le mille courant (1609'", 34) à plus «le 

• 5o liv. sierl. on 1 tV< fr, 4° v. de France (3). 

* 11 en est toutefois autrement, cl c'est ce nue l'on peut con- 
» dure de la surprise de "M . Rdgervrorlh , lorsqu'il annonce que 
» d'après le iroîsîeinc rapport fait par M. Ward, en 180g, au 

■ nom du comité des grands chemins ( higku-ays ) , l'entretien 

• des routes en Angleirrrr montait annuellement à celte épo- 

• que à la somme de deux millions sterling, ou 49,456,000 fr. 
» de France. » 

Ces données s'accordent autant que cela est possible avec le 

<i) An essay on the construction nf roads and carnages, by Richard 
LowelEdgerwuith.London, [817, 

(1) 9. Farey mU assura que la barrière de Whilecliapel sur la route 
de Londres à Eue! , était affermée i3,ooo liv. iterl. (3al,$6\j fr. ) par 
jn pour une distance de 4 milles { C.j> .«..--.V ) 

t3j Un peu moins de ce qui est reconnu nécessaire pour 1 entretien 
A* la même longueur sur la route d« Paris à Lyon. 
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tableau peécédent.. II n'es t. pas étonnant que le comté de Midcî— 
lesex , qui comprend la route de Kensington citée par M. Du-» 
tems, exige pour l'entretien de chaque mille la somme de 548 Iir« 
sterl., près de 9 fr. par mètre courant. 

11 résulte de tous ces renseignemens qu'en i8a3 cet entretien * 
a coûté moyennement, dans la Grande-Bretagne (l'Irlande nom 
comprise), 5o liv. sterl. le mille (i6o9 œ ), environ 0,75 c. le mètre 
courant, et plus de trente millions de francs pour environ 9800 
lieues de routes (lieue de 4000»*, ). JÎ'après ce qui précède, cet 
entretien, en 1809, coûtait près de cinquante millions de notre 
monnaie; mais la longueur des canaux exécutés prise dans des 
ouvrages rédigés un peu avant cette époque n'était que de mille 
et quelques lieues; des. auteurs récens la portent maintenant de 
1200 à i5oo. 

Des derniers comptes rendus relativement aux routes de 
France, il résulte que la longueur des routes royales est de 
8000 lieues, dont 3$oo seulement sont terminées; l'entretien de 
cette dernière longueur est de 8,i5o,ooofr.,ou o,5p c. par mètre 
courant. Les 8000 lieues , lorsqu'elles seront entièrement ter-* 
minées, coûteront d'entretien , au taux précédent, 20,000,000 
fr. , ou les -7 des routes d'Angleterre. 

La France a une surface de 28,000 lieues carrées, 3o millions 
d'habitans, environ 1070 par lieue ; 200 et quelques lieues de ca- 
naux. La Grande-Bretagne présente une étendue de 1 i,Soo lieues 
carrées, -| de celle de la France , 14 millions d'habitans, 1220 par 
lieue carrée , et cette population voyage et commerce beaucoup 
plus qu'en France; mais il y a, proportionnellement à l'étendue, 
20 fois plus de longueur de canaux intérieurs qu'en France ; 
beaucoup de rivières sont rendues navigables ; il y a plus de 
100 lieues de chemins de fer, et en outre lu mer fonne entre 
toutes les côtes une communication facile et prompte. 

Les routes d'Angleterre n'ont à porter que des voiture» lé- 
gères; elles sont entretenues avec plus de soins et de frais qu'en 
France ; elles offrent plus de surface pour la chaussée qui règne 
généralement d'un fossé à l'autre ; il n'est donc pas étonnant 
qu'elles soient meilleures que les routes de France fatiguées par 
de lourds transports. 

Le système de construction et d'entretien des routes à la 
Mac -Adam, préférable, à ce qu'il parait, à ceux qu'on suivait aupa- 
ravant en Angleterre, conviendrait sans doute moins en France 
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que le mode qu'on y pratique ; les couches supérieures en mêmes 
matériaux y sont promptcment broyées par les voitures pesantes 
qui y suivent continuellement les mêmes traces, et la route se- 
rait promptement coupée si les couches inférieures composées 
de grosses, pierres n'offraient pas une résistance plus longue. 
Avec un égal entretien , les deux systèmes seraient également 
bons; si les réparations se font attendre et sont incomplètes , le 
mode de France vaut mieux ; dans tous les cas , il offre plus d'é- 
conomie. Dulf.au. 

5a. Préskevatjf contre l'échauffemewt du Bois de con- 
struction. 

M. Bnrridge, dans son Traité sur réchauffement du bois 9 
prétend que Tunique préservatif contre cette maladie consiste à 
abattre le bois dans la saison d'hiver; mais comme cet expédient 
présente l'inconvénient de gâter Técorce , et par conséquent 
d'augmenter le prix du bois , on objecte que le chêne d'Amé- 
rique, qui est constamment coupé en hiver, est particulièrement 
sujet à s'échauffer lorsqu'il est employé dans la construction des 
vaisseaux anglais. Il semblerait plutôt , ajoute- t-on , que ré- 
chauffement du bois àe chêne anglais doit plus ou moins prove- 
nir de la nature du sol dans lequel il croit , comme c'est le cas à 
l'égard du chêne du pays de Galles , dont la bonté , sous le rap- 
port de la durée , n'est point à comparer à celle du chêne du 
flampshire , bien qu'en apparence l'uu et l'autre soient bons. 
Vers lu (in de la dernière guerre , réchauffement du bois de con- 
struction était parvenu à son comble dans la marine anglaise y 
«lors cette maladie avait son principe et le germe de sa propa- 
gation dans l'usage pernicieux où Ton était de faire entrer dans 
la construction des vaisseaux, des bois de différentes espèces, 
tels que des bois d'Amérique , de la Baltique et de la Grande- 
Bretagne, mêlés avec du pin, de l'orme et du frêne, dont les- 
sacs , plus ou moins actifs , produisent sur les premiers une ac- 
tion chimique, et causent par là ce qu'on appelle réchauffement 
du bob; et cela est si évident que ces dernières espèces de bois mi* 
•es en œuvre isolément dans les constructions navales, produisent 
de bons vaisseaux absolument exempts de la maladie en question: 
témoin , par exemple , les vaisseaux de bois de pin de la Nor- 
vège «t de la Suède , les vaisseaux de bois de chêne de la Hol- 
lande, etc. On recommanae donc comme préservatifs contre ce 
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mal, d'abord de n'employer qu'une seule espèce de bois di 
un vaisseau , et e nsuite , lorsque le bâtiment est sur le chanli 
d'imprégner de sel tontes les faces intérieures des jointures 
bois , ce qui , d'une part , en empêchant les insecles d'y pénéli 
et de l'autre, en détruisant lout principe de vie animale dans l'in- 
térieur de ce même bois, préviendra on arrêtera le mal.' Depuis 
long-temps les Américains emploient avec avantage le sel dans 
leur marine militaire et marchande. Peut-être objectera -t-nn que 
l'application du set sur le bois peut y faire naître l'humidité; mail 
l'exemple de fait des paquebots américains qui fréquentent Liver- 
■ponl et les autres ports achèvera de détruire toute prévention à 
cet égard. Le témoignage de nombre de capitaines de la même 
nation atteste que l'usage du sel sur leurs vaisseaux , comme 
préservatif contre réchauffement du bois, n'y produit aucun 
inconvénient. { Weekty Jtrgùler , limai i8s5 , p. i58. ) 

53. De Cn km in de fek de Saint-Etiekke a la Loii 
Ce chcinïn , autorisé par ordonnance royale du 26 février 
i8a3, aura deux poinis de départ, l'un an Pont de l'Ane, l'autre 
au Pont de la Verrerie, sur la route n». 106, de Lyon à Toulon* 
Ces deux branches se réuniront au-dessous du ruisseau du M 
rest , en une seule route ornière qui traversera la rivière de F 
rens au lieu des Molettières , coupera la route n". 100 de Roa 
au Rhône , près du domaine de la Terrasse, et suivra alterr 
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e et la rive Gauche de 



s jusqua 



Loire, à Andrésieux. 

Principalement destiné au transport de la houille, le chei 

de fer traverse le territoire où se trouvent les exploitations 

mines les plus importantes. Établi sur une seule pente des poi 

de dépari à la Loire, il se trouve dan; 

favorables à celte espèce de chemins : 1rs matières 

sont beaucoup plus considérables que cel 

de ce chemin est généralement appréciée; mais on ne doit ] 

dissimuler que la partie du chemin autorisée ne remplit pas t< 
les voeux du commerce et de l'industrie. 

L'élal de dégradation où ou laisse la route de Sr.-Étienm 
Lyon, l'excès des droits de navigation perçus sur le canal 
Rive-île Cicr i Givors , fonl désirer que le chemin de fer 1 
continué de St.-Étienne au Rhône. Les moyens ordinaires si 
insuffisanspour effectuer les transports que réclament les beso 
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it l'industrie; il faut donc y suppléer pur des moyens plus puis- 
uns et plus économiques. Ce n'est pastecanaldeGivnrs qui peut 
rrmjilir i:eliut ; il n'existe que dans l'intérêt îles concessionnaires, 
puisque les droits qui y sont perçus sont plus élevés que les 
|irii des transports jw terre. C'est véritablement une anomalie 
politique que la navigation d'un canal «'offre pat 
un mnyeu économique de transport. 

St.-Élicnne a en vain réclamé contre l'excès 
ilti droits perçus sur le canal de Giron; sa demande a été reje- 
té par le motif que, personne n'étant obligé de se servir du ca- 
nal , les particuliers ne sont pas recevobles à se plaindre. 

Toutefois le Conseil d'État a reconnu que les questions rela- 
tives aux tarifs peuvent lui être soumises par h voie non conten- 
lieuse ; il résulie de là que c'est à l'administration locale.i provo- 
quer, dans l'intérêt public, la réversion des tarifs et ta réforme des 
abus. Espérons que M. le préfet de la Loire, qui prend tant d'in- 
térêt à l'industrie de l'arrondissement, prendra des mesures pour 
la proléger contre les prétentions exorbitantes de la compagnie 

L'un des moyens propres à ramener a la justice cette cora- ' 
pagnîe , c'est ta seconde partie du cliemîn de fer qui descendrait 
de Si-Etienne a Rive-de-Gier , et de là à Givors , parallèlement 
au canal. L'usage de ce chemin offrirait à la fois économie et cé- 
Bnté. 

D'après le tarif adopté pour le chemin du versant de la Loire, 
quoiqu'il soit très-élevé, un hectolitre de houille paierait pour 
nue distance de 14 kilomètres égale à celle du canal de Givors, 
à 1 f. 86 c. par kilomètre , afi c. , tandis que les droits perçus 
sur le canal et les frais accessoires s'élèvent à 45 c. 

Dans l'hiver , un bateau chargé met un jour et demi pour se 
rendre de Giron à Rïve-de Gier, outre le temps consacré au 
chargement ou déchargement. Les chario's, sur un chemin de 
fer , parcourraient une distance trois fois plus longue sans être 
obligés de rompre charge. 

En Angleterre, les chemins de fer sont actuellement préférés 
jui canaux; on en construit pour communiquer de Liverpool à, 
Manchester, d'Edimbourg à Londres; le dernier aura environ. 
■ 68 lieues de longueur. Outre l'économie et la célérité des trans- 
ports , les routes ornières ont l'avantage de servir dons toutes les 
■it pas, comme les canaux, exposées aux in- 






G/ ( C'nnsiiiutiotiH: 

tecruptions par les gelées, les sécheresses , les fil tri 
débonlrineris; elles laissent à l'agriculture les cou 
l'on détourne pour alimenter In navigation arlifieielh 

Il y a trois espèces de routes en fer; les unes sont à bani 
plates n •oc rebords qui guident les rou 
des saillantes, les roue; portant alors des gorges corres| 
danles à la saillie des bandes pour les maintenir et les dii 
les troisièmes sont composées do bandes loul-à-fait plates 
rebords et seulement incrustées au milieu de la route. Les 
des qui ont en général i mètre 2 centimètres de longiKin 
semblent bout n bout, tantôt sur des madriers en bois 1 
fer, en travers et passant sous les joints , et tantôt sur des bl 
de pierre. On donne un peu de jeu aux bandes pour prévei 
les effets de ht dilatation et des vibrations. 

La charge est divisée sur plusieurs chariots, de manière à 
duire le poids de chacun à 2 ou 3 tonneaux ( /, ou 6 mîllie: 
La division de la charge ne rend pas le transport plus pénil 
cor on a reconnu que le frottement est proportionnel 
et non à la surface. Les bandes s'assemblent entre elles sur < 
blocs de pierre au moyen de patins maintenus par des clievil 
en bois qui remplissent des trous ouverts dans les pierres et j 
des clous qui les assujettissent. 

Les routes ornières sont employées dans l'intérieur des mil 
comme à la surface. On lient d'en faire l'application dans 
catiton de Rive-de-Gicr, pour le transport de la houille dans 
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galeries souterraines 
par des barreaux de fer, le sont en pi 
Un chemin de fer étalilî sur le ve 
Rhône serait plus avantageux que le 
vir, par des embranchemens, toutes 1< 
tréc; la houille n'aurait pas besoin d'être emmagasii 
de-Gier; elle serait transportée immédiatement de 1 
la rive du Rhône. 

Les exploitans de Rïve-de-Gier redoutent, dit- 
blissement de ce chemin, parce que les exploitations des en 
rons de Saint-Etienne rivaliseraient avec les leurs, leur n'ai: 
est chimérique : la diférence du prix des transports par le cl 
min de terre et celui de fer ne sera pas de ïo c. par hectolîl 
Une différence aussi légère ne peut pas établir une rivalité d 
gereusc. Les exploitai» du canton de Rivc-de-Gier ont l'avi 



■sant de Saint-Étïcnne 
canal; il pourrait des; 
s exploitations de la c< 
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tage de leur situation ; leurs mines sont plus abondantes ; In 
houille on est plus Jure, elle supporte mieux le transport, elle 
est plus rapprochée des lieux de consommation. Leur intérêt 
bien entendu doit, au contraire, leur faire désirer une route or- 
nière en fer, puisque par là ils éviteraient les frais de transport 
des ibWb aux entrepris sur le canal, les loyers des ces entre- 
p6B • i ' ; <"^ île crochetage, etc. 

Le chemin de fer qui va être confectionné de Saint-É tienne à 
la Loire ser.i le premier <"jtemin public de celle espèce établi eu 
Si, comme il y a lieu de le croire, il remplit le but 
p.inî lerjtiel il est exécuté, il déterminera sans doute d'autres 
contrées à en adopter l'usage. Le gouvernement a intérêt de 
. parce que les rouies ordinaires, moins fatiguées, 
KrBitt moins coureuses à entretenir. Toutefois, pour que le com- 
mmt trouve de l'économie a employer ces routes ornières de 
fer, il faut ijue le péage perçu sur ces routes offre une diminu- 
tion sur le prix des transports par la route de terre; le droit de 
i cent. 8(i centièmes fixé par l'ordonnance du î6 février 181^, 
par 5» kilogrammes et par kilomètre de dislance, n'est pas 
inférieur au prix courant des transports par terre. On paye 
1 fr. foc M fr. la voiture de 600 kilog. 

Le même poids, transporté sur le chemin de fer, calculé à la 
dniance moyenne de 17 kilum., coûtera 3 fr. 79 e. I! est vrai que 
le péage n'est pas plus clivé pour le transport d'un hectolitre de 
liuiiillc, dont le poids est de 75 à 80 kilog., que pour 5o kilog. 
d'antres matières; mais pourquoi cette différence ? Si l'on donne 
pour motif que la houille, prise à l'orifice des mines , est d'une 
tivi-iiiiiice valeur, el qu'elle ne comporte pas un droit aussi fort, 
r«i peut observer qu'il y si des matières encore moins précieuses 
l«i devraient participer à la même faveur , telles que les sables , 
pirrres calcaires, cailloux, terreaux, etc. Le tarif est donc sus- 
Rptible de modification, dans l'intérêt de la compagnie exécur 
si elle veut écarter la concurrence des rouliers comme dans 
odut de l'industrie locale. (Sait, d'industr. agrk. de St,-Êtîenne, 
»W. et déc. 1 8a4 , pag- »57.) 



i dî tl y a plus de 4° ans que l'Anglais Wilkinion a établi à Mont 
1 ii 1 un chemin de fer pour le service des fonderie! du Creuset. Voy. 
ViiUi'itlt. pArxice-KOfwn. de . 7 83 à 1-80 C. M. P. 

E. Toxa IV. 5 






fl6 Comtrttctlont. 

5;, Ports km uuIhu. — Dan* le courant du priurenips d 
1824 on commença la construction d'un pont en chaîne» sur un 
bras de ta Mardi, dans l.i seigneurie de Stra-w.il eu Moravie, a | 
par tenant au comte de May us. Dès le 8 juin, ce pont fut ouvert 
la circulation non seulement des piétons, mais aussi des voi- 
tures tant légères que pesantes. Ce pont a 3o pieds de longueur 
dans oeuvre, sur 14 p- de largeur. Il est s 10 pieds au-dessus des. 
plus basses eaux , et à a pieds au-de-sus des plus hautes. Il est 
supporte , de chaque côté , sous un anpl^de 11 di grés, par qua- 
tre cliaines accouplées. I.e poids des (haines est de 48 quintaux 
(mesure de la Basse-Autriche) , celui des larges bandes de fer de 
19, et celui des traverses de 5 ; en tout 65 quintaux. Le champ ou 
plancher du pont est eu charpente ; une balustrade en fil d'ar- 
che! cordonné , de la hauteur de 3 pieds , règne de chaque coté 
sur toute la longueur du pont. Y compris le poids du fer, ce pont 
a une puissance de portage de iao3 quintaux, et peut , par con- 
séquent , ce qui est garanti jusqu'à ce jour par une expérience 
journalière de fait , servir au passage des voitures les plus pesam- 
ment chargées , et ce sans le moindre danger. [Hert/ia , vol, I , 
cah.I, i8a5, p. 46.) 

55. M. R. Seaton a, dit-on, inventé en dernier lieu à Bristol, 
conjointement avec un constructeur de Rouen, un procédé 
mécanique pour élever sur une plate-forme les vaisseaux de 
toutes grandeurs à radouber, ce qui dispenserait désormais d'em- 
ployer pour cet objet l'usage dispendieux des formes, {ffeektf 
Rrgtster, Paris, a 7 mars iSaS.) 

56. Route de Roise ic Risim. 
L'arrondissement dont Saiirt- Etienne est le chef-lieu n'est ti 
versé que par une seule route royale , celle de Lyon à TouIoim 
Une seconde roule royale est projetée au travers de cet t 
sèment pour communiquer de Roane au Rhône , en passant p 
Feurs,St.-Étienne ) Bourg-Ai'genlal et Annonay ; le projet 
depuis plus de 3o ans. Les travaux ont été ordonnés et coi 
ces depuis ao ans , et cependant cette route n'est pas enco 
parachevée. La partie la plus importante de celte route, t 
qui doit établir une communication entre deux villes ci 
çantes, Saint-Etienne et Annonay, est celle qui parait a 
la plus négligée. Le Conseil d'arrondissement a constamment à 
mandé que les travaux fussent portés sur cette partie de roui 
et que les fouds fussent affectés à la dépense. 
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Le va™ des habit.-ins a été enfin entendu. M. le directeur 
(encrai des ponts et chaussées annonce l'intention formelle d'af- 
fecter sur les fonds destinés aux travaux de sa direction, à 
partir du i".janvier t8a5 , une somme de 100,000 fr. par an, 
1 la charge par la ville et l'arrondissement de Saint-Étienne de 
Cure l'avance de la somme excédante pour parachever la routa 
(le Saint-Étienne à Annonay eu quatre ans. 

M. le Préfet a proposé au Conseil gênerai d'affecter une 
Kimme de 20,000 francs par an sur les fonds à sa dispo- 
lîtion. En portant à cinq ans la durée des travaux de ter- 
rassement et d'ouvrages d'art, les fouds fournis par le trésor 
royal et le département se porteront à 600,000 fr. Si la dépense 
t'étève, suivant une évaluation approximative, à 1,100,000 fr. , 
l'arrondissement de Saint-Étienne aurait à faire une avauce de 
600,000 fr. , dont il serait remboursé par le trésor royal à raison 
de i5o,o(K) fr. pur chacune des années qui suivront la confec- 
tion de la. route. Les intérêts de celte avance de fonds supportés 
par moitié par le département et par la ville de Saint-Étienne 
ou les autres communes intéressées s'élèveront à i5o,oon fr. La 
ville de Saint-Étienne, qui déjà a fait face à la dépense de l'ou- 
verture de lu roule de la traversée de son territoire, et qui a 
p.iyé aux propriétaires expropriés plus de 140,000 fr. d'indem- 
nités, aura donc à s'imposer une nouvelle charge de 75,000 fr. 

Pour hâter le moment où elle pourra jouir enfin d'une com- 
munication aussi importante , le Conseil municipal a voté, dans 
sa séance du |3 août, et l'emprunt et l'impôt d'une somme 
égale aux intérêts. 

Par celle route arriveront les denrées coloniales venant de 
Marseille; les vins des côles du Rhône et du Midi; les savons , 
sels , huiles d'olive , etc. Les retours pourront se composer des 
blés de la plaine de la Loire, de la houille, des produits des 
fabriques de Saint-Étienne destinés pour le Midi. Les marchan- 
dises expédiées de la Provence pour Paris seront transportées 
avec moins de temps et plus d'économie en parcourant cette 
route qu'en passant par Lyon et Tarare. Elle fournira aussi un 
débouché facile aux bois provenants des forêts qui ombragent la 
eba.ne de Pila. 

Jusqu'à ce jour les transports d'Ànnonay à Saint-Étienne 
m'ont lieu qu'à dos de mulets. On est obligé de suivre des sen- 
tier* pratiqués au travers de la montagne, et sur le bord de 
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précipices. La roule projetée s'élèvera d'environ i,aoo 
au-dessus <Iu niveau du Rhône à Tonrnon. Le point cul 
se trouve au-dessus du grand bois, commune de Snint-( 
Malifaux. De ce point, la route descend par une seule pente 
d'un côté vers le Rhône , de l'autre a Saint-Étii 
direction du sud-est au nord-ouest. Dans le tracé 
ché à faire serpenter la route sur le revers de la montagne, 
exposé au midi , afin que , dans l'hiver , elle fût plus abritée des 
frimas et plus promptement débarrassée des neiges. 

Quelles que soient les difficultés que présente ta contrée, on 
ne croit pas que la dépense de la confection de cette route 
puisse s'élever à la somme de 1,100,000 fr., montant de l'esti- 
mation approximative. En effet, il y a de Sainl-Étienne aux 
confins du département de la Loire, en suivant les sinuosités de 
la route, 34. 200 mètres de longueur. La parlie de route exé- 
cutée au midi de Saint-Etienne est de 6,400 toises; c'est donc 
37,000 mètres qui restent à confeclionner (environ 5 t. etdem.) 
En Angleterre , où la mu in -d'oeuvre est plus coûteuse qu'en 
France, une lieue de route de 8 à 10 mètres de largeur ne 
coûte que 5o à 80,000 fr. de France. Les roules terrassées n'ont 
pas coûté généralement au delà de i»o,ooo fr. Ici il y aura peu 
de transports de terre à effecluer, parce que la route suivant 
presque toujours le flanc de la montagne, les déblais formeront 
les remblais. Il est vrai que , dans plusieurs parties , il y aura des 
rochers à escarper; mais les débris de ces esearpeuiens seront 
nécessaires pour l'empierrement du chemin. 

Si, comme on a lieu de l'espérer , les travaux y sont portés au 
commencement de l'année prochaine, il convient de continuer 
d'abord la parlie de route qui nvoisine !a ville de Saint Élicnne. 
La ville et les propriélaires de bois y ont un intérêt sensible. La 
roule poussée jusqu'au village de Planfoi pourra desservir u lie 
grande parlie de ta Tarentaize et de Saint-Genest-Malifaux. Le 
prix des voitures lendra a la baisse; les consommateurs com- 
menceront à jouir des avantages d'une communication facile, et 
les propriélés traversées par la roule augmenteront rie valeur. 

L'arrondissement de Saint -Etienne appelle de tous ses veeux la 
nouvelle route. Quoique peu étendu en surface, il verse beaucoup 
dansle rrésorroyul eu impôts direcls et indirects. La masse de ces 
impôts s'élève à a,63a,oa3 fr. 7 3 cent, par an; tandis que l'ar- 
1 on disse ment de Montbrison, beaucoup plus étendu, uc verse 
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«fue 1,791,87a fr. 88 cent. , et que celai de Roane ne verse que 
»,75.'i.7-'i7 fr. 74 cenl. Contribuant pour une somme considé- 
rable aux dépenses de l'administration générale, il doit donc 
s'attendre à attirer son attention. Si elle seconde l'activité des 
habitans, ce pays , déjà industrieux, peut parvenir a un haut 
degré de prospérité. 

En «'occupant du parachèvement de la nouvelle ronte , il ne 
faut pas oublier la réparation de ia routu de Lyon à Toulouse , 
qui supporte journellement le poids de ta à i5,ooo voitures. 
La partie de celle route qui communique de Saint Etienne à 
Lyon petit être assimilée à une rue , par rapport au grand nom- 
bre lie voitures et de personnes qui la fréquentent ; elle a besoin 
d'un entretien continuel et spécial; car, suivant l'observation 
judicieuse iln directeur général, lors de sa tournée de i8a3 , il 
faut des soins extraordinaires pour une roule qui se trouve dans 
un cas ex Ira ordinaire. Il est surtout essentiel que l'on confec- 
tionne la partie de la roule entre le Ckamborz et les Trois-PunCt 
commune de Firmini,et qu'on la mette en état de viabilité. Cette 
amélioration pour laquelle (les fonds ont été faits depuis plusieurs 
■DtiCei , n'a pas encore eu lieu par rapport nu retard des devis. 
Déjà en i8ïi, les habitai» tie la Haute Loire voyaient avec sur- 
prise l'état de dégradation on se trouvaient les routes aux envi- 
...ns.leM.-Étienne.{/!u//.<iW. ^ &-■£*«?«/«■, jnill.i&V,, p.10,8.) 

67. BtlSCHOUWING VAS Dt/S NXilKnUNUKCHEN ScHF.FPSBOUIV. Ap- 

peiçu sur la construit te 11 des navires relativement à la navi- 
gation ; parF.N. vin Look. 79 p. avec pi. Harlem , v. Loo.sjes. 
La société d'économie domestique à Harlem a accordé à ce 
traité une médaille d'argent. L'auteur assure que non content: 
d'avoir étudié la construction et la navigation dans su pairie, il 
l'a observée aussi dans les pays voisins. Il s'occupe spécialement 
île j objets : i". différence dans l.i forme des bàtimens; jusqu'à 
quel point les diverses formes répondent au.\ vues qu'on s'est 
proposées, ï". Navigation des h'itimens à fond plat. 3°. Causes 
qui accélèrent In course d'un bû'iment. 4". Règles pour améliorer 
la construction des b&tirncns de transport; du placement du 
iiii'tt, de la forme dos voiles. 5". Avantage des navires lins voiliers. 
58. Motfn nr. pekvkwib la dégradation des routes et d'en di- 
minuer les frai) d'enl relien ; pnr M. A. dé Sibktï. Iu-S'. d'une 
jf. Marseille, 1875. Achard. 
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£o. BltCHAUVlKli Ï1K EEH OHTWERF VAS SLU1ÏEB MET OEBO» 

felde nfi :tL*.x. Description d'un appareil à écluses avec il 
doubles portes qui, à tous les nivtaui de l'eau, peuvent ètr 
ouvertes ou fermées, en tout ou eu partie ; par M. Ai.hwt 
capitaine ingénieur. In-8. avec pi. IV., a fr. Bruxelles, 1824, 






MÉLANGES. 
60. Ouverture d'une nouvelle École des Mises et S 

St.-Péterabourg. ( Journal patriotique de Saint Pétersbourg ? 
Otiétich. zap.; avril 1824 ; pag. 147.) 

La comtesse Sophie de Slrogonof, dont les vastes possession» 
renferment un grand nombre de mines et de salines, s'occupait 
déjà depuis long-temps, des moyens de se procurer des sujetf 
capables de diriger ces sortes d'étnblîsseinens. A. cet effet , elle 
nvait d'abord songé â fonder dans sa propriété de Parme une 
école préparatoire; mais le grand éloignement du centre de la ci- 
vilisation ayant été nu obstacle insurmontable pour l'exécul ion de 
ce projet, ellese contenta de faire venir dans lu capitale quelques- 
uns de ses esclaves, dont elle confia l'instruction à l'un des pro- 
fesseurs les plus distingués du corps des mines; mais au- 
jourd'hui, et d'après l'approbation de 1'L'mpereur, elle vieiit 
d'établir i Saint-Pétersbourg une école particulière pour ceux, 
de ses serfs qu'elle destine à inspecter un jour ses mines et ses sa- 
lines. L'ouverture eu a eu lieu au mois de murs 1834. Les élèves 
y apprendront l'Histoire sainte, les mathématiques, la langue 
russe, l'histoire et la géographie, les sciences naturelles, a j voir : 
la minéralogie, la physique, la chimie et la géographie phy- 
sique ; les sciences principalement relatives à l'art des mines , la 
mécanique et l'architecture , la géodésie , la tenue des livres , le 
dessin et l'art de tracer les plans. Après ce cours d'éludés, qui du- 
rera trois ans , les élèves , avant d'être employés , seront tenus 
de pratiquer ou moins pendant une année dans les divers éta- 
blissement où l'on jugera a propos de les envoyer. C'est ainsi que 
viennent d'éire posées les premières bases d'une école polytech- 
nique en Russie. 
6t. La Clef se l'industrie et des Sciences qui se rattaches t 

aux arts industriels, etc. ; par M. J. R. Arbonville. (Voy. 

le Ballet, de février n". 88.) 

Cette 4'' liwaison, qui termine l'outrage et qui »! compote* 
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de »3 feuille* d'impression , comprend la fin de la lettre O et 
fourra les lettres de l'alphabet, ilcptiia celle lettre jusqu'à la 
fin; elle est terminée par U dernière liste tics brevets dont la 
déchéance vient d'être prononcée ; une liste de tous les breveta 
dont la durée a été prorogée) et enfin le prospectus de» école» 
royales d'nits et métiers. On y trouve, au mol vapeur, l'or- 
donnance du Roi du 39 novembre 1 S-j.'(, concernant les luesurea 
de précautions à observer dans l'emploi des machines à vapeur. 
M. Armonvillea rempli exactement les engngemens qu'il avait 
contractés envers le public ; il s'est renfermé dans le cadre qu'il 
avait annoncé, et toutes ses livraisons ont paru dans le terme 
qu'il leur avait fixé. Ce recueil, qui manquait à l'industrie, est 
•ans contredit ce que ta France possède de plus complet dans es 
genre ; nous ne saurions trop en recommander l'usage à toutes 
les personnes qui s'occupent d industrie, et en particulier au* 
brevetés qui y trouveront leurs découvertes consignées, on ■ 
ceux qui veulent obtenir des brevets , afin de s'asiurer si leur 
invention n'anr.iit point été mentionnée dans quelques ou- 
vrages et ne les eiposeraît pas ainsi à encourir la déchéance 
prononcée par le $ 3*. de l'article XVI de la loi du 7 janvier 
1 791- Au niiiTcn de l'ouvrage de M. Armonviile , un aeul coup 
d'ceil leur suffira pour être sur la voie des recherches qu'ils doi- 
vent frire à cet égard. D. 
61. Œuvres complètes n'As hri'. Palladio, nouvelle édition , 
III". livrais., pur MM. Chafuy, ei-offieter du génie maritime, 
et Ainéiiéc Beughot. ( Voyez: les Ballet, d'avril , p. 360, et de 
juin , png. 383.) 

Cette troisième livraison se compose de U (in du chapitre X , 
des chapitres XI, XII, XIII , XIV , XV «t XVI, et de 10 pi. 
parfaitement bien lithographiéea. Le chapitre XI traite de la 
diminution des murs, et de leurs différentes parties ; le chapitre 
XII, des cinq ordres d'architecture en usage chez, les anciens; 
le chapitre XIII, du renflement et delà diminution des co- 
1 on ries , des entre- colonnes et des pilastres; le chapitre XIV, 
de l'ordre toscan j le chapitre XV , de l'ordre dorique; et le 
chapitre XVI , de l'ordre ionique. A. 11. 

63. A» HPMJiniui Dictiosaiï of the ujiparatus nnd instru- 
ments employed in (lie varions opérations of philosopliical 
and expérimental chemistry. Dictionnaire des appareil* et 
instruiceii» a l'usage de* diverses opérations théoriques et 
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ei péri m en la les de In chimie; par un chimiste praticien. In-i 
, de ao,5 pag. avec 17 pi. Priv, iG sli. Londres; i8a4 ; Boy; 

[Annal. oj 'Philos., janv. i8ià, p. 56.) 

On apprend pur lu préface que le but de cet ouvrage est de re- 
médier au défaut de planches dans la plupart des traités 
taircs de chimie, et de venir au secours des élèves qui suivent 
les cours publics , alin de les mettre en état de coinp 
construction et les principes des appareils. Le premier chapitre 
est consacré à une dissertation sur la nature , en généra], des 
appareils et des instruirons de chimie. Malgré quelques lon- 
gueurs, 1rs jeunes chimistes y trouveront des choses utiles. Ce 
chapitre contient aussi une assez longue liste des instrumens et 
des ustensiles; il en contient aussi une autre concernant les réai 
tifs. L'auteur a répété quelquefois la même chose sous des noms 
difféiens; par exemple, à l'article des réactifs, on trouve le car- 
bonate d'ammoniaque, le nitrate de baryte, le nitrate de plomb, 
le sulfate de fer , etc. , et on rencontre les mêmes substances à 
l'article des sels. Ce chapitre est terminé par quelques remarques 
sur la manière de faire les expériences : on y trouve quelques 
bons avis pour les jeunes praticiens, d'après Maqner et le doc- 
teur Henry. II traite du chalumeau avec assez d'étendue: 
les figures et la description de cet instrument, d'après Berg- 
man, Black et Wollastou. L'auteur n'a point oublié le chalui 
à gaz, détonant par Brooke , ni le travail de M. Berzeiius.il 
Ire dans de minutieux détails qui paraissent peu impoi tans a 
dacleur de l'analyse anglaise. L'articlebygromètrc est. un des plus 
longs et des meilleurs de l'ouvrage. On doit sa voir gré à l'auteur de 
s'Être arrêté sur l'instrument de M.DanicIl. Il décrit également l'hy. 
gromètre de Leshi, aussi-bien que d'autres appareils de ce genre. 
Il donne une lable de correspondance entre les hydromètres de 
Micholson et de Baume, pour les sels et les esprits, avec les pesai 
te urs spécifiques de ces dernîersà 55dI".(p:'cs de i3"c.)Ihicalcu 
aussi des tables pour les pesanteurs spécifiques de l'nlcool de dif- 
férens degrés et à différentes températures. On trouve encore d< 
tables utiles sur difïérens sujets. Le rédacteur de l'article anglais, 
malgré quelques critiques, pense que ce dictionnaire ne peut 
qutr d'être utile à une classe nombreuse d'amateurs de chimie, 
" 64. Notice son Fulton; par M. dk Moutgkrï, capitaine 
frégate, etc. Paris; ida5; imprim. de Fain. 

Fiillon a été proclamé, par l'Amérique reconnaissante, 1 
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fies plu» grands génies qui l'aient honorée; mais si ses talens ont 
élé généralement appréciés , il n'en est pas de même de ses inten- 
tions que beaucoup de personnes ont blâmées faute de les. con- 
naître. L'homme qui a exposé successivement ses offres aux refus 
de l'Angleterre, de la France et de la Hollande, avant de les 
adresser aux États-Unis , sa patrie et le berceau de la liber- 
té, a paru tourmenté par un désir immodéré de gloire et de 
richesses. Détruire d'aussi injustes préventions et donner une 
idée claire des travaux de Fulton , tel a été le double but que s'est 
proposé M. de Montgéryet que personne, après avoir 1m sa no- 
tice, ne lai contestera d'avoir atteint. Un désir géi: reux, celui 
.de détruire toute supériorité maritime, paraît avoir seul dirigé 
la conduite de Fulton. Il nous suffirait de citer quelques passages 
de sa correspondance, dans lesquels il exprime énergiquemeat 
■de beaux sentimens, pour faire partager à nos lecteurs notre 
propre conviction et celle de l'auteur; mais ce serait sortir des 
limites que nous nous sommes imposées , ei nous allons nous bor- 
ner à esquisser rapidement la vie de l'ingénieur , en renvoyant à 
la notice même les personnes qui voudraient juger le citoyen. 
• Né de parens pauvres , Robert Fulton ne reçut pas d'édu- 
cation première; mais plein de zèle et d'industrie] il sut se créer 
par lui-même des 'moyens d'étudier le dessin, la peinture et la 
mécanique, pour lesquels dès son enfance il avait senti un goût 
très-vif et de grandes dispositions. Il amassa assez d'argent en 
allant d'auberge en auberge et jusque dans les rues vendre des 
paysages et faire des portraits, pour assurer à sa mère un sort in- 
dépendant, et passa en Angleterre vers la fin de 1786. On lui 
avait fait espérer qu'il y trouverait un maître habile et un pro- 
tecteur généreux dans la personne de M. West son compatriote, 
célèbre peintre d'histoire. Ses espérances ne furent point trom- 
pées , Fulton ii t des progrès rapides dans le dessin et la peinture ; 
mais son génie le portail principalement vers la mécanique. » En 
1793 il proposa au gouvernement de la Grande-Bretagne, pu- 
blia dans un ouvrage, ses projets de canaux à plans inclinés, et 
ajouta à cette idée celle de beaucoup d'autres perfectionnemens, 
parmi. lesquels on remarque la construction de routes et d'aque- 
ducs en fer fondu. Il imagina ensuite des espèces de charrues 
.pour creuser les canaux, de nouveaux moulins pour scier Je 
«marbre, et des machines pour filer le chanvre et commettre lÀcor,- 
•itagçs. En 1 796 il vint en France, y étudia les mathématiques, et y 
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composa plusieurs ouvrages, dans lesquels il se distingua p 
coup de verve et d'original itc.Ces ouvrages n'ont pas clé pub 

Il conçut aussi des projets de réforme politique 
posa l'exécution à Carnot. Celui-ci entra en correspondance 
lui; mais obligé par la révolution du 18 fructidor de quitl 
France, il le laissa sans appui parmi les nouveaux membri 
directoire. » Ce fut alors que Fulton songea à faire adoptt 
nouveau genre de guerre maritime propre à délivrer la Fran 
le monde entier du monopole et de la tyrannie des mers. ■ 
vent heureux , quelquefois voyant ses espérances déçues, F 
ne se laissa jamais rebuter par des accidens, suites naturel) 
l'imperfection d'ouvrages nouveaux, et bien moins encore p 
dédains du pouvoir. Ayant perdu tout espoir auprès du goi 
nement français , il s'adressa au* directeurs de la républiqn 
tave, qui l'accueillirent encore moins f:i\oral>lemrnt, et i 
enfin offrir ses services à Bonaparte. Consul, celui-ci le 
cepta; devenu empereur, il se dégoûta des républicains 
leurs projets. Fulton, pendant ce second séjour en Fran 
établit le premier panorama offert aux yeux des Parisiens, I 
nnu-jcla , de concert avec le chancelier Livington , des tenti 
de navigation parla vapeur sur la Seine.» Encore celte fois I 
■ens eut le dessons : l'agréable l'emporta sur l'utile. Lei | 
ramas se naturalisèrent et même se perfectionnèrent en Fr. 
et les bateaux à vapeur furent oublies. 

En 1806, Fulton retourna aux États-Unis : en 1807 étai 
construit le premier bâtiment à vapeur qui parut sur le* 
américaines , et dont l'aspect frappa les marins de presque a 
de frayeur que d'étonnement. On lira avec intérêt la descri 
éloquente que donne M. de Montgéry des débuts de ce n 
habitant de l'onde. - Bientôt, ajoute l'auteur, les navires 
peur se multiplièrent ; on les vit sillonner toutes les eu>i 
Et* Il Unis , visiter les immenses solitudes de la Louisiane 
troduire dans tous les pays civilisés, et , quittant les fleuve» 
■verser l'Océan, la Méditerranée et lu Baltique. . Eu 1810, F 
obtint du congrès des fonds pour la fabrication de torpil 
autres armes sous marines que décrit avec soin l'auteur 
notice. La résistance d'un ennemi étant proportionnelle à 1' 
pince qu'il a de triompher , c'est réellement diminuer en 1 
temps la durée et les calamités de la guerre, que d'intro 
l'usage lie nouveaux et terribles moyen* de destruction. I 
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s offrirait an besoin de nombreux exemples pour ap- 
[u»er cette opinion. Fulton tentn donc, dans ce but, plusieurs 
fipériencos qui furent couronnées de succès; mais la mort nul 
l'interrompre dans l'exécution de ses importuns travaux. Les fa- 
tigues qu'il avait éprouvées, et surtout le chagrin que lui avaient 
causé tes tracasseries odieuses de quelques envieux , avaient hàk- 
ses dernier^ monicns, Il venait d'achever sa frégate à vapeur, et 
* '«ccnpn.il de construire un nouveau bâtiment sous-muriii , lors- 
que , au commencement de 18 1 5 , il tomba dangereusement ma- 
lade, et finit par succomber à l'âge de .',0. ans. Alors éclata cette 
douleur publique si touchante quand elle est sincère. • Les jour- 
naux prirent les marques de deuil qu'ils portent ordinairement 
aux Etats-Unis lorsqu'ils annoncent la mort de personnages dis- 
tingués- Le sénat, la municipalité de New- York , les institutions 
littéraires, ainsi que plusieurs autres Sociétés et un grand nom- 
bre de citoyens, si- réunirent pour assister à ses funérailles, etc. ■ 
Honneur soit rendu :' 



65. Il Diziokamo Techolooico. Dictionnaire technologi- 
que, ou nouveau IJiclionnnaire universel des arts et métiers, 
d'économie industrielle et de commerce, ouvrage commencé, 
jusques en l'année 182a, par une société de savans et d'artiste* 
français, et qui va se reprendre en langue italienne. Dès que 
l'impression sera commencée , il paraîtra de deux mois en deux 
mois un vol. in-8". d'environ vingt feuilles d'impression. Le 
prix sera à raison de deux et demi hajocchi par feuille. Les 
planches seront publiées en cahiers in-4 . , sur le pied de 10 pour 
chaque câbler, sur papier vélin , au prix de cinq paoli par ca- 
hier, franc de port. Il sera délivré gratis un exemplaire de 
l'ouvrage aux personnes qui en prendront douze. 

On souscrit à Fullgno , à l'imprimerie de Toraussir.i , et pouf 
toute l'Italie, chez les principaux libraires. 
66. Traité fpkcial deu coupe des pierres; par S. P. Doiiliot, 

professeur d'architecture; 1". lîv. ïn /|°. avec fly planches: 

prix , 18 fr.; Paris, i8a5; l'auteur, rue St.-Jacquei, n". 67. 

Cet ouvrage est divisé en 17 chapitres «;ni traitent: définitions 
rt problèmes degéomélrie. — Moyens de décrire les conrbes,elc. 
Bâtions et problèmes de géométrie descriptive. — Généra- 
lions et définitions des mrfaces. — Desinurs. - — Des plates-b.i n- 
4a,, Des berceaux Des berceaux en descente. — Des fou- 
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tes coniques. — Des trompes coniques. — Des voùteV plate*.— "j 
Dçs voûtes en arc de cloître. — • Des voûtes en arrêtier. — De» 
voûtes sphériques et des voûtes sphéroïdes. — Des* voûtes en 
niche. — Des voûtes annulaires. — Des voûtes ellipsoïdes, ps- 
raboloïdes , etc. 

67. Suède. Les journaux étrangers ont annoncé les machines 
à tondre et à affiner les draps qu'a inventées M. Cochelet en 
France ; le gouvernement suédois en a fait venir deux par un 
Français qu'a envoyé l'inventeur pour les placer et en enseigner 
l'usage. Le premier essai en a été fait sous les yeux d'une com- 
mission nommée pour en juger l'utilité. Cette commission était 
composée du collège du commerce et des députés des fabrîcans 
en draps à Stockholm et à Norkôping, qui, à ce qu'dn prétend, 
ont été très- satisfaits des résultats. Voilà donc un grand pas de 
fait pour faciliter la fabrication des draps en Suède « branche 
d'industrie qui , depuis vingt ans, a fait des progrès élonnans 
dans ce royaume, surtout depuis que la race des brebis a été si 
considérablement améliorée dans les provinces méridionales par 
des Mérinos espagnols venus dernièrement d'Espagne et par des 
moulons islandais distribués dans les provinces septentrionales. 
(Messager français du Nord, i8a5, n°. 3, p. 40. ) 

68. H and tjnd Lehrbuch der Buchbindkr und Fntteral -mâ- 
cher -Kunst. Manuel du relieur et du gainier. Vol. II e . Pr., 8 fl. 
6 kr. Berlin; 1823. (Neu. Kunst und Geivcrbblatt , Munich, 
vol. 11 ,p. 40.) 

M. Grève , relieur à Berlin , a traité l'art du relieur dans une 
série de lettres augmentées par une préface et des annotations 
intéressantes du directeur Hermstâdt. Le deuxième volume, 
l'art du gaînier-cartonnier, contient des planches lithographi- 
ques. Nous avons déjà précédemment annoncé l'ouvrage de 
M. Grève sur la reliure ; la seconde partie a principalement 
pour objet le cartonnage. Il y traite successivement des ma- 
tériaux employés pour celte fabrication , des outils qu'elle re- 
quiert, des formes et des ornemens.. 

M. Grève fait des observations judicieuses sur l'invention de 
M. Bertin à Paris , sur la machine à battre les livres de M. Bauer, 
et sur la mécanique à rogner de M. Gowper. 

Les moyens d'exécution sont décrits d'une manière claire et 
précise et accompagnés de figures. C. A. 
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S), Su» j.es Seaux rt Totaux * incendie eu tissu vt, cuakvre. 

jAVu. Kunst uml G ewerlib/alt, Munich, iSi^, vol. 11, p. 5a.) 

M. Kukdeschel, à Weîssenstadt, cercle supérieur du Mcîn , 
filirique des seaux a incendie kl fl. (/ ( fr. 5o c.) In pièce, et des 
tuyaux sans couture de toutes longueurs, de 3 pouces de dia- 
nèlre, à 5o kr. (i fr. 3o c.) l'aune de Nuremberg. L'expérience 
i démontré qne ces tuyaux a incendie en lissu sont plus durables 
et supportent mieux la pression de la colonne d'eau que les 
tu vaux de cuir, dont les inégalités d'épitisseur , la sécheresse, 
Ifs coutures et autres accidens occasionent beaucoup d'enlre- 
lim rt d'inninvéniens. 

Nota. La fabrication des tuyaux à incendie en tissu de chan- 
vre, établie depuis Jong-lemps à Genève et à Berne, existe aussi en 
r rance. M. Piar père, a Corbeil (Seine-et-Oise) , dont le dépôt 
esta Paris, rue Saint-Honoré, n". 3a8 , a obtenu une médaille 
du prix du concours de la société d'Encouragement pour l'in- 
dustrie nationale. C. A. 
70. Soa la rABRiCATioa DES Tamis ns crus. {Neu. Kuast 11ml 
Gewerbblatt, Munich, i8»4 , vol. 11, p. 58.) 

Le village Huynewaide, royaume de Saxe, se distingue par 
si fabrication des tamis de crin. Le débouché de ces objets est 
immense en Europe, ou eu exporte jusque dans l'Inde. 

Les fonds de ces tamis sont fabriqués de toutes dimensions et 
li ne, ses, proportionnées aux divers usages, tels que pour tami- 
ser les poivres , le safran , les minerais et métaux pulvérisés , la 
poudre à canon, pour la moulure du blé, pour les opérations 
chimiques, etc. On fabrique aussi des étoffes de crin pour 
meuble, etc. 

Dans le duché de Saxe-Gotha, le village .Schônan possède la 
même industrie; on estime l'importation annuelle de ces objets 
• 10,000 th.', environ 80,000 fr. C. A. 

Jl. DE LA SAÏIGATIOH A LA VAJ>£E« SUR LE LAC DE CoHSTAHCE. 

( Âllg. Handl. Zeit., a4 octobre i8a4, n". ia8.) 

Le bateau à vapeur le iMarc-Joseph , pour lequel le roi de 

accordé un privilège de vingt armées à M. de Cotta , 

~é le S octobre du chantier à Friedriehshafcn ; la con-* 

ilrucïion en sei'a terminée dans peu de mois. Le bateau à vapeur 

ibergcçis le Guillaume a du commencer sa navigation ' 

depuis la fin de l'année dernière- 
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On a aussi commencé à Constance la construction d'un 1: 
trau à vapeur baiiois. Les travaux sont activés avec célérité 
jinr le directeur des chantiers de bateaux à vapeur si 
de Constance. La navigation de ces trois bateaux à vapeur, 
Bont principalement destinés ait transport des march 
ayant cependant un emplacement conveniible pour les voyageurs, 
fera organisée aussi régulièrement que peuvent l'être les dili- 
gences et voilures publiques, et les avantages en seront appré- 
ciés par les habitans riverains du lac de Constance. Il est à re- 
marquer que c'est un citoyen des Émis-Unis d'Amérique, 
M. Edouard Church, consul en France, qui est l'auteur de celte 
triple entreprise et qui la dirige. Les ni il chines à vapeur et les 
mécanismes de l'hydraulique ont été confectionnés dans les ate- 
liers de M. Faucet , ingénieur à Liverpool. C. A. 

71. SlIB LES MACU1MEB A RABOTER LE Bois IIP, TE1BTUB*. [NtU. 

Kunst und Gca-crbblatt, Munich, 1824 , vol. a, p. 44.) 
L'expérience a prouvé que les mécaniques à râper les bois de 
teinture laissent encore beaucoup à désirer.La rapure, en géné- 
ral, n'est pas assez menue pour faciliter l'extraction du teint. 
M. Henri Itunipf, serrurier-mécanicien à Mûndcn, a inventé 
une machine à raboter le bois de teinture, par laquelle il le ré- 
duit en copeaux très-minces. Celte machine est mue à bras par 
un seul homme et alimentée par un enfant. Elle produit environ 
75 à 100 kilogrammes de copeaux par jour. C. / 

73. Deux ordonnances du Roi, du 27 avril 1 Sï5, porter 
torîsation de deux sociétés formées à Paris, l'une sous le 
de Société anonyme du canal du duc cF Ângoulême; 1" 
sous le nom de Société anonyme du canal des drdennes. ( £ 
des lois, B". série, n". 41 bis.) 

,74. Constb lierions n*VALEs. — Grande-Bretagne. — ■ 1 
lieutenant Lawrence, île Minehead, propose de snbs 
peau de cheval à la toile ordinaire dans la fabrication < 
de vaisseau. Il prétend que la première de ces matières est si 
périeure à l'autre pour un semblable usage. D'après les explic 
tions données a cet égard , le directeur des chantiers de 
Diomh a reçu l'ordre d'admettre, à bord d'un bâtiment, 
hune de misaine faite suivant les procédés indiqués par l'au 
de celte découverte. ( Weckly Eegist., Paris, i5 mai 18 
p. .58.) 
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rmniT d'ur it»ro>T fait au ministre de l'instruction, 
de l'industrie et des colonies des fivs Bas, sur l'exposition 
et les progrès (le l'industrie nationale à P. iris, en i8»l ; parle 
* Bar.m. ( Vaderl. Leltrrrefi-ning., juin i8»4.) 

e exposition publique des proiluils de l'industrie 
française a paru assez importante ail gouvernement des Pays- 
Bas pour qu'il se fît frire un rapport sur cet objet. M. Van 
Breda fait observer dans le préambule qu'on a accordé, ■ la vé- 
rité, une place au Louvre à bien des marchandises qu'on n'aurait 
jamais laissé passer sur le seuil d'un hotcl-ds-ville en Hollande; 
mais que celte exposition n'en a pas moins réuni des objets 
très-remarquables. L'auteur du rapport en décrit les princi- 
paux, surtout les machines, en ajoutant les dessins qui ne suffi- 
raient pas pour en construire de semblables, mais qui peuvent 
donner une idée du principe. 

76. Pbéseuvàtif cowtbe Lts Moïkttks. Il arrive trop sou- 
vent qu'au milieu même de nos villes populeuses , les hommes 
qui descendent dans les fosses et les égauts pour retirer un 
asphyxié , périssent victimes de leur courage. Nous sommes heu- 
reux de pouvoir rappeler à cette occasion l'appareil respiratoire 
avec lequel AL Alex, de Humboldt a f.iit sur lui-même , pendant 
deux ans , de nombreuses expériences dans la miue d'or de Gol- 
derona qu'il avait remplie de fumée de charbon. Ces expériences, 
qui n'ont pas toujours clé exemptes de danger, se trouvent dé- 
crites dans l'ouvrage que ce savant a publié en 179g, sur les 
mofettes des mines et les moyens d'en diminuer les dangers. Le 
même ouvrage renferme la description du conservateur de lu- 
mière ou d'une lampe qui, sans préserver du danger des explo- 
sions, comme la lampe de Dm y , continue à brûler là où le 
mineur est forcé de travailler dans l'obscurité. L'ouvrage de 
M. de Humboldt est un monument élevé par le génie de la 
science à celui de la philanthropie, et nous aurions cru être in- 
justes en négligeant de rappeler de quel avantage elle a dii être 
à l'invention du mineur anglais Roberts, au xèle et au talent 
duquel nous avons rendu un juste hommage. {Journal des Dé- 
bat/, 4 et 5 avril i8»5.) 

77. NtcaoLOciE. — A.. Tilloch. (Philosoph. Magazine, février 

.8*5, p. i34.) 

Le D r . Alex. Tilloch fut le fondateur et le rédacteur du Phi- 

| lasophical Magazine; il naquit à Glasgow, le a8 février ij5n. 

[ Après avoir reçu cette éducation libérale qui est beaucoup plu* 
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;ii Angleterre, il se livra à l'art de l'iui- 
le'qut'l il conçut qu'il restait beaucoup île perfee— 
n'avait pas été élevé dans l'i 
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;s d'après le stcréotypage.Que 
ques années après le J_>'. Tilloch découvrît qu'il n'était qu'il 
second inventeur, et que l'art de l'imprimerie stéréotype ;> 
été exercé près de 5o ans auparavant par un M. Ged , joaillie 
d'Edimbourg. Celle riri.ijiistaiK c, -i i[if ni' dégoûta pas le doc 
leur Tilloch, le fit moins penser à sa découverte, et biei 
après il quitia Glasgow pour Londres, où il devint un despro 
priélaires du Star, journal du soir. Voyant avec regret que tan 
dis qu'il y avait à Londres une foule d'ouvrages périodiques , i 
n'y en avait qu'un seul (le journal de Nicholson) dans lequel l 
savant pouvait déposer ses propres découvertes ou se familiari 
ser avec celles des antres, il projeta donc et commença le Philnsc 
phical Magazine , qui est maintenant arrivé à son 65 e . volume 
L'exemple fut bientôt après suivi; mais quoiqu'il y ait ma 
nant plusieurs ouvrages du mémo genre, le Philosophical Ma- 
gnzine a conlinué de conserver son caractère distingué. Divers 
mémoires de sa composition , insérés dans les premiers volumes, 
ne sont pas les moins intéressât)? de la collection. Cependant les 
ravages de la maladie, qui se termina par sa mort, ne lui per- 
mirent pas, durant les trois dernières années, de prendre une 
part active à la rédaction de l'ouvrage. 

Le doct. Tilloch consacra beaucoup de son temps le plus pré- 
cieux à la machine à vapeur, et il eut une grande part au perfec- 
tionnement de la machine de 'Wolf. 11 avait obtenu une nou\ 
patente pour une machine à vapeur une quinzaine de jours seu- 
lement avant sa. mort, qui arriva Je »6 janvier dernier à ïsling- 
tOD , où il demeurait. 
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ARTS CHIMIQUES. 

-fi. Du nivBBs CnRoutTBS, cl particulièrement de ceux de fer, 
de mercure, de plomb et de potasse, avec leurs usages dans la 
peinture , lu fabrication di-s émaux, celle des toiles peintes et 
la teinture. (Technicat reposilory , oct. i8a4-) 
Cet article, extrait de notre Dictionnaire technologique, renfer- 
me a peu près tout ce qu'on sait sur les chromâtes et sur leur em- 
ploi dans les arts. En parlant du chromaie de fer ou de la mine 
île chrome, l'auteur exprime ses regrets en annonçant que la 
mine du département du Var s'est trouvée épuisée au moment 
où une nouvelle brandie d'industrie, l'application des chromâtes 
a li confection des tuiles peinies, exigeait de grandes quantités 
de ce métal. La France, à laquelle sont dues presque toutes les 
(ji-i.uuvi.-i !i:., sur le chrome , se trouve de nouveau tributaire des 
étranger*! On tire aujourd'hui de Baltimore toute la mine de 
tliroiiie que [es arts consomment. 

Le chromate de potasse s'obtient en traitant par le nitre, a 
l'aide d'une forte chaleur, la mine de chrome, qui est un composé 
d'oxide de chrome, d'oxide de fer, d'alumine, de silice et de 
magnésie. L'auleur conseille d'employer une quanlité de nitre 
égale à la moitié ou tout au plus aux deux tiers de la quantité , 
démine dont on fait usage, et cela quand elle est très-pure ; 
l'inconvénient qu'il y aurait à en mettre une plus grande quanlité, 
consiste en-ce que les matières terreuses pourraient bien être 
attaquées par l'alcali du nitre et demeurer combinées avec le 
chromate. Le nitre décomposé par la chaleur donne naissance à 
de l'oxigène qui onde le fer et acidifie le chrome. Le chromate 
de potasse formé étant soluble dans l'eau se séparera aisément 
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en lavant à plusieurs reprises le .produit de la calcination* î 

résidu insoluble renferme encore du chromate de fer' non d^ 
composé qu'on pourrait traiter avec avantage si la mine était 
un prix élevé. Il faudrait traiter le résidu par l'eau bouillantes 
y verser un léger excès d'acide muriatique, agiter la liqueur er= 
la décanter promptement. On parvient, à l'aide de deux ou troî" 
lavages, à enlever l'oxide de fer, l'alumine et même la silice. 

On trouve dans le commercé deux espèces de chromâtes de po» 
tasse: le sous- chromate, qui est d'une couleur jaune citron et qtm 1 
cristallise en petits prismes hexaèdres. Il a la propriété de s'unir 
avec d'autres sels pour former des sels doubles ; aussi le Irouve— 
t-on souvent uni avec -^ de son poids de sulfate de potasse. On 
le reconnaît en ce qu'il a une couleur plus pâte, et qu'il donne un. 
précipité avec le nitrate acide debary te. Lorsque le chroma te ren- 
ferme de l'alumine, les cristaux sont plus petits, plus transparens; 
ils ont quatre faces avec des bases rhomboïdes. La 2 e . espèce de 
chromai e est couleur orangée tirant sur Je rouge, et ses cristaux/ 
sont de larges prismes. La première espèce est préférée dans les 
arts. 

On emploie le chromate de potasse pour se procurer, par 
voie de décomposition, tous les chromâtes insolubles. L'article 
que nous analysons contient la préparation du chromate de 
plomb, dont les peintres font un usage si fréquent pour obtenir 
les jaunes de toutes les teintes, depuis le jaune aurore jusqu'au 
jaune jonquille le plus brillant. Ces nuances sont le résultat de 
l'addition de quantités plus ou moins grandes d'alcali bu d'acide, 
et de la température où se trouvent les dissolutions sur lesquel- 
les on opère ; souvent oti y met un peu d'alumine pour en ren- 
dre la teinture plus claire. 

Le chromate de potasse et le protonitrate de mercure donnent 
naissance au protochromafe de ce métal. On se sert de ce der- 
nier pour obtenir par la chaleur l'oxide de chrome qui donne . 
sur la porcelaine et les émaux de si belles couleurs vertes. U pa- 
raîtrait, d'après M. Dulong, que le chromate de mercure le plus 
pur n'est pas celui qui donne l'oxide dont la couleur est la plus 
belle , et surtout qui résiste le mieux à une haute température. U 
est bon qu'il renferme un peu de chromate de potasse et même 
de peroxide de manganèse. 

Enfin les, manufacturiers de toiles peintes ont tiré parti des 
belles couleurs du chromate de plomb. Plusieurs d'entre eux 
tiennent encore leur procédé secret ; mais généralement ils im- 
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priment avec nn mordant qui est composé d'acide tartarirrae et 
<ïe nilrate de plomb épaissi nu moyen d'argile. Après l'avoir fait 
sécher convenablement , ils plongent l'étoffe dans une dissolu- 
don de chlorure de chaux , qui enlève le fond a l'endroit où le 
mordant .1 été appliqué; puis ils la plongent dans un bain de 
iIironi;ite de potasse rendu légèrement acide au moyen d'acide 
nitrique. Ceux qui ont employé l'acétate de plomb au lieu du 
mirait n'ont pas obtenu de bons résultats. L'acélate est trop 
facilement dccomposable par l'acide tarlnrique. 

On se sert encore du chroma te de potasse pour teindre en 
j.une la soie et le coton ; pour cela , on plonge le fil dans une 
dissolution faible d'acétate de plomb, on le rince ensuite de 
manière qu'il ne reste que ia quantité d'oxide de plombquipeut 
i'unir au fil; on le passe ensuite dans un bain de chromate de 
|pnt se, rendu plus ou moins acide avec de l'eau forte, suivant 
il teinte qu'on se propose d'obtenir. Celle couleur n'a pas le 
brillant de celle que donnent les matières colorantes végétales; 
elle a même l'inconvénient de devenir rouge à l'air, de passer 
au btstre parles exhalaisons sulfureuses, et d'être détruite par 
les dissolutions alcalines et même par le savon. 

Au reste, on pourrait sans doute, en employant un procédé 
s.'inblahle , obtenir des couleurs rouges très -belle s ïu moyen du 
chroma te de mercure. 

70. Mitiiooe bmpi.oïéf. pnr loriISTAKnopF. pour cuire la Chaux. 
1 Technkat Kepoxit., ocl. iia$,J 
Le four est un carré ayant de daublesmurs dansl'inlervalledes- 
■ |uds on place de la poussière de cliiirbon, corps qui est mauvais 
conducteur de la chaleur. La chaux et le combustible sont mis 
ensemble dans le four, et recouverts d'un rang de briques. Lorsque 
le feu est allume, la grille se bouche d'elle-même par l'écoule- 
ment de certaine* matières fusibles qui se placent entre les in- 
terstices que laissent les barreaux. A cette époque, on fait par 
dessous, aux quatre toins de la grille des trous pour laisser p;is- 
sage a i':iii et entretenir la combustion. Le rédacteur ajoute que 
par ce moyen ou a une chaleur uniforme qui donne de l'excel- 
lente (luux. On pourrait , je pense , se passer facilement de ces 
doubles murs depuis long temps décrits dans les Et sais de Rum- 
fond , car il s'échappe peu de chu leur- latéralement Tout l'air 
échauffé s'en va par le baut à travers les briques qui recouvrent 
U choni. 
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é faits et publiés depuis vingt uns 
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x dont le cliii 
combattre plusieurs des idées énoni 
étalement celle que toutes les sco 
qu'elles 11'offreat aucune apparent 
composés chimiques en proportion 
silice fait fonction d'acide. M. Ben hier pense 
tion est exacte pour In plus grande partie des 
ou cristallines, et même quelquefois pour les 
on peut dire cependant, en général , que les 
tous les élémens dont elles se composent d; 
lions possibles, comprises entre c 
de beaucoup de circonstances, v 
des fourneaux. M. Bcrlhier appt 

rieuces mêmes de M. Bredberg dans l'énoncé desquelles 
souvent que l'auteur a été obligé de faire des corrections en pi 
nu en moins, pour arriver à une composition hypothétique 1 
silicates et de bisilicates. B — d. 
81. DottuncE des Vaisseaux. Expériences et observations addi- 
tionnelles sur l'application des combinaisons éleciriqui 
conservation du doublage en cuivre des vaisseaux et autres 
usages, par sir H. Davv. [Ann. of philos., avril ioa5, p. 29;,; 
Sir H. Davy commence par rappeler 'a la Société royale les résul- 
tais de ses premières recherches sur les moyens de conserver le 
enivre qui sert bu doublage des vaisseaux, par te contact de métaux 
plus oxtdablei.il communique ensuite à la même compagnie lej 
résultats de ses nouvelles recherches. Des feuilles de cuivre pro- 
: ou du fer dont l'étendue était d'un -' à —S d* 
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ïnir surface , ont été exposes pendant plusieurs semaine* à l'ac- 
tion de la marée dans le port de Porlsniouth. On en a déterminé le 
poids avant et après l'expérience; lorsque le métal protecteur était 
J'en ~ à «n ~~ on n'apercevait dans le cuivre aucune trace de 
rorrosinn ; avec de plus petites quantités, comme de ■—; a ■j^, le 
enivre éprouvait une perte de poids qui élait d'autant plus grande 
que le mêlai protecteur était en moindre quantité; et on trouva que 
même — j'— de fonte fer protégeait une certaine quantité de cui- 
vre, preuve de l'universalité du principe. — Le doublage des 
bàtimens de mer, protégés par le contact du zinc ou du fer, soit 
fondu , soit forgé en différentes proportions, comparé avec celui 
des bàtimcns semblables non protégés, avait une surface bril- 
lante, tandis que le cuivre non protégé subissait une corro- 
sion rapide, devenant d'abord rouge, ensuite vert, et per- 
du»! une partie de sa substance qui tombait en écailles. Heureu- 
sement, dans le cours de ces expériences, il o été prouvé que la. 
finie de fer, c'est-à-dire la substance qui est la moins clière et 
qu'on se procure le plus aisément, est précisément celle, qui con- 

loug-temps que le fer forgé ou le zinc , et la substance plomba- 
eineu.se que l'action de la mer y produit, conserve la forme 
primitive du fer et n'empêche point l'action électrique du reste 
do métal. 

Sir IL Davy avait présumé que, dans certains cas, les substan- 
ces alcalines se déposeraient sur le cuivre à cause de son élec- 
tricité négative; c'est ce qui est effcciivement arrivé. Des feuilles 
de cuivre qui avaient été exposées prés de quatre mois à l'action 
de l'eau de mer, éiant protégées par du zinc et du fer dans la 
proportion de ~ à ~ de leur surface, se couvrirent d'une ma- 
tière blanche qui . à l'analyse, se trouva être principalement du 
carbonate de chaux et de In magnésie carbonatée et hydratée. 
La même chose arriva avec deux bateaux du port, dont l'un 
avait été muni d'une bande de zinc , et l'autre d'une bande de fer 
qui faisaient environ ~ de la surface de cuivre ; ces feuilles et les 
bateaux restèrent parfaitement propres pendant plusieurs semai- 
nes, tout le temps que la surface métallique du cuivre était restée 
;■ découvert; mais récemment, depuis qu'elle s'était couverte de 
carbonate de chaux et de magnésie, des plantes y avaient adhéré, 
et il s'y était réuni lies insectes ; mais sur la feuille de cuivre pro- 
tégée par moins de ~ de fonte de fer cl de zinc , le pouvoir 



86 Arts chimiques. 

électrique du cuivre étant moins négatif, plus neutralisé, et pre$- 
qu'en équilibre avec celui de l'eau de mer, il iv'y eut point de dépôt 
de matière alcaline , ni de réunion de plantes marines, et la sur- 
face, quoiqu'elle eût subi un léger degré de dissolution, était res*- 
tée parfaitement propre et nette, circonstance 1res- impartante 
puisqu'elle montre les limites de protection, et que l'application 
d'une très-petite quantité de métal oxidablese trouve plus avan- 
tageuse dans le fait que l'application d'une quantité plus consi- 
dérable. 

On a observéplusieurs faits singuliers dansle cours de ces recher- 
ches: de faibles dissolutions de sel a gisent fortement sur le cuivre» 
des dissolutions fortes, comme la saumuré, ne l'attaquent point; la 
raison de cette différence semble être qu'elle contient peu ou point 
d*air atmosphérique dont l'oxigène paraît nécessaire pour donner 
le principe électro-positif aux dissolutions de cette classe; principe 
qui occasion e des altérations. Des dissolutions alcalines, par exem- 
ple, empêchent ou préviennent l'action de l'eau de mer sur le cui- 
vre, ayant en elles-mêmes l'énergie électrique positive qui rend le 
cuivre négatif. L'eau de chaux même, en ce cas, rend nulle l'action 
du cuivre sur l'eau de mer. La tendance deJ'action électrique et chb- 
mique étant toujours de produire un équilibre dan s les forces élec- 
triques, l'influence de toutes le c , combinaisons formées de métaux et 
de liquides est d'occasioner des décompositions dans un ordre tel 
que les matières alcalines métalliques et inflammables sont portées 
vers la partie négative de la combinaison , tandis que le chlore,, 
l'iode, l'oxigène et les acides vont à la partie positive. A cette 
occasion , sir H, Davy rappelle qu'il a montré dans un mémoire, 
en 1806 , que tout cela s'observe dans la batterie vol laïque : 1a 
même loi s'applique à ces combinaisons plus faibles. Si le cuivre 
en contact avec la fonte est placé dans un vase à moitié plein d'eau* 
et qu'il ait sa surface en partie au-dessus de ce liquide , il se cou- 
vrira d'une couche de carbonate de chaux, de carbonate de ma- 
gnésie et de carbonate de soude; ce dernier s'accumulera par 
degrés jusqu'à ce qu'il couvre de ses cristaux toute la surface ex- 
posée à l'air. Si le fer est dans un vase, et que le cuivre formant 
un arc avec lui soit dans un autre , tandis qu'un troisième vase 
d'eau de mer en communication électrique par l'asbeste ou le co- 
ton , occupe une position intermédiaire , l'eau de ce dernier vase 
devient continuellement moins salée, et en continuant ce pro- 
cédé; on la ramènerait indubitablement à l'état d'eau douce.* 
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En terminant, sir H. Davy cite les applications que 31. Pepys a 
déjà faites des moyens préservatifs dont il vient de parler pour 
les instrumens délicats d'astronomie, et pour des instrumens 
tranchans qui ont beaucoup de finesse; il rappelle en outre les obli 
cations qu'il a eues à plusieurs officiers, et employés delà marine 
qui ont favorisé ses recherches autant qu'il a dépendu d'eus. Ch. 

8a. Préparation de la Potasse pure ; par M. Donovan. [Armais 
of philosophy y juillet i825, p. 7a. ) 

M. Donovan propose la méthode suivante pour obtenir de la, 
potasse pure , comme plus aisée que les méthodes ordinairement 
employées. Il faut purifier , en le faisant dissoudre dans l'eau , à 
la température de ioo* Fahr. (38° cent.) environ, le bi- 
carbonate cristallisé de potasse de commerce. La dissolution sa- 
turée doit être filtrée et versée dans un bassin peu profond et 
placé devant le feu; en peu d'heures on obtient un groupe de 
cristaux d^ppur bicarbonate; les cristaux peuvent alors être 
lavés avec une très-petite quantité d'eau , et on les fait sécher sur 
du papier josgph. Dans cet état on fait dissoudre les cristaux 
dans l'eau , et ensuite, bouillir avec leur propre poids l'hydrate 
de chaux pendant i5 minutes. On filtre alors la dissolution à la 
manière ordinaire; ou a ainsi en même temps une dksolution de 
potasse pure, sans y ajouter la peine et l'embarras qu'exige Pé* 
vaporation et la dissolution dans l'alcool, et l'on obvie à la recon- 
version de l'alcali en carbonate, ce qui arrive toujours durant 
l'évaporation parle procédé ordinaire, à moins qu'on n'ait re- 
cours à la méthode pénible et ennuyeuse d'évaporer ttns le 
contact de l'atmosphère; circonstance où les vaisseaux d'argent 
deviennent nécessaires. Les chimistes font usage d'un acide af- . 
faibli pour savoir si une dissolution de potasse est ou n'est pa» 
parfaitement caustique; mais ce procédé n'apprend rien, à moins 
qu'on n'ajoute l'acide en excès. Une petite quantité d'acide dé- 
placera seulement l'acide carbonique d'une portion de potasse», 
mais la portion restante s'unira avec l'acide libre , de manière à 
prévenir toute apparence d'effervescence ; ainsi un alcali qui, 
dans le fait, est carbonisé en partie , ne paraîtra point attaqué en 
y versant une petite quantité d'un réactif acide. ( Dublin, philo- 
soph. Journal. ) Nous ferons observer que. le prqpédé qui vient 
d'être indiqué par M. Donovan, n'est pas nouveau; que la po- 
tasse se carbonate toujours pendant l'évaporation de cet alcali , 
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sur l'ensemble de la fabrication du cinabre 
- bons renseignent eus qui nous ont èli 



par M. Tuciert , pharmacien de la cour. M. Pays- 

~té, qui a eu occasion de visiter | - >; -. de ces fabriques 

s'est assuré de leur exactitude; voici textuellement c 
dit M. Tuckcrt : — «La fabrique d;>ns laquelle j'ai assiste 
plusieurs fois à la fabrication du sulfure de mercure subli- 
mé, est celle de M. Brand, située a Annlrrdam, hors de la 
porte d'Ulretht; elle est des plus considérables de la Hullande 
ou y fabrique annuellement, dans trois fourneaux et par le 
moyen de quatre ouvriers, 48,000 livres de cinabre , outre le* 
autres préparations mercuriclles. On y suit le procédé que 
décrire. « On prépare d'abord l'élhiops, en tablant enscrobl 
iufre et 1080 livres de mercure pur, et 'exposait 
ensuite ce mélange ù un feu modéré dans une chaudière de fer 
plate et polie, d'un pied de profondeur «m- » pieds et dci 

: jamais ce mélange ne s'enflamme , à moins que l'on 
n'ait point acquis l'habitude nécessaire. On brni 
fure noir, ainsi préparé , afin d'en remplir facilement de petit 
e de la contenance de %k onces 
mplit d'avance trente ou quarante de ces flacons pour 
:i besoin. Après cette préparation, on a trois grands 
pots ou vaisseaux sublimatoires frits d'argile et de sable tt 

ts d'avance d'une couche de lut , afin qu'el 

ait acquis la plus grande sécheresse lorsqu'on veut les employer 

On pose ces pots sur (rois fourneaux garnis de cercles de fer, 

et adossés contre une voûte élevée et capable de résister au fe 

i sublimatoires peuvent être de diverses grar 

i];les fourneaux sont construits de manière que la flamn 

circule librement autour, et qu'elle environni 

•s de leur hauteur. 

• Lorsque les vaisseaux sublimatoires sont posés, s 
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, on y allume le soir un feu modéré que l'on »ng- 
[u a faire rougir les vaisseaux. On se sert , a Amster- 
ir ce [pvail. lorsque les vaisseaux sont 
is le premier on flacon Je sulfure noir de 
ns le second , puis dans le troisième : on 
peut dans la suite en verser deux, trois et peut- être davantage 
i la fois; cela dépend de la plus ou moins forte inflammation 
■ sulfure de mercure. Après son introduction dans les pots, 
e quelquefois à 4 et mime 6 pieds de bau- 
r; lorsqu'elle est un peu diminuée, on recouvre les v.iis- 
- plaque de fer d'un pied carré el d'un pouce et 
i d'épaisseur, qui s'y applique parfaitement. On introduit 
il 34 heures , dans les trois pots , toute la matière pré- 
parée ; ce qui fait pour chaque pot 36o livres de mercure , et 5o 
de soufre, en tout 4 10 livres. Toute la matière une fois intro- 
duite, on continue le feu dans un juste degré, et 011 le laisse 
éteindre lorsque tout est sublimé, ce qui ext^e 36 heures de 
travail. On reconnaît si le feu est trop fort ou trop faible par 
I* flamme qui s'élève lorsqu'on ôte le couvercle 'de fer : dans le 
premier cas, la flamme surpasse le vaisseau de quelques 



dans l'autre elle ne parait pas 
l'ouverture des pots. Le degré de feu est j' 
couvercle, on voit paraître 
l'élève s plus de 3 ou 4 ]iou< 
. Dans les dernier» 36 In 
d'heure ou demi-heures la ma 
accélérer la sublimation. Les 
hardiesse, que je fus -étonné , et que y 
n'enfonçassent les vaisseaux. Après c 
lire les vaisseaux avec les cercles 
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e de fer, pour en 



ie fer qui 
crèvent, el on les casse. On trouve constater 
(oo liv. de sulfure de mercure sublimé, 
pour les trois et par conséquent 
ue s'attache point de sulfure de 
fer, puisqu'on les ôte continuelle 
l'opération, où. l'on ne touche pli 
ne souffrent pas le moindre dommage. » 

A en juger par la description de ce procédé , 
île nous esi garantie par des voyageur* modernes 
d'accord avec l'opinion éiaisc par Séguin ; quel 



■aignis chaque fois qu'ils 

tout est refroidi, on rc- 

a pèchent qu'ils ne 

I dans chaque pot 

de perte pour chaque. Il 
plaques de 
s la fin de 
:es plaques 



tl'e: 



Qcx jjrts chimiques. ] 

pourrait déterminer à admettre la présente dèl'oxigène clans fr 
cinabre? Car alors même qu'on pourrait supposer, avec M. Payssé^ 
que l'inflammation qui se manifeste pendant la sublimation est due ] 
à une véritable combustion, c'est-à-dire à une fixation d'oxigcne t . 
et non le résultat de l'intensité de l'action chimique comme cela - 1 
arrive pour la plupart des sulfures métalliques, faits même en ^ 
vaisseaux clos, ne sait-on pas que le soufre à cette baute tempéra- ' 
ture, ne peut se maintenir combiné avec des oxides d'aussi facile 
résolution que celui de mercure, et qu'il y aurait nécessairement 
formation d'acide sulfureux? Ainsi' tout porte à croire que le- 
cinabre résulte de l'union intime du soufre et du mercure , • 
union qui ne peut s'effectuer qu'à une température donnée, et 
que l'unique Jour demain consiste à bien atteindre ce point fixe.. ■', 
La précaution que prennent les Hollandais de n'ajouter )e sul- 
fure noir dans leurs creusets que par portion, et d'attendre que 
ces creusets soient rouges pour commencer les projections ^ 
m'en parait une preuve évidente. On conçoit, en effet, que par 
ce moyen toutes les parties du sulfure noir reçoivent subitement . 
et simultanément l'action d'une température suffisante pour en 
déterminer l'union plus intime et gazéifier le sulfure rouge à me- 
sure de sa ■ formation ; en agissant au contraire sur des masse* 
plus considérables , et en partant d'une température plus basse , 
l'action serait toujours inégale et successive , et la chaleur sans 
cesse ralentie par le développement des vapeurs. Dès-lors il de- 
viendrait impossible de maintenir cette température élevée et 
uniforme, qui fait que toutes les particules sont également at- 
teintes et fondues, pour ainsi dire, dans la matière de la chaleur»' 
On peut aussi obtenir du cinabre à froid , ou du moins aune 
Irôs-bassc température, en triturant du mercure avec des solu- 
tions de sulfures ou d'hydrosulfates alcalins : mais, alors l'action- 
est très- lente , et ce n'est souvent qu'après plusieurs jours que 
sa combinaison est effectuée. Si cependant ce procédé pouvait 
être régularisé et fournir des résultats constans , il aurait le. 
grand avantage de produire le cinabre immédiatement dans un 
état convenable de division , car c'est toujours ainsi qu'on l'em- 
ploie. Il n'est personne ^ui n'ait observé que du mercure agité 
avec un hydro sulfate sulfuré ou un sulfure hydrogéné , ne lenr 
enlève peu à peu l'excès du soufre qu'ils contiennent , et ne les 
change enhydrosulfates purs, incolores; le mercure, en s'empa- 
ranldu soufre* se transforme d'abord eu éthiops, puis en cina*- 
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lire, qui souvent même prend l'aspect cristallin. Ce phénomène 
se remarque surtout avec l'hydrosulfate et le sulfure hydrogéné 
d'ammoniaque. Baume, et avant lui Hoffmann , en avaient fait 
mention. Parmi tous les procédés de ce genre qui sont indiqués 
paries auteurs, un des plus simples est celui qu'a public Kirchoff; 
il consiste a triturer ensemble dans une capsule de porcelaine, 
ivec un pilon de verre, 3<>o parties de mercure et 68 parties de 
ioofre, le tout humecté de quelques gouttes d'une dissolution 
dépotasse. Au bout d'un certain temps l'éthiops minéral est for- 
mé; on y ajoute alors 160 parties de. potasse dissoute dans une 
égale quantité d'eau. On expose le vaisseau qui contient le mé- 
lange à la flamme d'une bougie , et en le chauffant ainsi, ou 
continue de remuer sans interruption. A mesure que l'évapora- 
tion du liquide a lieu , on ajoute de temps en temps de l'eau 
pnre , de manière que le sulfure soit toujours recouvert de quel- 
ques millimètres de liquide. Après deux heures de trituration 
soutenue, et ordinairement quand une grande partie de fluide 
fet évaporée , la couleur noire du mélange commence à devenir 
brune , et elle passe alors très rapidement au rouge; il ne faut 
plus ajouter d'eau, mais la trituration doit être continuée sans 
interruption : lorsque la masse a acquis la consistance d'eau ge- 
lée, la couleur rouge devient de plus en plus brillante, et cela 
avec un degré de vitesse remarquable. A l'instant où cette cou— 
leur est la plus belle possible, il faut retirer la capsule de dessus 
la flamme; autrement le ronge passerait au brun sale. Le 
comte de Mussin Pusclikin affirme qu'on peut prévenir ce chan- 
gement de couleur du rouge au brun en retirant le mélange du 
/eu dès qu'il a acquis la couleur rouge, et en le maintenant pen- 
dant deux ou trois jours à une douce température. La couleur 
ronge s'améliore graduellement, et acquiert à la fin le degré de 
beanté désirable. Il faut avoir soin d'ajouter au mélange quel- 
ques gouttes d'eau, et de le remuer de temps en temps. Le même 
auteur reconnut également qu'en chauffant fortement le sulfure 
de mercure, il devient à l'instant brun et passe au violet foncé. 
Lorsqu'on l'a retiré du feu , il prend aussitôt une belle couleur 
rouge de carmin. Quand le cinabre est parvenu au point désiré, 
il faut siphoner le liquide surnageant , le remplacer par de l'eau 
pore, agiter et ainsi successivement jusqu'à ce que l'eau n'enlève 
plus rien ; alors on jette le tout sur un filtre, et on fait sécher 
dans une et u vc à une chaleur très- douce. [Diction, technologique^ 
t5,p.2go.) 
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84. Notice sua les Pebfectionnemens les plus împortans 
l'art dn chapelier, depuis un siècle environ ; par M. Guichar; 
dièrk. ( Annales de Vindustr. nation, et étrang. ; juin i8i4» J 

p. 225'. ) j" 

1 Ce fut à peu près en 1730 qu'un nommé Mathieu importa p 
d'Angleterre en France l'art de sécréter les poils propres à la cha-F 
pellerie par le moyen du nitrate de mercure. Avant cette impor-^ 
tation , il n'était pas possible d'employer le poil de lièvre 
feutrage. A cette époque , une peau de lièvre valait 10 centimes, 
et celle du lapin de garenne se payait jusqu'à 1 fr. On doit mémef 
avouer avec vérité qu'on ne fabrique de bons chapeaux que. de-T 
puis que cette découverte précieuse a été généralement répandue. .7 
'Vers l'an 17^0 , on substitua dans la préparation du bain de? 
la foule, la lie de vin pressée, à l'acide suif urique qui avait éttl 
employé jusque-là pour préparer ce bain. Cette lie de viu pro-, 
dnisit de très-bons effets que l'auteur signale dans cette notice^ 
mais le bain de la foule préparé par la lie de vin sans addition 1 
a le grave inconvénient de ne se conserver sain que 2 ou 3 jours** 1 
, En 1816 , l'auteur parvint à empêcher l'altération du bain eu 
ajoutant à la dissolution delà lie de vin la décoction de quelque» 
plantes astringentes, telles que l'écorce de chêne, - 

En 181 8 , il substitua avec avantage la colle gélatine à la colle 
ordinaire; elle est plus forte , plus élastique, moins soluble et; 
beaucoup moins hygrométrique que la colle ordinaire, et s'in- 
troduit plus facilement dans les pores du feutre. Les chapeaux 
préparés avec cette colle , même portés à la pluie , restent tou- 
jours propres et noirs. 

L'auteur termine cette notice par quelques observations sur 
les talens indispensables à un fabricant de chapeaux. Il insiste 
principalement sur les connaissances chimiques qu'il doit avoir. 

85. L'art de la Vithification,ou Traité élémentaire théorique et 
x pratique de la fabication du verre, etc.; par F. BASTEBAiax- 
Daudewart , anc. manufac. , ex-propriétaire et direct, de la 
manufact. de porcelaine à fritte de St.-Amand-tes-Eaux. 1 vol. 
in-8°. de 486 p. et 4 pi» gravées en taille-douce; prix, 7 fr.g 
et franc de port, par la poste , 8 fr. 5o c. Paris, 1825 ; Ba- 
chelier. 

L'auteur commence son ouvrage par un discours préliminaire 
dans lequel il fait remonter l'origine du verre à la plus haute an> 
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Épùtri; plusieurs au leurs lu font descendre de* Phénicien», 
qui ciei calent l'art de fabriquer le verre il y a pins de 3ooo 
■M, 

Vi-nt ensuite l'art de la vitrification divisé en sis chapitres. 
Dans le premier, l'auteur traite la partie das terres , il donne 
ilei notions sur leur analyse par la voie sèche et humide ; il dé- 
crit l'art de fabriquer des briques propres à la bâtisse des four- 
Itiliil de fusion , et il propose d.iiix nouveaux modes pour la 
construction de* pots de verrerie. 

Dans le second chapitre, il donne la construction des fours, 
leurs dimensions et les moyens qu'on emploie pour exécuter 
rvulourneineiit des pots dans les arches et dans l'intérieur. 

Le chapitre troisième énumère routes les matières qui servent 
■ la vitrification, et plusieurs procédés pour se procurer les 
alcali» extraits des cendres et de la soude ; on y donne aussi la 
manière d'essayer et de reconnaître les meilleures sondes et po- 
lisses du commerce. On trouve encore dans ce chapitre plu- 
sieurs moyen; pour fabriquer la soude artificielle. 

Le quatrième chapitre traite des combustibles qui servent à 
l'aliment des fourneaux de verreries, et de la manière d'em- 
ployer ces combustibles avec économie. Le travail du verre et 
les diverses espèces qu'on en fabrique font le sujet du cinquième 
diapitre ; on y a fait entrer les opérations du frittage et de la 
rrcuisson des verres, ainsi que les moyens qu'il faut employer 
pour prévenir les défauts qui se font souvent remarquer dans 
1rs produits. Enfin, le sixième et dernier chapitre est consacré 
•pccialeineiit aux verres colorés, aux procédés qu'on emploie 
puur se procurer les oxides métalliques qui sont susceptibles de 
donner diverses teintes aux compositions vilrifiables ; on y 
[mile de l'incrustation d'une espèce de porcelaine dans le verre; 
on donne la manière de l'exécuter, et ce chapitre se termine 
par la fabrication en grand de l'oxide rouge de plomb ou mi- 
nium propre à faire le cristal. A. la suite de ce dernier chapitre 
est un vocabulaire des mots techniques usités dans l'art de faire 
le verre, pour l'intelligence parfaite du texte. Enfin l'ouvrage 
Ht terminé par un petit traité raisonné et pratique de la dorure 

Les quatre planches représentent une roue à écraser du ciment, 
nn [lyrométie , un tour à manivelle vu au moment de l'enlève- 
ment du creuset, une presse à vis, un fourneau à bouteilles, 
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un fourneau à réverbère pour la fabrication du minium, ttf 
fourneau à verre blanc, un pe'^it fourneau pour calciner, et uni 
chapelle. 

M. Bastenaire -Daudenart ayant suivi une route déjà, frayé 
avant lui par de savans manipulateurs, tels que les Kunkel,lei 
Neri, les Bosc-Dantic^ les Loysel, a profité des lumières de se 
prédécesseurs «en cette partie pour an assez grand nombre d 
détails dont il a enrichi son ouvrage, cependant 'il n'annonc 
rien dont il ne se soit rendu un compte exact par l'expérience 
il a visité un grand nombre d'établissemens de ce .genre, il 
pratiqué la vitrification dans quelques-uns , il a donc été à mém 
de seconvaincre, par expérience, des améliorations dont cet ai 
était encore susceptible; par conséquent son ouvrage ne peu 
qu'être très-utile à ceux qui veulent pratiquer l'art importai] 
de la verrerie. A. R. 

86. Sur l'action du Charbon animal considère comme flui 
[Annal, qf philos. , janvier i8a5, p. 3o). 

Le grand pouvoir du charbon de bois comme flux pour le 
minéraux et pour les minerais métalliques a été connu depui 
long-temps, et l'on en a tiré de grands avantages dans les arts e 
dans les opérations chimiques, mais on ne voit pas qu'on ai 
jusqu'ici essayé d'appliquer le charbon animal au même objel 
Toutefois les faits suivans, comme on a lieu de Je croire, foui 
nissent des motifs suffisans pour espérer que le dernier peu 
remplacer avantageusement le premier dans les cas où sa valeu 
comparative en permettrait l'emploi* 

L'auteur anonyme de cet article dit qu'étant dans l'habifud 
d'employer du charbon animal comme dentifrice , il prit un creo 
set de cuivre de grandeur moyenne et d'une épaisseur d'envi 
ron 7*- de pouce ; il le remplit à peu près de noir d'ivoire dam 
la vue de le purifier par une nouvelle calcination. 

Il ferma le creuset avec un couvercle de fonte, qui avait uu 
petite ouverture pour laisser échapper le gaz à mesure qu'il & 
dégageait , et dans cet état, le creuset fui placé au foyer d'ui 
fourneau à air (qu'on employait communément pour chauffe 
des lessives alcalines ) ; le feu n'était pas très-fort quoiqu'il y cû 
flamme , et la porte du cendrier entièrement ouverte , le creuse! 
acquit bientôt une chaleur rouge , température à laquelle il avaîi 
été fréquemment exposé avant cette expérience, et le gaz brûlait i 




li.ipc. Comme In chaleur par 
missiiit 1res -inférieure il celle • 
fusion, l'auteur prit un fil de 
île diamètre, il l'exposa au n 
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rifire pratiqué dans le couvercle. Etant obligé de laisser l'ap- 
près une dizaine de 

du creuset dans le 
H plusieurs fragmens 
es de braise apgl r»tî— 
de métal nxidé. Dans 

cuivre brut; mais en 
le caractère de l'al- 
qnelle cela s'était produit pa- 
l'cxige le métal pour entrer en 
c mêlai d'environ i ~ de pouce 
me léu , et ferma la porte du 
fôtirneau. Après un intervalle de prés d'une demi-heure , le fit 
fut retiré rompu en morceau* ; il s'était oxidé et il était comme 
vermoulu à sa surface. La cassure en était Irès-fri.ihle , mais il ne 
paraissait pas avoir éprouvé la moindre perte par la fusion. 
L'auleur essayant encore d'effectuer son projet avec le noir 
d'ivoire , il en exposa dans un creuset de fonte au même foyer, 
ouverte comme auparavant. Ce creuset n'avait 
de — de pouce , et ce n'était que pendant quel- 
'il avait été exposé de temps en temps à la plus 
grande chaleur de ce loyer. I, 'auteur, en conséquence, ne s'at- 
Irnd.iiî point à ce qu'il pût éprouver la moindre avarie dans 
telle expérience. Il le perdit île vue pendant environ an minutes, 
»prcs quoi le griT. a va il cessé de se dégager du noir d'ivoire. Alors 
il fut retiré, mais malheureusement il n'était plus dans l'état où. 
il liait été introduit ; prés delà moitié de la circonférence du 
creuset, à la hauteur d'un pouce et demi, et une grande partie de 
» lisse, étaient entrées en fusion, et avaient formé une scorie sur 
le côté opposé du creuset , lequel se trouvait le plus lias dans le 
foyer, et le noir d'ivoire était presque entièrement consumé , 
rn co'nséquence de l'accès que l'air avait eu dans l'intérieur du 
creuset. Le couvercle et la partie supérieure du creuset n'avaient 
point été attaqués, 

D'après la grande chaleur qii" le métal et particulièrement la 
fonte de fer exigent pour leur fusion, et la température peu élevée 
employée dans ces deux cas, on ne peut guère douter de l'action 
énergique du charbon animal en qualité de flux. Les deux creu- 



et la porte n 
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firis avalent déjà élé précédemment employés expressément pi 
se procurer ilri charbon de bois (Uns un appareil ordinaire, 
on conçoit qu'en pareille circonstance 1,1 chaleur fût peu in 
rieure n celle rjni eut lie» dans l'exemple qu'on vient de rnpp 
ter, et les chances de leur fusion durent être ("gales. Il sem 
donc que ceux que lu chose peut intéresser ne perdraient 
leur peine à, (aire une série d'expériences comparatives «tir 
objet avec plus d'exactitude qu'on en n'a peut-être mis ici ; ce 
rnit le moyen d'arriver à un résultat décisif. Le rédacteur 
Annals of phitosnphy ajoute la noie suivante : N'est-il pas j 
baille que, dans les expériences qu'on vient de détailler, les met 
forent convertis en phosphore par la décomposition de l'a( 
phosphorique? et s'il en est ainsi, l'a nj-m enta tion de fusilïté 
riverait probablement de cette cire (instance, 

87. Sun csf. Efflorescfkck samne a la subfacr ses HK1QI 
{jtnnal. of philos., janvier i8i5, p. 68. ) 
L'auteur dit que se promenant, il y a quelque temps avec 
ami dntis un lieu où un grand nombre de chaumières à 1' 
lienne entourées de jardins , et environnées de murailles en 1 
que avaient été récemment construites, ils observèrent la 1 
tribulion irréyitliére d'une matière colorée en blanc sur 
surfaces de quelques-unes des murailles de ces jardins. En c 
sidérant ta chose de plus près, ils aperçurent une clfloresce 
assez épaisse et étendue; ils eu détachèrent une portion qu 
appliquée à la langue, communiquait une saveur saline forte 
et désagréable. Ils recueillirent une quantité de cette sul 
saline, et l'ayant soumise a une légère analyse chimique, ils 
vainquirent bientôt qu'elle était presque entièrement coin posée 
de sulfate de soude combiné avec de faibles portions de it 
riate de chaux et de magnésie. L'auteur ajoute qu'il sait bien t 
le sulfate de soude s'est montré quelquefois sous la forme à't 
florescence sur les vieux murs, dans le continent et aillcu 
mais il ne pense pas que cela se rencontre fréquemment en A 
glelerre. Ne peut-on pas demander si la solidité des murs b; 
avec de pareils matériaux ne doit pas être essentiellement nffi 
blie. Le sel , dans le premier exemple, cristallise évidemment » 
les parois de la brique et y produit ef florescence , si 
sphère est a l'état de siccité. L'action delà pluie dissout prompt 
ment l'elrlorescence ainsi formée, et une autre portion de ce 
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reproduit rapidement ■ la surface; si celte succession on 
illemative de changetnens continue à avoir lien , on doit bien- 
ld! s'attendre à ce que les briques deviennent poreuses, et con- 
»éq neni ment leur destruction doit arriver en peu de temps. 

8,8. Ahalyse des Cbkdkes noires , par M. Feseclle, pharma- 
cien à Cambray. ( Mém. de la Société d'émulat. de Cambray, 
1834, p. aâi.j 

Les cendres noires sont un produit minerai que l'on rencon- 
tre abondamment dans les départemens de l'Aisne , de l'Oise et 
4e l'Aveyron , à la profondeur de 10, ao, 3o et 5o pieds; cette 
substance sert en général à la préparation du vitriol et de l'alun; 
mais cependant une portion, du moins dans le département de 
l'Aisne, est employée par l'agriculture, surtout pour les prai- 
ries art ifi ciel les. D'après M. Feneulle , ces cendres sont compo- 
sées, sur 100 parties , de persulfure de fer 3i,o36 ; protoiide de 
fer 3,636 ; alumine i3,gLii ; silice 31,640 ; eau 14,000 ; tourbe 
a5,735; total 100,000. 

idres noires placées dans un air humide ne tardent 



■j'i ccnmts umi-cs piquées u-iiis nu au jiuiinut? ne taroe 
point à se changer en sulfates qui offrent toujours une réacti 
acide au tournesol. Lorsqu'on fait un mélange de craie', de ce 
dres et d'un peu d'eau , aussitôt une vive effervescence a lieu , 
l'aride carbonique de la craie est éliminé , et il se forme du sul- 
fite de chaux. C'est donc par le sulfate de chaux que les cendres 
eiercent principalement leur action, et qu'elles peuvent, sous ce 
point de vue, remplacer le plâtre pour la culture des trèfles et 
des lu: 



89. ÀH ÏXFLSÎTATOBT DlCTIOITABY OE THE APPOSATES A»D II»- 

»T«t)siEHTS employed in tlie varions opérations of phîlosophi- 
cal and expérimental chemistry. Dictionnaire des appareils et 
initrumens à l'usage îles diverses opérations théoriques et 
expérimentales de la chimie ; par nu chimiste-praticien ; avec 
17 pi. in-4°. Pr. 16 sh. pp. ag5. Londres t 1824; Boys. 
(Annah of philos. ; janv. i8a5,p.56.) 

On apprend par la préface que le but de cet ouvrage est de 
remédier au défaut de planches dans la plupart des traités 
di'inen taire» de chimie, et de venir au secours des élèves qui 
suivent les cours publics , afin de les mettre en état de com- 
prendre la construction et les principes des appareils. Le pre- 
E. Tohb IV. 7 
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mier chapitre est consacré à une dissertation sur la nature en 
général des appareils et des instrumens de cYimie. Malgré quel- 
ques longueurs , les jeunes chimistes y trouveront des chose* 
utiles. Ce chapitre contient aussi une liste assez ample des 
instrumens et des ustensiles ; il en contient aussi une autre cou* 
cernant les réactifs. L'auteur a répété quelquefois la même 
chose sous des noms différens; par exemple, à l'article de» 
"réactifs , on trouve le carbonate d'ammoniaque , le nitrate de- 
baryte , le nitrate de plomb , le sulfate de fer , etc. , et on ren- 
contre les mêmes substances à l'article des sels. Ce chapitre est 
terminé par quelques remarques sur la manière de faire les 
' expériences. On y trouve quelques bons avis pour les jeunes- 
praticiens , d'après Macquer et le Dr. Henry. 

11 traite du chalumeau avec assez d'étendue. Il donne les 
figures et les descriptions de cet instrument d'après Bergman , 
Black et Wollaston. , 

L'auteur n'a point oublié le chalumeau à gaz détonant par 
Brooke , ni le travail de M. Berzelius. Il entre dans de minu- 
tieux détails qui paraissent peu importans au rédacteur de l'ar- 
ticle anglais. L'article hygromètre est un des plus longs et des 
meilleurs de l'ouvrage. On doit savoir gré à l'auteur de s'être 
arrêté sur l'instrument de M. Daniel I. Il décrit également 
l'hygromètre de Leslie , aussi-bien que d'autres appareils de ce 
genre. Il donné une table de correspondance entre les hydro- 
mètres de Nicholson et de Baume , pour les sels et les esprits , 
avec les pesanteurs spécifiques de ces derniers. à 55° Farenheit 
(près de i3°. cent). Il a calculé aussi des tables pour les pe- 
santeurs spécifiques de l'alcool de différens degrés et à diffé- 
rentes températures. On trouve encore des tables utiles sur dif- 
férens sujets. Le rédacteur de l'article anglais , malgré quelques 
critiques, pense que ce Dictionnaire ne peut manquer d'être 
utile à une classe nombreuse d'amateurs de chimie. , Ch. 

90. Sur la fabrication des Limjes anglaises. ( Neues 'Kunst 

und Gewerbblatt , juillet 1824.) 

La bonté d'une lime dépend de la qualité de l'acier, des dents 
et de la trempe. Pour faire des limes toujours également bonnes > 
il faut avoir le soin d'employer toujours le même acier , et pour 
cela le préparer soi-même , ou au moins le faire préparer avec 
attention sous ses yeux. En Angleterre, c'est généralement l'acie* 
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incnlation préparc avec le fer de Suède ou de Russie, qu'on 
emploie pour les limes. L'acier fondu est réservé pour les limes 
entièrement fines. Quand la lime est forgée, on la fait rougir pour 
la ramollir et pour achever de lui donner la forme convenable, 
soit avec la pierre à polir, soit avec une autre lime. Ce dernier 
procédé, quoique plus long, est préféré comme donnant des 
limes plus régulières. Il se pratique dans les premières fabriques 
de limes. Pour faire rougir les limes , on les place entre des char- 
bons allumés qu'on ne bisse éteindre que lentement. Quand on 
les retire , leur surface se trouve oiidée , et elles sont tellement 
ramollies , qu'on peut les travailler aisément. Il arrive souvent 
que l'acier perd au feu une partie de son cariione , et que la 
«piaillé s'en altère sensiblement. Il est préférable, pour obvier 
a cet inconvénient, de faire rougir les limes dans des creusets 
iphérïqites placés dans l'intérieur d'un fourneau, comme pour la. 
préparation de l'acier de cémentation ; mais on leur donne un 
plus petit diamètre , pour que la chaleur puisse les pénétrer 
plus aisément. On dispose dans ceà creusets les limes couches 
par couches avec de la cendre de bois tamisée , ou avec un mé- 
lange de poudres de craie et de charbon. L'addition du char- 
bon ne saurait être nuisible dans ce cas , la chaleur n'étant ja- 
mais assez élevée pour que l'acier puisse se charger d'un excès 
de carbone. Il est moins difficile de tailler les limes ; cette opé- 
ration demande seulement beaucoup de promptitude et d'habi- 
tude. Des jeunes gens même et des entons peuvent très-bien 
l'exécuter. La trempe, au contraire, offre beaucoup plus de 
difficultés. On sait que l'acier porté au rouge acquiert de la du- 
reté par un refroidissement subit, et que cette dureté est d'au- 
tant plus grande que la température était plus élevée au mo- 
ment de le refroidir. Mais par la chaleur l'acier s'oxide aussi 
prompteraeot que le fer , si on ne le garantit pas complètement 
du contact de l'air; et sans cette précaution, la lime n'eût-elle 
été chauffée que jusqu'au rouge , se trouverait oxidée, elles 
dents seraient détruites. Voici le procédé généralement suivi 
et» Angleterre pour éviter cet inconvénient. 

On plonge les limes deux à deux dans un vase rempli de lie 

de bière; on répand à leur surface du sel marin légèrement con- 

, el on les sèche promplciuent sur des charbons ardens : 

: on tes fait chauffer jusqu'au rouge dans un fourneau contenant 

e petits fragmens de coack allumés; puis on les retire l'une 
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après l'au Ire du feu , et on les plonge de nouveau dam de 
poudre de sel marin. Si In chaleur les n déformées , on 
dresse avec un marteau en bois , sur une enclume Ogalei 
bois. Enfin, les tenant dans une position verticale, 
plonge petit à petit dans l'eau pour les tremper. La couche v 
treuse formée par le sel marin préserve la lime du contact i 
l'air i et la trempe graduée empêche le bouillonnement trop fort 
de l'eau, bouillonnement qui rend le refroidissement très- 
inégal, et contribue à déformer les limes. Quand les lin 
achevées, on les débarrasse d'une légère couche d'oxidi 
la production est inévitable , en les plongeant dans de l'eau a 
dulée, et les brossant. 



même 



Çjl, PaTEBTE podr quelques pebfectionhehews de la Distila- 
tiob, accordée à Ed. W. William. {Rcpert. ofarls, septembre 

18^40 

A l'alambic ordinaire M. William adapte nn lube qui se rend 
dans un condensateur fermé d'un grand nombre de petits tubes 
d'un diamètre peu considérable , placés perpendiculai 
qui communiquent t 
les produits sont vei 
de révolutions sur lt 
sation ; le tout est plongé dans 
â l'appareil, pour produire u: 
chaleur, un petit appareil l'on 



fois dm 









s prêparatio, 



cylindre au moyen duquel 
lube qui fait un certain nombre 
dans lequel s'achève la conden- 
i réservoir d'eau. L'auteur ajoute 
plus facile condensation dans la 
d'un tube qui se recourbe deux 
iplit de sel de Glauber, de nïtre , 
chimiques susceptibles de produire du 

G. DE C. 
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92. Calobifèb-E a cibcblatioh b'air chabd , par M. Meisskeb. 
Voy. le Bull, de 1824, t a , n°. 6a. 
Ce calorifère est établi dans une petite chambre que l'auteur 
nomme rèservoirde chaleur, et d'oùl'air chaud se communique par 
des tuyaux aux pièces qu'on veut échauffer, tandis qu'on fait 
repasser dans le réservoir de chaleur l'air le plus froid qui oc- 
cupe la partie inférieure de ces pièces , ce qui établit une circu- 
lation qui embrasse toute la masse d'air dont on veut élever la 
température. Cette circulation ne cesse qu'au moment où s'éva- 
nouit entièrement la différence de température dans toutes les 
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«ncbes d'air qui sont en commun ira lion près ou loin du foyer. 
* «I effet le courant d'air chaud, spécifiquement plus léger, 
tuyaux qui partent des points les plus élevés du 
rwfrvoir de chaleur , et débouchent à différentes hauteurs dans 
i pièce à échauffer, suivant les circonstances; au contraire, l'aie 
1, spécifiquement plus pesant , s'écoule par des tuyaux qui 
lédiatement prés du sol des pièces, et se termi- 
nent aux points les plus bas du réservoir de chaleur. 
On établit ce réservoir nu rez-de-chaussée ou à la cave; on 



pM) ■ 



>i placer l'appareil da 
dans une cheminée 
premier cas, le calo 
de simples orifices percés dan 
muoication se fait par des un 
pourvus de clapets pour régli 



1 de la cuisine ou bien 
s appartemens. Dans le 
■ec tes apparie meus par 
dans le second, la com- 
. Les orifices et les tuyaux sont 
volonté le courant d'air , le di- 






minuer ou même l'intercepter instantanément. Lorsqu'on a be- 
soin de renouveler l'air , il y a une communication entre l'atmo- 
iplière, d'une part , et le réservoir de chaleur de l'autre ; il y eu 
.i une pareille entre l'atmosphère et chaque pièce, avec les niè- 
mrs moyens pour l'interrompre si l'on veut. Ces appareils sont 
économiques, d'un service commode, et occupent peu d'espace. 
[Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nation. 
mai iSiL», p. 149.) 
gî. Foerbeau vxHTiLATEun. pour aérer les Vaisseaux , par M. 

WUKTTIG. 

On attribue généralement les maladies dangereuses qui affligent 
les équipages des vaisseaux , dans les longs voyages , au défaut 
<]< circulation et de renouvellement: de l'air dans la calle et les 
parties inférieures des bâthnens. Plusieurs moyens ont été pro- 
posés pour cet objet , mais celui qui a eu le plus de succès est le 
vrniilnteur du docteur Wucltig: c'est un fourneau en. tôle dans 
lequel on place un ballon de cuivre laminé, d'où partent deux 
loyaux aspirateurs et une douille d'évacuation. Lorsqu'on al- 
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Ce fourneau a sur les ventilateurs à soufflet dé très gramîi 
avantages. La solidité de la matière dont il est construit rend 
sa dégradation pins difficile; il agit par lui-même et n'exige pas 
de bras pour le mettre en mouvement. Son effet continu doit 
être plus considérable que celui des autres ventilateurs r dont 
l'action n'est pas soutenue, et dont le jeu éprouve toujours- 
quelque interruption. Cet appareil peut également être employé 
pour purifier l'air dans fcs hôpitaux, les mines, etc. ( Bull, de 
la Soc. d'encour. pour V indus t. nation., mai 182$, p. i5o. 

94. Dissolution spiritueuse du Copal. 

Après de nombreuses expériences, les sieurs Bravi et Wjlhelk, 
fabricans de liqueur à Aschaffenbourg, assurent être parvenus k 
confectionner un esprit qui à la qualité de dissoudre le copal - 
sans le secours de la chaleur , et en général sans aucun véhicule 
dissolutif. Cette dissolution copalique spiritueuse a> un double 
avantage, en ce qu'elle prête non-seulement un lustre éclatante 
des objets de bois, de corne, de métal, de carton, etc.; mai» 
encore elle en conserve la propreté , et leur assure une beauté 
durable, sans former jamais des crevasses, inconvénient de tous- 
les Ternis. On l'emploie , comme tous les autres vernis , en se 
servant d'un pinceau pour le porter légèrement sur les objets. Jl 
sèche vite , et il en faut très -peu pour couvrir une surface assez 
considérable. Il est à remarquer que ce vernis-copal ne supporte 
aucun alliage. 

L'usage qu'en font depuis long-temps les artistes , etc. , en 
constate suffisamment les bonnes qualités > et nous dispense par 
conséquent de le recommander. 

On le vend chez les fabricans mêmes , par bouteille et par 
demi - bouteille , à un prix très-modéré. ( Neues Kunst urut 
Gewerbblatt ,juin i8a5, p. 143. ) 

95. Précautions nécessaires pour sécher et rendre habitable» 
les Bâtisses qui ont é«é exposées à une inondation. ( Neues 
Kunst und Gewerbblatt, nov. 182/1, p. 3o5.) 

Les murailles et les planchers des «ippartemens , des cuisines , 
des bûchers et des offices qui ont été inondés , ainsi que lés 
meubles en bois qui , durant l'inondation , ont été laissés dans 
les appartemens , tels , par exemple, que armoires , chaises , ban- 
quettes, tables et lits , doivent , après l'écoulement des eaux, être 
lavés avec de l'eau fraîche et limpide. Si alors la couche de li- 
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«non se monlr.iit encore , il faudiait recommencer le lav.ig.'. 
Un seul ne suffirait qu'autant que l'inondation hktcibw en hi- 
ver n'aurait duré q ne peu de temps. En lutte un sccbe le tout :m 
moyen de fourneaux. Si l'eau de l'inondation a séjourné pendant 
plusieurs jours, ou si l'on occupe un grand nombre de pièces, 
il faut y porter plusieurs fourneaux et en entretenir la cliateiir 
tonte In journée. Les fourneaux en lôle sont les meilleurs dan» 
ce cas : d'abord ils répandent promptement la chaleur, et en- 
suite on les transporte aisément dans tons les endroits où l'ac- 
tion du feu est le plus nécessaire. Pendant qu'on chauffe ainsi 
les appartenons, on doit ouvrir de temps eu temps les. portes et 
les frnèt les pour donner issue aux vapeurs seulement. A ces pré- 
cautions îl faut joindre celles qui peuvent éloigner tout danger 
d'incendie, et ainsi faire rendre les tuyaux dans une cheminée 
bien ramonée , et tenir les fourneaux éloignés de tous les objets 
qui pouraient prendre feu. On doit se mettre aussi à l'abri des gnu 
pernicieux que dégagent les charbons allumés. Les courons d'air 
el les rayons du soleil facilitent aussi l.i dessiccation, et purifient 
l'atmosphère de toutes les exhalaisons dangereuses; aussi doit on, 
par un temps sec et serein , ouvrir les fenêtres et les portes. Il 
fini, pour faire blanchir les appartenons, que tout soit sec ; ni 
t« circonstances n'étaient pas favorables , on attendrait une saî- 
K>n plus propice. 

On n'enlève les planches que lorsque par la situation île la 
maison , et la disposition des parties qui se trouvent sous le 
rra-dc-chnussée, l'eau a été absorbée lentement ou ne l'a point 
été du tout. L'eau de puits, que 1rs inondations ont pu altérer, 
redame une attention particulière. On doit chercher à nettoyer 
lei puiisle plus promptement possible ; on épuise toute l'eau et 
on enlève le limon et les antres impuretés qui peuvent s'être dé- 
posées au fond. Si alors l'eau qui vient s'y rendre est encore 
trouble et impure, on la puise jusqu'à ce qu'elle reste limpide , 
(turc et sans goût étranger. 

Les murs des fondations et des caves doivent élro examinés 
avec soin pour voir s'ils n'ont pas pu souffrir, et si la solidité 
du bâtiment n'en a pas reçu quelque atteinte, «pouvoir porter , 
en attendant, le premier remède au mal. Comme l'humidité a 
aussi une influence maligne sur lu saule lies animaux, il faut 
retirer des é tables et des écuries le limon et les autres iiupu- 
iaés, [M fécber avec ;.oin el les aérer le plus possible. Vaxmt. 



I 
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96. Poix et Goudbow. — Patente accordée à M. Hascocï pour 

des perfectionnemens introduits dans la préparation de cet 
matières pour divers usages utiles, soit séparément , soit ami! 
gamés au moyen de leur mélange avec d'autres ingrédie 
(Repert. ùfarls, manuf. andagric, moi i8a5, p. 33a.) 
L'invention de l'auteur consiste à mêler le caoutchouc et 
dissolvant avec la poix ou le goudron, ou bien avec la poix e 
le goudron combinés ensemble en diverses proportions, et par 
ce moyen rendre ces substances moins sohibles dans l'ena, plui 
solides, plus élastiques et plus durables. Il semble nécessaire 
d'abord d'exposer que le caoutchouc est la substance qui < 
plus généralement connue sous le nom de gomme élastique. L 
plupart des huiles essentielles dissolvent le caoutchou 
pour raison d'économie, M. Hancock préfère et emploi 
séquence l'huile essentielle de térébenthine ou l'huile essentielli 
de goudron. L'une et l'autre étant un bon dissolvant de la gomme 
élastique, il fait la dissolution en coupant d'abord le caoutchouc 
en morceaux menus afin d'en augmenter la surface et par là de 
hâter sa dissolution lorsqu'il est plongé dans l'huile essentielle; 
cette immersion se fait à chaud ou à froid , et l'on a soin de re- 
muer de temps en temps jusqu'à ce que la dissolution soit effec- 
tuée. Il trouve, par expérience, que la dissolution se fait en 
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liquide. On a soin d'agiter le mélange jusqu'à ce que 
mplcte. Le goudron se mêle très-bien avec la dis- 
solution de caoutchouc sans être chauffé. En faisant un mélange 
de poix , de goudron et de la dissolution de gomme élastique , 
on fait d'abord fondre la poix, on v mêle le goudron et ensuite 
on y ajoute la dissolution de caoutchouc. En préparant un mé- 
lange pour être appliqué à des constructions en bois , on réussît 
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très-bien en mettant une livre et demie de c.iontcîiouc dan» un 
gallon (3 litres }) d'huile essentielle, et y môlanl H on n livres 
de goudron. Si c'est pour appliquera des cordages ou a de 
grosses toiles, on emploie une dissolution d'une livre et demie 
de caoutchouc dans un gallon d'huile essentielle, et on y mêle 
environ une livre de poix et 6 ou 7 livres de goudron. S'il est 
question de calfater les navires , ou bien si l'on en recouvre le 
papier ou les loits des maisons, on fait dissoudre 3 livres de 
caoutchouc dans un gallon d'huile . ■-- <■■•■ '.'.. . et on 7 mêle G liv, 
de poix. Au reste , ces proportions peuvent être indéfiniment 
variées, et l'auteur remarque seulement qu'au moyen des mê- 
la nges ci- dessus mentionnés, ou augmente l'élasticité, la solidité 
et la durée du mélange, en augmentant lu quantité du caout- 
chouc. Jl croit devoir encore observer qu'il préfère l'usage du 
meilleur goudron ainsi que delà poix de Stockholm. Ou peut em- 
ployer à froid avec une brosse les mélanges précédens, pourvu 
qu'tls soient suffisamment clairs et liquides. Quant à ceux qui 
ton! plus épais, ils exigent qu'on les chauffe modérément pour 
«voir la liquidité requise. On peut les étendre sur le bois , le 
papier, les grosses toiles , canevas , et , avec une brosse ou de 
toute autre manière. Il est bon d'avoir l'attention de tremper 
l'instrument dans l'eau pour empêcher le mélange d'y adhé- 
rer. Ch. 
37. Cobfbctiom n'es Papier qui a la propriété d'à ter la rouille 
des objets en fer et eu acier. 
Après avoir fait sécher une certaine quantité de pierre ponce 
entre des charbons vifs, on la réduit en poudre, on la broie 
a»*c du vernis d'huile de lin, et on délaie ensuite la niasse 
avec le même vernis jusqu'à ce qu'elle soit propre à être portée 
sur du papier au moyen d'un pinceau. Pour donner a cette 
touche une couleur jaune, noire ou rouge-brun, on mêle la 
muse avant de la porter sur le papier, avec un peud'ocrc,du 
rouge anglais ou du noir de fumée. 11 faut avoir soin de porter 
I* couche sur le papier avec aulant d'égalité que possible, et de 
le faire sécher à l'air. 

Ce papier couvert de la première couche étant sec , on y en 
porte une seconde, procédant comme à la première. Ceux qui eu 
lotit un objet de commerce passent ce papier sous un cylindre 
r l'égalis. 



pour l'égaliser. 
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11 est encore à remarquer que la masse doit être liquide, et 
qu'il faut avoir soin de la remuer avaut de la porter sur le papier. 
(Neues Kunst und GeweH^i. mai i8a5, p. iao. ) 

98. Notice sur l'espèce de Parchemin qui enveloppe la graraa 
du Café; par M. Pajot Descharmes. ( Annal, de tindustr. 
nation, et étrang. août, 1824, p. 194.) 

L'auteur a reconnu dans ce parchemin des prop riétés analo- 
gues à celles de la fève même; il a remarqué en outre que la fève 
du café brûlé avec son parchemin produit un breuvage d'an 
meilleur goût et plus aromatique que celui qu'on obtient de 
pareille fève dépouillée de sa cosse. De ces faits il paraîtrait ré- 
sulter que si, pour se conformer à l'habitude commerciale, les 
colons ont expédié jusqu'à ce jour leur café dépouillé de son 
parchemin , peut-être feraient-ils mieux désormais d'embariller 
celui-ci séparément. Non-seulement cette cosse, aujourd'hui 
sans valeur , leur serait profitable , mais elle le deviendrait aussi 
au consommateur économe qui , outre l'agrément de pouvoir 
varier les goûts par tel ou tel mélange des deux substances, 
aurait encore l'avantage de pouvoir , avec le seul parchemin , 
faire une boisson caféiforme de bon goût , qu'il ne saurait obte- 
nir delà chicorée prise sans être associée à la graine de café. 
' D'après le peu de valeur que doit avoir le parchemin du café 
comparativement au prix de ce dernier, il est à croire que les 
personnes qui , par économie, font usage de la chicorée en aban- 
donneront l'usage, et que dès lors le numéraire qui sort de 
France pour l'importation de cette substance tournera an profit 
de nos colonies. 

99. Glacières domestiques employées as» Amérique. 

- On a deux caisses en bois l'une plus grande que l'autre , de 
manière que la seconde entre dans la première , en laissant sur 
tous les côtés et en-dessous un intervalle d'environ deux pouces, 
que l'on remplit de charbon de bois un peu gros et qui laisse en- 
core des vides ; un double couvercle en bois , également rempli 
de charbon dans son intervalle , ferme ces deux caisses qu'on, 
entoure ensuite de charbon, le plus mauvais conducteur du ca- 
lorique. Ces caisses sont intérieurement divisées en comparu- 
mens, pour y placer commodément les différens vaisseaux conte- 
nant des boissons, du lait, de la viande, etc. Le fond de la caisse 



Arts économiques. 107 

est un pcn enfonce en terre et rempli de glace; on y adapte urt 
conduit pour faire écouler l'eau occasionée par la fonte de 1» 
glace; le dessus est recouvert par deux planches entre les- 
quelles on met de la paille, et le tout l'est par une toiture égale- 
ment en paille. ( Bulletin de la Soc. d'encour. pour Vindust. 
nat., mai i8a5, p. x5i. ) 

ioo.Ccik très- fort porR lfs Harnais et autres ouvrages de sel- 
lerie. [Archivder deutsch. Landwirthschaft^ août i8'i4> P* I 7^*) 
En Pologne et en Russie, on emploie de préférence à tout 
autre pour les harnais le cuir tordu que Ton prépare soi- même; 
à cet effet, on prend de la peau de vache que Ton a fait sécher ; 
on commence par enlever le poil au moyen de l'eau bouillante 
et d'une sorte de grattoir ; puis on la coupe en longues lanières 
que Ton coud bout à bout : les deux extrémités de l'ensemble de ces 
bandes sont ensuite pareillement cousues, etie cuir se trouve ainsi 
doublé. On l'imprègne, dans cet état, de corps gras et chauds; 
on le suspend par un crochet au plafond des ateliers, et l'on 
attache des poids à la partie inférieure : de cette manière le cuir 
forme deux bandes parallèles placées dans une position verti- 
cale et réunies en bas et en haut ; on passe entre elles deux bâ- 
tons que Ton croise horizontalement, et on leur fait faire plu- 
sieurs tours de cercle: par ce moyen les deux bandes se trouvent 
tortillées et serrées aussi fortement que possible l'une contre l'au- 
tre, et lorsque la force motrice cesse, elles tournent d'elles- 
mêmes dans le sens opposé. Pendant cette opération, le cuir 
s'échauffe très- sensiblement; on continue alors de l'imbiber de 
corps gras ; il achève de s'en imprégner, et finit par acquérir une 
souplesse extraordinaire. Le cuir ainsi préparé dure très-long- 
temps et conserve sa bonne qualité dans toutes les saisons. 

101. Moyen de transformer en eau-de-vie la substance fi- 
lamenteuse qui forme un déchet dans la fabrication de la fé- 
cule de pommes-de-terre. (Jrchiv der deutschen Landw. , 
octobre 1824 , p. 363. ) 

La branche d'industrie qui s'occupe de retirer du sirop et du 
sucre de la fécule de pommes- de-terre, est généralement répan- 
due, et dans les grandes fabriques de ce genre où l'on extrait 
soi- même la fécule de la pomme- de- terre , il reste après le lavage 
de la masse une si grande quantité de matière filamenteuse , que 
Ton est souvent embarrassé du parti qup l'on doit en tircY* 
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L'auteur s'est assuré par des recherches très-exactes faites à et ' 
sujet, que chaque boisseau de pommes-de-terre , eu nature , à la 
mesure de Berlin ( terme moyen ioo livres ), laisse un résidu de 
nature filamenteuse qui, après avoir été lavé et parfaitement des- 
séché, pèse huit livres. Le résidu provenant de quatre boisseaux 
de pommes-de-terre pèserait donc 3a livres , quantité à peu près 
équivalente à celle que donne un boisseau de pommes -de-terre 
coupées par rouelles, après une dessiccation parfaite. L'auteur fit 
les essais suivans pour savoir si la substance filamenteuse ne pou- 
vait pas être employée à faire de l'eau- de- vie. 

U mêla 3a livres de cette substance desséchée avec 4 livres 
d'orgé germée et moulue , et de la même manière qu'on a l'ha- 
bitude de le faire avec le blé , il délaya avec soin la masse dans 
neuf fois son poids d'eau, puis il ajouta une livre de bonne le- 
vure de bière. 

La fermentation commença déjà à s'établir au bout de quel- 
ques heures ; elle fut très-régulière dans sa marche ; trente heures 
après elle fut terminée, et la masse fermentée répandit une odeur 
vineuse assez agréable. Le produit de la fermentation donna à la 
première distillation quinze quartaux (mesure de Berlin ) d'une 
liqueur qui, à l'aréomètre de Richter, contenait Onze pour cent 
de principe spiritueux. En la rectifiant l'auteur en retira 5 quar- 
taux d'une excellente eau- de-vie qui, au même aréomètre, con- 
tenait 3o pour cent d'esprit. 

< Le résidu de quatre boisseaux de pommes- de-terre fournit 
ainsi, terme moyen, tout autant d'eaU-de- vie qu'un boisseau de 
pommes-de -terre entières. Ce qui reste dans l'alambic après 
la distillation peut toujours être employé à la nourriture des bes- 
tiaux. Cette découverte peut être profitable à tous ceux qui pré- 
parent avec les pommes-de- terre de la fécule et du sirop , s'ils 
possèdent en outre une distillerie. 

Il est inutile de dire qu'on peut très-bien se dispenser de faire 
sécher la substance filamenteuse pour la transformer en eau-de- 
vie. D'après les résultats précédemment exposés, si on emploie 
par an 100,000 boisseaux de pommes-de-terre pour en extraire 
la fécule, on a 0,000 livres de résidu sec de substance filamen- 
teuse dont on peut retirer ia5o quartaux d'eau- de- vie , et si 
on établit que la masse privée d'eau perd i/5 ( 1,600 1. ) par 
la fermentation , ou verra que le résidu de la distillation devra 
encore contenir 6,400 parties de substance sèche. 
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Veut-on maintenant représenter seulement par^- les prin- 
cipes nutritifs de ce tuéme résidu, tandis que ceux du résidu de 
Lié le seront par i , les 6,400 livres de l'un employé comme 
engrais, équivaudront encore a 3,aoo livres de l'autre. Ymaet. 

10a. PAfCTEBiES. — Les fi ères Cappucino, f.ibricaus de papier, 
i Turin, ont trouvé le moyen de suppléer à la rareté des chif- 
fons, par la fabrication d'une nouvelle espèce de papier, tant ■ 
«rire et à imprimer que pour servir d'enveloppes, avec la pel- 
licule du peuplier, du saule et de toute autre espèce de bois. 
L'Académie des Sciences , chargée d'examiner les écbantitloDS de 
chacune des diverses qualités de ce papier, en a reconnu la 
bonté et loué l'invention , et , sur son rapport , S. M. a accorde 
•ni frères Cappucino un privilège exclusif de dix années pour ta 
fabrication de papier fait avec des matières ligneuses. [£xtr. 
du journal de Turin. ) 

Hôte des rédacteurs du Bolletino. — Nonsavonssous les yeux 
un échantillon de papier a écrire, fabriqué à Bologne, par 
M. Braizetli, et dans la composition duquel il entre deux par- 
lits de pâte de chenevotte de chanvre non roui et une partie 
de pile des chiffons ; et bien certainement ce premier essai 
permet à 31. Iirazzetti d'atteindre un jour à la perfection a la- 
quelle sont parvenues les manufactures étrangères dans ce genre 
d'industrie; et nous ne doutons pas qu'il n'étende ses expé- 
autres plantes fibreuses qui jusqu'à présent n'ont 
èlé- d'aucune utilité , telles que l'ortie , certaines espèces de ge- 
njls et autres productions de ce genre. ( Bolletino universate de 
Sciemae, Lettere , artie polit., 10 juin i8a5.) 
Vil- A-.ig inf fim.iv Weisk bas Fleisch, die Haute, etc. der 
Thiere in ein Fcttwachs umzuwandlen. — Méthode pour faire 
de graisse avec fa cliair,!a peau, les cartilages et les 
tilles des animaux, et d'en fabriquer des Chandelles ino- 
que du savon; par G. Hahtrol. I11-S., 2 flor. 
Briïnn, 1834; Trussler. 

eilli tout ce qui a été écrit à ce sujet par 
ircroy, Poultierde la Salle, Thouret, Herrubstaedt ctPrcchtl 
«y a ajoute ses propres expériences. [Jonrn. gén. de liit. 
g., avril 182S, p. 10J..J 
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104. Description d'un lit mécanique pour les malades, inventé 
par M. W. Strutt, et en usage à l'hôpital général' du Der- 
byshire. (Ann. de ïind. nat. et étr., tora. 14, p. 2$8, pi. 174 
et 173). 

Les détails de ce lit sont représentés dans les fig. 1, a et 3,pl.i. 
La figure r Te . offre une vue latérale de ce Ht;g 9 g 9 h 9 à f barres 
auxquelles sont attachés les fonds sanglés ou de toile, dont la 
fig. 3 représente la coupe en a 9 a 9 b . 

N Fig. 2 , lit vu du côié de la tête. 

Les extrémités des barres qu'on voit en g 9 k 9 fig. 1 et 3 , sont 
assemblées aux parties a 9 c, f 9 e 9 et le montant b P m 9 fig. 1 et 2, 
supporte , par le point de suspension b , toute la partie mobile 
du lit qui peut tourner autour de ce dernier point. À cet effet 
une roue dentée et à rochets engrène dans une crémaillère cir- 
culaire //; elle est munie d'une manivelle w <jui lui imprime le 

N mouvement pour faire tourner le lit, soit dans un sens, «oit <dans 
l'autre. Un cliquet k , pressé par un ressort , vient s'appuyer sur 
la roue à rochets 9 et sert à la maintenir dans la position où l'on 
veut arrêter le lit. Les matelas et les draps sont placés' dans le 
fond s 9 fig. 3, et le mouvement du lit qui se fait autour du point 
b 9 fig. 1 et 2, a pour objet de placer le fond plus ou moins obli- 
quement à l'horizon , et de faciliter ainsi lès mouvemens et le 
service du malade. .' 

io5. Extrait du rapport du Jury central sur Tés produits 
de l'industrie française déposés au Louvre en i8a3.. ( Voyez 
Bulletin de juin , n°. 286. ) 

Cardes, La perfection des cardes en fil de fer qu/ sont em- 
ployées dans nos manufactures de tissus , est attestée par les 
beaux produits de ces établissemens. — M. Hache-Bourgeois, à 
Louviers (Eure), qui obtint, en 1806, une médaille d'argent, 
fabrique de belles cardes par des procédés mécaniques. Son éta- 
blissement, qui fut encouragé par Louis XVI, occupe plus de 
1000 ouvriers, au nombre desquels on compte les enfans et les 
femmes des hospices de plusieurs villes. Dans un ruban de carde 
n°. 28 , il place sur chaque pouce carré 36o dents 'de fil de fer. 
de fabricant a aussi exposé des cardes en fil de laiton, qui sont 
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tniployées avantageusement dans la fabrication des converti! 
de laine. M. Hache-Bourgeois fournil «les tardes à tous les fa- 
bricans de draps dont les tissus ont été honorablement distin- 
gués dans les diverses expositions de l'industrie française; le 
jary lui décerne une médaille d'or. — MM. Scrive frères , à LiHe 
(Nord}, onteiposé des cardes superflues très-bien exécutées; 
Je jnry leur a décerné une médaille de brome. — M. Matignon, 
â Paris, rue de Charonne, n°. 4' • •< obtenu la même récompense 
pour produits du même genre. —MM. le baron de Gency et 
Metcalle, à. Mculan (.Seine-ci-Oise ) , mentionnés honorablement 
en 1819, ont reçu une médaille de bronze, pour des cardes bien 
fabriquées. — Les fabricans ci-après dénommés ont me'iiiédéire 
mentionnés honorablement: M. Lambert , à Paris, rueFonlaine- 
au-Roi ; M. Gohin , à Paris , rue Ne rive- S t.- Jean , n°. ;) ; M. lia- 
ne y , à Paria , rue de Pontoïse, a". 10. 

Peignes et ras. MM. Bonnand, Laverrière et Boudot, à Lyon 
(Rhône), et n Paris, rue Pagevîn, n°. 3, ont exposé un peigne 
sans ligature pour le tissage de la soie , instrument remarquable 
qui ne le cède en rien à ce que les fabriques anglaises ont produit 
déplus parfait en ce genre. Ce peigne , dont la longueur est de 
ig ponces trois lignes, offre io5 dents par pouce courant, et 
]nr conséquent aoît dénis dans toute sa longueur, qui corres- 
pond à ,- 6 d'aune , c'est-à-dire à la largeur de diverses étoffes 
précieuses. Le jury n décerné une médaille d'or à ces fabricans. 
— MM. Japy frères, à Beaucourt( Haut-Rhin ), fabriquent de* 
peignes de tisserands à dents de cuivre et d'acier , et des peignes 
m, ainsi que pour tes métiers à 
bifn exécutés prouvent que ces 
:n plus dignes de la médaille d'or 
|. — Les fabricans dont les noms 
irablement : M. Maînot, à Rouen 
(Seine- Inférieure ), pour beaui peignes d'acier propres au tis- 
sage, — M. Gille, à Paris , rue de la Coutellerie, n°. i5 , pour 
produits du même genre. — M. Vulquint , à Paris , rue de Cha- 
ronne, a". i5g,pour bons peignes propres à la fabrication des 
cachemires. 

Alênes. MM. Boilvin frères, a Badonvillier £ Meurthej, qui 
nbtiurent en 1813 une médaille d'argent pour la fabrication 
des alênes, se montrent de plus en plus dignes de cette distîne- 
pour des produits du même genre. Leur établissement raé- 
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rite d'être distingué, tant à raison de son importance 
que de l'intelligence avec laquelle il est conduit. — MM. Thiri 
et Jacqucl , à St. -Sauveur (Meurlhe), ont établi récemnu 
une manufacture dont tes produits sont de bonne qualité ; le ju 
leur décerne une médaille de bronze. { La tuile au n°. prochaû 
A. 

106. Patente accoudée a M. R. Evans, na Londres, pour i 
apfabeil PEni : ECTiONBÉ servant a brûler et à préparer 
café et autres substances végétales. ( Monthly Mugaz. , mai 
ï8a5,p. i55.) 

Cette machine a pour objet de cbasser la partie aqueuse d« 
semences ou des malières qu'on veut briller, et de a 
partie oléagineuse. 

Pour arriver à ce double résultat , M. Evans construit en 
briques un fourneau carré , de quelques pieds de haut , ouvert 
au sommet. Dans la partie inférieure de ce fourneau sont prati 
qués un foyer avec grille et un cendrier que l'on ferme au 
moyen déportes à registres pour régler le feu. Le sommet dudi 
fourneau est embrassé par un châssis de fonte dor 
faces opposées ont des rainures en forme de gorge , dans les- 
quelles peuvent tourner les extrémités des axes du tambour 
destiné à opérer le grillage. De chaque coté, et à quelque distance 
du fourneau, s'élève verticalement un poteau fixé en terre, an 
sommet duquel est appliquée une rainure semblable à celli 
dont il vient d'être parlé, pour recevoir également le tambot 
avec sa charge , qu'on peut placer dans celte position à l'aide 
d'une grue, dont la chaîne s'attache aux extrémités des i 
tambour , au moment que l'opération du grillage étant termi- 
née, on va commencer celle du refroidissement des produits 
résultant de l'opération précédente. 

Au sommet de la calotte du fourneau est ajusté un couvercli 
carré , mobile , construit de manière à renfermer le tambour eu 
laissant un espace suffisant pour permettre à la flamme et à l'air 
échauffé , arrivant des capacités inférieures , de circuler e 
les parois du fourneau , et pour faciliter à la fumée les 
moyens de s'échapper par un tuyau fixé au w>mro«t du couver- 
cle. D'après cette disposition , de quelque manière que le tam- 
bour soit placé dans le fourneau , on peut l'en retirer en enle- 
vant le couvercle que l'on lient suspendu d'une manière conve- 
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tioble, au moyen de lu grue , jusqu'à ce qu'il soit nécessaire de 
l'abaisser de nouveau, pour renfermer le tambour dans le 
fourneau. On obtiendrai! le même résolut en faisant tourner le 
couvercle sur charnière. Le tambour est en tôle, à chacune de 
ses extrémités est disposé un petit appareil , aussi en tôle , pour 
introduire les substances déjà grillées au centre du tambour place 
sur le (eu , au fur et à mesure qu'elles tombent de la partie su- 
périeure du tambour, par suite de ses révolutions. Les matières 
peuvent s'introduire et se retirer par une porte qui fer oc es«C' 

Le tambour est composé de douves creuses -formées de plu- 
sieurs pièces, fermées hermétiquement à chaque bout, excepté, 
lorsqu'à travers l'une de ces douves, on introduit dans 1.- 
t.mibonr, jusqu'aux deux tiers de sa longueur, un cylimlrt- 
creux en tôle, percé d'un grand nombre de trous pour livrer 
pajsage au feu , ou bien encore lorsqu'on fait entrer par l'autre 
bout une cuillère d'essai, avec laquelle on apporte une partie 
des matières pour s'assurer de l'état de l'opération. 

Au bout du tambour, et extérieurement, on peut disposer on 
engrenage ou des poulies munies de courroies, qui, à l'aide d'un.' 
machine à vapeur, le font tourner lentement et uniformément 
sur ses axes, pendant qu'il est sur le fourneau; à l'extrémité 
opposée est une manivelle avec laquelle l'ouvrier fait tourner le 
Umbour lors du refroidissement. Lorsqu'on opère en petit. In 
manivelle peut seule, s;ins l'engrenage, taire tourner le lambour. 
Pendant que le tambour est placé à l'endroit du refroidisse- 
ment , on rechange d'une quantité convenable de substannes 
végétales en graines ou en morceaux ; on allume le feu que l'on 
■ descend le tambour dans le four- 
on pose le couvercle dessus ; 
alors fa vapeur aqueuse commence à s'échapper vivement par 
l'extrémité ouverte du cylindre creux garni de trous , dont il a 
ilté parlé plus haut. Celte vapeur augmente d'intensité, et finit 
par se trouver mêlée avec des matières oléagineuses volatilisées 
401 s'échappent des graines échauffées. Ou arrête ce dégagement 
de produit huileux , en diminuant et eu fermant cette issue du 
tambour et celle qui lui est opposée. 

L'instant convenable pour cette opération se détermine, en 

présentant , de temps en temps, un morceau d'ardoise devant 

l'extrémité du cylindre perforé. L'ardoise sera simplement hu- 

E. lV.it IV. 8 
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Mrt* k tambour lorsqu'un!' substance gonimcuse c 
i se «ondeoser snr le morceau d'ardoise; alors il h 
faudra plus laisser d'ouverture, il suffira seulement d'ouvrir d 
temps en temps, celle qui est destiné» à l'introduction delà cuiller 
d'essai , quand on voudra s'assurer du moment i 
enlever ci porter le tambour à l'endroit du refroidissement. 
Le tambour étant placé ii cet endroit, on le fait tourner lentei 
sur son hic, jusqu'à ce qne les objets grillés soient refro 
L'opération terminée , il faut conserver et tenir eussi sèche» q 
possible les substances grillées jusqu'au moment de les broyi 
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Cet appareil brille parfaitement le seigle , l'orge sèche et ti 

107. Machine, a vapeur a haute pression, de M. de Valcocbt. 
( Jinn. de l'ind. nation, et êtrang. , t. 1 6 , p. 1 87 . ) 

M. de Valcouri fit monter en 180S, à la Nouvelle-Orléans,, 
une machine s vapeur à hante pression , dont voici une idée 
générale : la chaudière est formée de deux longs cylindre;; acco- 
lés , dans lesquels 011 fait passer le conduit de la fumée ; la tûle 
dont ils sont composés u 5 millimètres d'épaisseur pour pouvoir 
résister ù une pression habituelle de o atmosphères. Le cylindre a 
jrj centimètres île rtiamèirc , et le piston 6 décimètres de course. 
La soupape d'uttrod'ielion se ferme quand le cylindre esta moitié 
plein de vapeur ; ainsi ce fluide s'y dilate à deux fois sou vo- 
lume avant d> passer au condenseur, l'our maintenir la tige du 
piston «instamment vertical u , M. de Valcourt attache l'extré - 
mité de celte lige au balancier, en un point qui est le centre de 
l'aae du cercle dénié fisc nu bout de.ee dernier, et qui ( 
avec uns créiiiaillièie fixe verticale. Celte machine, a clé appliquée 
à un moulin a scie qui avait deux cadres ei deux iaiurs 1" 
elle sciait /jon pieds de surface en une heure, travail équiv 
peu prés, .'1 celui de iîo hommes , eflct considérable pour la pe- 
titesse de la machine. 

108. Machine a vapeur a détehtb et à trou cylindres, avec u 
foyer fuinivore à grille tournante, d'AlTsen et Steel, à Paris, 
{Ann.de l'ind. nal. rt étrangère, t. iC, p. 1 65, pi. 194 et lyà.j 
Ces constructeurs ont adepte le système de Woif quai 



r 



Arts mécaniques. 1 1 5 

taode d'emploi de la vapeur; mais Us' ont ajoute 1 dans leuv 
toécanisrae un troisième cylindre destiné à procurer une aug- 
mentation de forces. Cette machine se distingue encore de celle 
deWolf par la manière ingénieuse dont ils alimentent le foyer 
4e combustible : c'est un foyer fumivore emprunté à W. Brun* 
ton de Birmingham; il doit procurer une écouumie de 3a pour 
ioo dans Fa consommation du combustible. 

109» Télescope d'eau. — Nom donné à un instrument d'inven- 
tion nouvelle, d'une exécution simple et facile, et susceptible 
d'une grande milité : il consiste en un tube de verre ou de métal 
de tome eonrqne, d'une longueur sujette à varier suivant Tu- 
sage spécial auquel on le destine, de la circonférence d'environ 
unpowceà son sommet et de dix à sa base , et muui à ses deux 
extrémités de loupes en verre ou en cristal , le tout dans le genre 
d'une lunette d'approche. Si, de jour, on plonge la bcise de Tin* 
rtrameat jusqu'au tond de l'eau, l'oeil appliqué au verre de l'ex- 
trémité opposée distingue parlait émeut tous les objets qui peu* 
vept s'y trouver. Pour s'en servir la nuir, il convient d'adapter 
. àa base une lampe latérale renfermée dans un cylindre auquel 
communiquent deux autres tubes destinés, l'an à L'évaporation 
delà fumée, l'autre au renouvellement de l'air intérieur. La lu- 
mière qui ae projette sur le fond s-rt à en faire distinguer 
toutes 1er parties. {JVeekly Résister , Paris, i5 mai i8a5, 

110. Description d'un appareil propre a cualffrr lVau 
par la VArEun, et à distribuer l'eau chaude, construit à l'hô- 
pital général du Derbyshirc [Ann. dctlnd. nat. et étrangère, 
t. 14 , p. *47» pi. I7 2 «'* l ?l-) 

Cet appareil consiste en un cylindre de fin te de 6 décimètres 
de diamètre, sur 3 et demi de hauteur, tenant bien l'eau et 
connu niqua ut , à l'aide d'un tuyau , sans soupape ni robinet , à 
a* grand réservoir d'eau froide dont le fond est plus élevé que 
lt dessus du cylindre. Un tuyau terminé à sa partie supérieure 
en forme d'entonnoir, est fixé sur le cylindre, ut s'élève aussi 
kaut que le couvercle du grand réservoir pour empêcher l'eau 

de 6e répandre par l'effet des ondulations qui pourraient av«ir. 

Jieu. 1Xw* l'intérieur du cylindre dont on vient de parler son* 

deux autres cylindres également en fonte, placés l'un au-dessus. 

de l'autre , ayant chacun 5 centimètres de profondeur et uni* 
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r on luyau qui réserve entre eux 



intervalle de 5 centimètres } le cylindre inférieur est porté p 
trois pieds qui s'élèvent à i5 centîm. du fond du réservoir d*e 
froide. Un tuyau établit la communication du cylindre super î 
avec unecbaudièreà vapetir. Un autre tuyau placé dam 
et courbé en forme de siphon, ne laisse sortir l'eau que lorsqi 
le cylindre inférieur est foût-ù-fait plein. L'eau cbaude est é 
cuée par un luyau disposé au-dessus du cylindre supérieur e 
communiquant à l'extérieur. 

III. SECCNnK NOTE SKB LUS INTERVALLES HUSICAl'X. ; \'ov.-; 

le n' 1 . il de ce volume.) 
Notions sur la véritable mesure et sur le calcul des intervalles 



11 faut d'abord donner des notions précises sur l'application 
des nombres aux sens musicaux; un usage très-répandu est d 
rrprésenler chacun de ces sons par le nombre de vibrations di 
corde qui le fait entendre, correspondant à une vibration d'u 
corde rendant un son donné; ainsi n 

part, les sons de l'échelle diatonique ut, re, mi, fa, sol, etc., s 
représentés par les nombres -,j,t,;i-, etc. Quelques au- 
teurs de traités de musique ont même employé exclusivement 
ces nombres, au lieu des noms dés notes dé l'échelle. Une p 
reille manière de représenter les sons ne rend pas évidentes 1er. 
relations, par inte/valles, dans l'acception que donnent à ( 
mot les musiciens praticiens. Seulement en faisant des ealcn 
qui n'ont pas de difficultés, on peut, par le moyen des n 
immédiatement relatifs aux vibrations , connaître si un in 
est compris entre deux autres, s'il approche plus du précéder 
que du suivant , etc. 

Voilà, sans doute, un grand avantage de l'expression n 
rique des sons uniquement considérés quant aux vibration! 
cordes scinurcs ; mais on peut réunir à cet avantage celui i 
voir rn même temps.les expressions des iittfn ailes mu siciiu 
ne s'agilpour cela , que de donner une certaine formeaux n 
bres qui représentent les vibrations, et défaire attention 
lorsque les nombres de vibrations croissent en proyic^iun 
métrique, ou progression par quotient, les intervalles r. 
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Pour rendre ceci sensible, prenons, à partir da son do, ou ut, 

h suite de quintes ut, sol, re, la, w/, 'etc.. Dans In signification 

pratique du mot. intervalle musical, ces intervalles ut, re; ut, la; 

ut 9 mi; etc., sont doubles, triples, quadruples, etc., de l'intervalle 

ut, sol; mais ces rapports d'intervalles ne sont point rendus ina- 

* , 1 3 o J7 .81 , 

infestes par les nombres -, -, T , —- , -— , etc. , qui expriment 
r -1 2 4 8 16 

les nombres correspondans de vibrations , et cet inconvénient 
aurait lieu, À plus forte raison, si on passait aux sous-divisions 
des quintes successives en un certain nombre d'intervalles 
égaux. 

On lèvera toutes ces difficultés, et on rendra compatibles l'ex- 
pression numérique des intervalles et celle des vibrations , en 
donnant aux nombres qui représentent celles-ci la forme con- 
venable. Ces nombres sont la série des diverses puissances 

de - à partir de 1 , qui représente la puissance zéro ; on peut 

a 

<donc, au lieu delà série 1, -, ?, etc., écrire , 

iou Gy î G) ,; © ,; G) ,; Gy:G) S;etc -- 

Les nombres de vibrations restent complètement exprimés , 
elles exposons o, 1, 2, 3, 4, 5, etc., rendent intuitives lea rela- 
tions d'intervalles musicaux. On voit, au simple aspect, qu'entre 

les som( - j et f - ) il y a 5 moins *, ou trois quintes, ce qui tie 

paraîtrait point évident -si on comparait les intervalles d'après les 

nombres équivalens -— et 7. 

Mais le grand avantage de cette notation , tient à l'extrême 
facilité de pouvoir squs-diviser l'intervalle pris pour terme de 
comparaison , en un nombre arbitraire de fractions d'inter- 
valles , et d'avoir immédiatement les expressions qui donnent en 
■âme temps les relations et de vibrations et d'intervalles rnusi- 
<aux. Si, par exemple, on veut avoir une série de quintes sous- 
divisées chacune en 7 parties, il suffira d'intercaler entre deux 

termes consécutifs de la série (-) , f -) , (-) , etc., six 

termes de même forme dont les exposans croîtront par diffé- 
rence de -5- , ainsi on aura du premier au deuxième terme , la suite 
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( - J 7 > etc.. Les teim.s ( - y , f- ]*.., etc.*, donnent exapr 
tentent les nombres de vibrations des -sons qa% «représentent, 

pendant que leurs exposans, 1 , —, etc. , indiquent les intervalle* 

' . » 

musicaux correspondans , en 7 e . de quintes. ■ $ 

Veut-on savoir le nombre de vibrations exécuté par la corde \i 
montée pour sonnera un intervalle de 4 de ces sous- divisions î 
ou 7 es . de quintes par rapport au son de départ , il faut calculer j 

( L ] 7, et on trouve le nombre cherché égal à 1 1— ; le son 4e ; 

\uy 100 

départ étant ut, celui-ci est un mi un peu plus haut que le mi 
donné par la résonnance du corps sonore, dont la corde exécute 

- ou 1 ___ vibrations , pendant que la corde ut en iait .une. » 
4 100 

Le calcul par lequel on arrive au dernier résultat serait 
fastidieux si Ton n'avait, pour s'en dispenser, la ressource de U 
formation d'une table à 2 colonnes, l'une desquelles contien- 
drait les exposans , ou indicateurs des intervalles musicaux ea .\ 
fractions , ou nombres fractionnaires, de l'intervalle pris pour ! 
unité , et l'autre les nombres de vibrations correspondans à 1 * 
vibration du son dé départ. Les deux premiers r» ombres de cette p 
table seraient o dans la colonne des intervalles, 1 dans celle ^ 
• des vibrations , et ce nombre 1 se trouverait dans la colonne des ^ 
intervalles , vis-à-vis le nombre de vibrations du son dont l'as- , 
tervalle, par rapport au son de départ, est pris pour unité.. 

Ceux qui sont un peu avancés dans l'étude de l'arithmétique "\ 
verront sur-le-champ qu'il s'agit ici de ces tables de nombre» jp 
artificiels qu'on appelle des logarithmes ; les explications de dé- \ 
- tail que nous pourrions donner ici sur la théorie de ces nombres to 
leur seraient inutiles, et d'un autre part les bornes dans les- « 
quelles nous devons nous renfermer . ne nous permettraient ;j 
pas de les étendre assez pour ceux qui n'ont pas les notions pré- \ 
liminaires suffisantes; mais nous avons déjà dit que notre objet • 
principal était de suggérer à ces derniers KMiésir de s'instruire* j 
Passsons à quelques applications. « 

La première pensée , quand on veut appliquer les logarithmes, j 
aux calculs musicaux , est naturellement celU; d'employer les* \ 
tables usuelles qu'on trouve da;is le commerce, publiées en 
France par Callet , Lalande , etc. Mais l'unité d'intervalle, dont 
l'usage de ces tables, nécessiterait l'adoption, n'est pas commode 
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Le logarithme deiest o comme dans toutes le* tables do ce 

genre, et' te nombre qui a i pour logarithme est m; ce nombre 

10 est ce qu'on appelle la base du système; il fondrait dope 

prendre pour unité àHntcrvaMe celui qui existe entre le son de 

départ et le son rendu par une corde qui ferait 10 vibrations , . 

pendant que la corde émettant le son de départ en fait une. Ut 

étant ce.dernier son, l'autre ferait le mi triple octave du mi, tierce 

iimple de Yat 9 ou octave de la 17 e ; donnée p»r la résounance 

du corps* sonore-, et correspondante au 5 . terme de la pro* 

gression harmonique, 1 , 1, 1, 1, -, etc. (Ces fractions se rap- 

a :> 4 o 

portent aux sous-divisions de la corde qui rend le son. de départ.). 
Supposons que dans ce système on veuille savoir quelle par- 
tie de Vinterpalle , pris pour unité occupe , l'octave du son de 
départ. Sachant que la corde montée à l'octave donne 2 vibratioas.. 
pour une -du son de départ, ou cherchera le logarithme de a 

qn*on trouvera-égal a ol ° Ainsi V intervalle àe ut à mù triple/ 

1 00000 , 

octave, étant conçu divisé en 1 00000 parties, l'octave occupe 
3oioB'de ces parties , et quoique cette expression numérique na 
•oit pas mathématiquement complète , nos sens «ont infiniment 
éloignés de pouvoir saisir son anomalie appréciable par le; calcul 
sent. Au reste, on peut aisément vérifier, avec un cert.uu degré 
d'approximation et sans tables, le résultat précédent. En effet , 

le rapport ' ot ? — ne diffère pas-beaucoup de__ or l'intervalle de 

1 oOuno 1 o 

ajf -à nu', triple octave, peut être conçu comme divisé en 10 tierces 
sjsjeures altérées, il est vrai , mais peu différentes de !a tierce 
jatte; et de ces dix tierces, l'octave en occupe 3 à très peu près. 
- Un système de logarithmes plus commode, pour les calculs 
Msicaux, que le système vulgaire, serait celui dans lequel on 
aurait pour unité d'intervalle , l'intervalle d'octave; clans ce sys- 
tème» en conservant toujours o f pour logarithme de 1 , il fau- 
drait faire 1 égal au logarithme de 2 , le nombre 2 devenant la 
du nouveau système. L'usage d'une table calculée d après 
le pareille base , peut être parfois utile, mais l'unité d'inter- 
«11e dont cette base nécessite l'emploi, est encore trop grande. 
leur comparer commodément des intervalles quelconques, il 
nt les rapporter à une sous-division de l'octave en parties qu'où 
tisse commodément rapprocher des plus petits intervalles 
ratiqués dans notre système musical; or le système de partition 
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d*après lequel on accorde actuellement les instrument à touches 
fournit immédiatement cette sous*-division, qui est celle de l'oc- 
tave<en douze demi-tons égaux. 

Nous voilà donc conduits à prendre pour unité d'intervalle 

L d'octave que , pour abréger renonciation , nous appellerons 



\A 



unité chromatique ,et la hase du système sera 2 — ou 1,05946^1 1 

c'est le nombre qui doit avoir 1 pour logarithme; ut étant le son: 

de départ, ce logarithme répond, sur le clavier, à la* touche ul*j. 

et aux touches suivantes re y re* * mi,Ja y etc., répondent let 

logarithmes a, S, 4> 5 , 6 , etc., jusqu'à 12, qui est le logarithme 

de la réplique ut. 

Au reste , quand on a calculé une table dans le système dont • 

je viens de parler , rien n'est plus aisé que d'en déduire la table 

qui a pour base 2 , et l'octave entière pour unité d'intervalle - % 

». 
chaque logarithme de celle-ci est exactement du logarithme 

12 

du même nombre pris dans l'autre table. 

Des tables de logarithmes avaient été calculées , dans l'un et - 
l'autre de ces deux systèmes, pour l'usage des cours de l'école 
royale de musique dont il a été parlé plus haut. Voici les 1% 
premiers logarithmes de la table , dans laquelle l'unité d'inter- 
valle est — d'octave. 
12 



NOMBRES 

exprimant des vibrations 
synchrones à une vibra- 
tion du son de départ 



* 



é 

IO 
1 I 
13 

iiiirïÏM 



LOGARITHMES 

ou expressions des intervalles musicaux 
m nombres entiers ou fractionnaires 
de î^es. d'oc t., ou unités chixtmaliq.*. 



o, 



00000 
00000 
0195S 
00000 
863 1 3 
oiq55 
33, 688*5 
36, 00000 
o3gio 
863 1 3 
5i3i7 
019ÔS 



»*, 

>9> 

X JJ 

3i, 



38, 
43! 



00000 
00000 
00087 
00000 
7*386 
00087 

906 i7 

oooovS 
00173 
7 1 3$6 
9^36 
"00087 
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mbres entiers d'uni'és chromatiques, placés à gauche 
e la virgule, dans la colonne des logarithmes, sont ce qu'on 
■ppelle les caractéristiques de ces logarithmes ; ei pour ramener 
n intervalle quelconque dans la première octave , il faut re- 
rancher n de sa caractéristique autant que cela eit possible; 
e reste est , en unités et fractions décimales d'unités chromati- 
, l'intervalle à partir du son de dépari. Ainsi le son qui 
e n vibrations à la 3 e . octave aiguë de la quinte naturelle 
, et dont l'intervalle ou dislance, au son de départ, est 
53,0195s , transporté dans la première octave , aura pour 
«pression de son intervalle 7,01 y 55 à Irès-peu très 7 _L . On 

voit déjà un premier usage fort important de la table précé- 
dente, celui de faire connaître, presque à vue , les allérationa 
que différrns systèmes de partitions font subir aux intervalles 
naturels. Le sol de la partition égale est distant de l'ut de 7 
unités chromatiques , et on voit sur-le-champ qu'il est plus bas 
que le sol donné par la nature , de __ de celte unité. Si on veut 

jogerde l'altération de la tierce majeure dans la partition égale, 
on rabaissera dans la première octave le son 5 , et son inter- 
valle sera 3, 86. Or la touche mi de la partition égale répond 
g t,, plus haute de -i- d'unité chromatique que le mi de la na- 
ture. Cette seconde altération est septuple de la précédente, et 
cependant l'oreille s'accommode mieux des altérations de la 
quinte, que de celles de [a tierce; mais c'est un sacrifice qu'il a fallu 
Faire aux compositeurs et harmonistes récens , afin de mdlre 
moins de disparité entre les différentes modulations. 

Il sera bien aisé maintenant de répéter les vérifications que 
tons faites précédemment sur les suites de quartes et de 
E Pour voir où nous serons conduits par une suite de 
1 quartes, il Lut prendre le logarithme de ï , ou l'excès du 

e de 4 sur le logarithme de 3 , et multipliant cet excès 
n aura , pour la distante entre le son du départ et la 
inziême quarte , 5;),7G54 ; cette dislance ramenée à la première 
ctave devient 11,7654. Ainsi il s'en faut de J?—-' d'unité 



I 



rntliiitiqur que le s< 

l'octave. 



épar la douzième quarte n 
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Pareillement , pour avoir le son correspondant, à la- douzième 

3 
quinte, on multipliera par ia le logarithme de - f et on aura 

84*rô46 9 nombre qui abaissé de 6* ©«tares devient *3>acty6i r et 
on voit , ainsi que nous l'avions trouvé précédemment , cfue>ki 
douzième quinte excède l'octave précisémen* de> la même? frac- 
tion __! d'unité chromatique, dont cette octave excède la 

IOOOO 

douzième quarte ; maïs le premier calcul « faisait par que/tiens, 
et celui-ci se fait simplement par différences,, ce qui est bien» 
plus commode et plus cxpéditif„ 

Voici , pour derniers exemples , deux tableaux que quelques 
musiciens théoriciens verront peut-être avec intérêt , et qvi re- 
présentent la suite chroma tique des sons engendrés, dans l'étendue* 
d'une octave, par une suite de 12 quartes et par une suite de 
12 quintes. 



1er. TABLEAU. 



Suite chromatique des soos 
engendrés par une suite de 
1 a quartes. 



Toucbe 

du 

clavier. 



Ut 

re = roib* 

mib 
mi = fab 

fa 
solb 

sol "=. I »b& 

Ia> 
la ^*i>b 

si i? 

; \ ivb b 

plus bas 
que Tut. 



Intervalles exprimés 
en unùéft, enroma- 
tiques. 



— « w 

«a™ « 

5 w E 

9» *r *■ 

-3 r « 

. +* *~» 

X C îç 



o* 00000 

0, 00225 

1, oo45o 

2, o4i35 

3, §4:i6o 

4, 98045 

5, 88270 

6, 7 8495 

7, 02180 

8, oV f o5 

9» 90°9° 
10, bo3i5 

ii, 76540 



3 

i 

6 



9 

10 
1 1 
12 



II«. TABLEAU 



1 



Suite chromatique des sons 
engendrés par une saute de 
1.2, quintes.. 



Touches 

d« 
clavier. 



fa 



ut 

uttt 

re 

re* 

mi 
r. mi* 

fa* 

■sol 

sol*: 

la 

la * 

si 

six: 
pins haut 
que l'ut. 



Intervalles Ç exprimés 
en unités chroma- 
tiques. 



0, 00000 

1, i3685 
*, o3o»o 

3, 17S95 

4, 078*20 

5, tAi5o5 

6, 1 1 730 

7, oit)55 

8, i56|o 

9, ©5865 
to, 19550 
m, 09775 
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On forme très -aisément la première de ces tables en prenant 
tsus les jnultiples du logarithme 4e i , depuis le premier jus- 

qnYu douzième , et les ramenant dans les limites de la première 
octave-; pour la seconde table on fera les "mêmes opérations sur 

le logarithme de -. 

Ces tableaux donnent la plus grande facilité pour comparer les 
séries de sons qqfls renferment, tant entre eux, qu'avec les sons de 
la partition égale, et eeux des intervalles naturels ou non altérés. 
On voit que tous les sons du premier tableau sont plus bas que les 
sons correspondans de la partition égaie , le contraire ayant lieu 
dajns le deuxième tableau. On pourrait examiner ce que serait 
une partition formée, i°. en montant de 6 quartes, ou descen- 
dant de 6 quintes ut, fa, si b^ mi b, la b, reb, sol b ; a°. en mon- 
tant de 7 quintes ut, sol, re ,la, mi, si, fa*, nt* et en altérant 
ces quintes tant descendantes qu'ascendantes de manière que le 
solb de la première série fut à l'unisson du fa * de la deuxième 
série. Le problème est indéterminé, et , parmi les modes d'alté- 
ration des quintes, il y en a un qui redonnerait , simplement , la 
partition égale. Les anciens facteurs tempéraient les quintes as- 
cendantes ut, sol, re, la, mi, au degré nécessaire pour arriver à 
une tierce majeure ut, mi, à peu près juste ; ils poursuivaient en- 
suite les quintes mi 9 si, fa*, ut*, sol*, et s'arrêtant au 
sol * , ils passaient aux quintes descendantes ut , fa , si b , mi b, 
la b. Tempérant ces 8 dernières quintes , tant ascendantes que 
descendantes, de manière que le la b et le sol* arrivassent a 
l'unisson, ce système de partition était favorable à un certain 
nombre de modulations; mais il en altérait d'autres trop sensi- 
blement. Celui que nous proposons aurait peut être, en em- 
ployant un mode convenable d'altérations de quintes, quelques 
avantages de l'ancien , sans trop nuire aux convenances du nou- 
veau. Mais ce n'est pas ici le lieu de traiter cette question ; et si 
la lecture de la présente note inspirait à quelque musicien le dé- 
sir de s'en occuper, il trouverait dans les tableaux précédent 
tous les élémens de calcul et de rapprochement* 
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lia. Cordes de platine pour le Clavecin. 

11 y a quelque temps qu'on avait inséré dans la Gaz. musicale 
de Leipzig , la proposition d'employer des cordes de platine au 
lieu de cuivre, d'acier on de laiton. Ce métal étant plus élastique 
et plus extensible que tous les autres métaux jusqu'à présent em- 
ployés à la fabrication des cordes, il est évidçnt que celles qui sont 
de platine donneraient non-seulement un sou plus sonore, mais 
encore qu'elles seraient garanties delà rotitlle et ^l'inconvénient 
de se rompre, vu que l'humidité n'a aucune influence sur ce 
métal. ( Neues Kunsî und Gewerbblatt, avril i8a5, p. go» ) 

xi 3. Mémoire sua les divers modes de numérotage employés 
dans les filatures et dans les tréfileries , par M. Hachette. 
( Bull, de la Soc. d encourage n°. 247, déc. 1824*) 

M. Hachette, après avoir défini ce qu'on entend par fil, et avoir 
donné les moyens d'en reconnaître les diverses qualités > établit 
des calculs desquels il résulte que les grosseurs des fils sont pro- 
portionnelles à leur poids. Vient ensuite le mode de numérotage 
adopté pour les fils non métalliques et la définition du n°. de ces 
fila. L'auteur déduit de divers calculs et tableaux qu'il donne, 
que, pour indiquer les titres des fils de coton et de laine, le 
poids du -fil est Nconslanl et sa longueur variable; que le con- 
traire a lieu pour le lin et la soie ; la longueur du fil est con- 
stante, et le poids mesure le titre. Après a voir, traité du numéro- 
tage des fils non métalliques, M. Hachette passe à celui des fils 
métalliques en usage dansjes tréfileries;il traite ensuite du pas- 
sage du système de numérotage des tréfileries au numérotage 
métrique ; donne la manière de déduire le diamètre d'un fil roé- 
lallique de son numéro métrique ou de son numéro de tréfilerie; 
il. entre ensuite dans l'examen et ta comparaison des divers mo- 
des de numérotage, et termine son intéressant mémoire en té- 
moignant le désir que l'administration générale des poids et 
mesures du royaume fût chargée de l'exécution de l'ordonnance 
du 26 mai 181 9, qui a pour objet de propager le système métri- 
que des poids et mesures, et qui prescrit de prendre pour le n°« 
d'un fil de coton sa longueur en kilomètre, en supposant que 
le poids de ces fils soit d'un demi-kilogramme. 

Le mémoire de M. Hachette n'a pas seulement pour objet do 
faire connaître et de comparer les divers systèmes de numéro- 
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■i usage dansleenmmerce.et d'indiquer celui qui présente 
i d'avantages; mais il fournît encore au* consommateurs 
de fils les moyens de vérifier eux-mêmes, à l'aide de la ba- 
lance ei d'une mesure linéaire, les titres de tous les fils, quel» 
que soient les numéros sous lesquels ils sont désignés dans 
le commerce. Il appelé l'attention de l'administration publique 
tnr te chois du meilleur système de numérotage applicable à 
tous les fils, et il fixe les valeurs Actuelles des numéros usités , 
«fin do pouvoir les eompurer gui valeurs anciennes, ou à celles 
qu'ils prendraient a d'autres époques , et prévenir ainsi les mé- 
comptes qui résultent de l'arbitraire des numérotages. A. R. 

COKSThTCTlO.NS. 
11/1. Description kétbïk.et KSTiMATfuN n'en Pout in fil 

dk fer, construit jur la Colore , à Saint- Va Hier , département 

de l'Isère; par M. .Séouim aiué. ln-8". de i5 p., avec i plancli. 
• Prix 75c, Paris, 1&25 ; Bachelier. 

Ce pont , qui a été construit pour vérifier, par la pratique , 
si quelques dispositions indiquées par la théorie remplissaient 
«sottement le but proposé , et pour servir d'essai relativement 
à la grande ronstmetion de Tournon, dont il n'est éloigné 
que de deux lïenes , est destiné ;iu passage des piétons, des ca- 
valiers et des bêles de somme. Une seule planche accompagne 
cette description , qui cependant en rite deun ; elle se compose 
des 3 fig. ( Voy. notre pi. i , n U! . 4. , 5 et 6. ) L'une d'elles , 
fig. /, , est une vue du ponl de Tournon sur le Rhône. Elle n'es t 
pas citée dans le mémoire. Les deux autres représentent le pro- 
fil et le plan d'une portion de pont en fil de fer , vraisemblable- 
ment du pont construit sur la Galore. 

Le plancher de ce dernier est élevé de 5 mètres au-dessus du 
niveau de l'eau; sa longueur totale, d'un milieu de pilier à l'autre, 
tst de 3o mètres , et la largeur de î m. 65. Des parapets très-soli- 
des lui donnent une telle raideur , que i5 à 10 personnes qui se 
promènent dessus ne lui font presque pas éprouver de vibralion 
sensible- Le plancher est suspendu à quatre câbles en fer de om., 
ni île diamètre environ , nu moyen de tordes verticales. Les 
cibles, après avoir passé sur des piliers carrés de a m. , ao de, 
haut , viennent s'arcroelier à des tringles de fer qui sont arrêtées 
elles-mêmes à des pièces de bois de chène chargées d'une partie 
du massif des culées. 
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Les culées A.IÎCD, fig. 5, ont i m jo d'épaisseur à la basç 
À C, et un mètre au couronnement B D; elles sont accompagnées 
de murs en aile ,DCLR,dei m. d'épaisseur à la base , et de 
o m. 5o à la partie supérieure. B D G I, piliers en grès, de a m. 
10 de m)ut , sur 65 cent, en carré ; au-dessus sont placés deux 
plateaux de bois de chêne formant dos d'âne, de o m. 4<> de 
large, sur o m. vo d'épaisseur, surmontés de deux vases en 
fonte de fer formant ornement. Ces plateaux sont retenus à la 
pierre par deux ceintures en fer de o m. o3 de large, sur o m. 
01 5 d'épaisseur,creasées,à la place que doivent occuper les câbles, 
de rainures de o m. 02 de profondeur. Les quatre câbles en fer , 
qui soutiennent le pont , entrent ians ces rainures ; ils sont for- 
més delà réunion de 3o brins de fil de fer n°. 18, envidéssur 
2 demi-anneaux ou coussinets en fonte de fer, ayant dans le milieu 
o m. 01 d'épaisseur, et arrêtés à des tringles de fer de o m» oa 
de diamètre , qui , passant entre les brandies des detni~ahaeanx , 
viennent , en doub'e , se boulonner derrière des pièces de bois de 
chêne de o m. 3o en carré , engagées de chaque bout darib iP 
maçonnerie des murs en aile, et chargées de deux ou trois gros 
blocs de pierre dure de o m. 5o cube environ , sur lesquels on 
a établi une maçonnerie jusqu'au niveau du plancher, de ma- 
nière qu'en relevant les remblais par - derrière on pût , sans 
attaquer ce massif, remplacer ou réparer les amarre» eu &r> 
« si l'on présumait que cela fût nécessaire. 

Le plancher est suspendu aux câbles' au moyen de 58 cordes 
verticales de 4 brins , arrêtées à la partie supérieure avec quel" 
crues tours de fil fin et recuit ; ces eordes passent sous la tra- 
verse , à la partie inférieure. Elles sont fermées par une seule 
branche de fil d* fer composée de 4 doubles, dont les. bouts 
sont liés ensemble avec du fil n°. 1,1'espaeedeo in. 06 environ. 
Leur longueur a été déterminée , en suspendantà un fil de fer' 
de même longueur .que le pont, 29 poids de o kiL & chaque, et 
tendant le fil jusqu'à ce qu'il formât dans le milieu une flèche 
de m. 20 égale à la hauteur des piles. Ces cordes verticales 
furent fixées aux câbles dans les ateliers , et le tout transporté 
ainsi sur tes lieux , et mis en place s a h s de grandes précautions. 

Les traverses , au nombre de 29 , sont espacées d'ua mètre; 
elles ont a m. de long , o m. 14 de hauteur , o m. 08 de lar- 
geur , et sont attachées alternativement à chacun. des. câbles. Le 
plancher est directement établi dessus ; il est composé de six 
rangs de plateaux de o m. 26 de hrç^e , et o m. of>4 d'épais- 
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(Tient Je Tenu. Le pnr.ipel est formé par deux rangs Je longue- 
rines de o m. i; de hauteur, et de o m. 07!» de large, 

dtsiauce de 1 m. l'une de l'uutre par le moyen de croix de 
Saint- André de o m. 06 de côté. Entre cliacun des joints de 
cet assemblage sont des boulons dp o m., oi5 de diamètre 
qui, embrassant 1rs loogoerines et les traverses, lui donnent 
une Idle lolîdM qu'il est impossible, quelque «(fort que fassent 
une ou plusieurs personnes , soit en marchant au pas , soit on 
NMMM dessus , de lui procurer un mouvement vertical, La ri- 
gidité est moindre dans le sens lioriïonlal. 

L'auteur de In descriplion dont 
extrait , après avoir donné l'exp'lico 
composent le ponl en (il de fer coi 
coûté qne 4 .oon fr., pas; 
II résulte de ces calculs 



douent entrer dans la composittoi 
tbles , les amarres , les I! 

ci iiu-me les clous pour le planche 
des bols a 4,575 kilo;;. 



s Tenons de donner un 

de toutes les parties qui 

onslrutt sur la Chlore , qui n"a 

al des efforts et des résistances. 

njids du fer el du fil de fer qui 



pont, et qui coropren- 

s boulons d'assemblage 

:ve à 38 1 kil. , et celui 

A. R. 



1x5. Sus. lis Cou ci. 11 tu lONTï el sur leur emploi dans les salles 
de, par M. Voit. (/lut!, de la Soc. d'eue., mai i8a5 , 
ti. iflo, et Joi:n> pulvici lininuc , mars i8a3 ) 

Le comble en fonte a la forme d'un berceau ; il est divisé eu 
partiel qui servent à la jonction du système, et pour cela il faut 
deux espèces de cintres : ceux-ci sont composés de pièces de fonte 
Jiscmbléi's de la même manière que les combles en bols. Les 
cintres principaux sont composés de trois cintres accolés, de 
manière que les j'omis de leurs parties se croisent. Chaque cintre 
partiel a une épaisseur d'un demi-ponce, ce qui donne pour le 
cintre total une épaisseur d'un pouce et demi. La hauteur d'un 
pareil cintre, depuis l'arc intérieur jusqu'à l'are extérieur, est 
de i3 pouces. Les pièces des cintres ont des nous traverses par 
de, boni un, qui, d'un côté , ont une lelelur-e, el de l'aulre un 
t'triu puric les fixer d'une manière solide. Entre chaque cintre 
] ,1 iin. îpa i sont deux cintres vides qui ne sont composés que de 
deux parties cintrées, et n'ont couséquemtnent qu'un pouce d'é- 
paisseur. Ces cintres reposent de cluique côté dw murs, sur des 
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soles à -entailles , dans lesquelles s'emboîtent les extrémités dit 
cintre faites en forme de dents. La poussée latérale et le balan- 
cement des cintres se trouvent contenus d'une manière sem- 
blable a celle qu'on remarque au pont d'Àusterlitz. L'auteur â 
calculé que le poids d'un pareil comble , composé de 3l cintra 
principaux , était de 17,380 quintaux. 

116. Bois incombustible. — Le docteur Fuchs, membre 
de l'académie des sciences de Munich « est parvenu à rendre le 
bois incombustible au moyen d'un enduit composé de terre 
granuleuse et de kali. Pour obtenir cette substance mixte , on 
fait dissoudre, jusqu'à saturation, de la terre graveleuse , préala- 
blement bien lavée et dégagée de matières hétérogènes , dam 4 
une eau d'alcali caustique. Ce mélange a la propriété de ne se 
décomposer ni à l'action de l*air, ni à celle de l'eau. Étendu sur 
le bois, il forme à sa superficie une couche vitreuse à l'épreuve 
,de ces deux élémens. Le comité des constructions du théâtre '■ 
royal a fait fessai de ce préservatif sur deux salles de spec- 
tacles , en diminutif, de 6 à 8 pieds de longueur sur une hauteur 
et une largeur proportionnées , construites à cet effet, l'une des* 
quelles était enduite de ce mélange , et l'autre dans sou état de 
construction naturelle. Le feu mis simultanément à ces deux 
modèles d'édifice consuma celui-ci, tandis que l'autre resta i 
intact. Les frais de ce procédé, insignifians en comparaison de 
sa haute utilité, s'élèvent à environ 1 fl. 3 kr. par cenjt pieds i 
carrés. Le théâtre royal comprend une surface de 400,000 p. \ 
carrés, sujette à l'application de ce préservatif, ce qui en ? 
porte, pour cet établissement public, la dépense totale i le J 
somme de 4 à 5ooo &.(Allgem. Handl. Zeitung; déc. i8a4,p.6i8.) * 

117. Composition pour la Couverture des Édifices, par Af.Psw* l 
(BulL de la Soc. d encourage n° 249, mars x$a5, p. 83.) 5 

La composition proposée par l'auteur est destinée à former \ 
une espèce de mastic inaltérable et incombustible. Pour cet effet, 
il prend de la pierre calcaire la plus dure et la plus pure qui! •' 
puisse trouver, et exempte de sable, d'argile ou de toute autre 
matière hétérogène; 1* marbre blanc est préférables! l'on peut 
s'en procurer. On met calciner cette pierre calcaire dans un 
fourneau à réverbère , ensuite on la pulvérise , on la passe au 
tamis, et on en prend une partie en poids, qu'on mêle avec deux 
parties d'argile tyen cuite, également pulvérisée ; il faut que ce 
mélange «oit W\\ avec beaucoup de soin. D'autre part, on prend 
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\%M partie <l* sulfate de chaux f gypse; OkfcW « pulvérisé, tl 
un y .joute deux parties d'argile tuile et pulvérisée. Ce* deux 

»p*cu de poudre sont «lors <■ binées et incorporée* de nn- 

uière à ce <|iie le mélange soii parfait : celle composition est 
conservée pour l'usage , clans un endroit sec et à l'abri de l'air , 
où elle se garde pendant long- temps sans perdre ses propriétés. 
lorsqu'on veut s'en servir, on la mêle avec environ un quart de 
ton poids d'eau, qu'on ajoute peu à peu et en remuant toujours, 
pour former une pile d'une- consiste rire épaisse; on étend cell* 
pite sur les lattes et sur les chevrons des bAtimens qu'elle renet 
entièrement incombustibles; die devieni avec le temps aussi dure 
qo* la pierre, ne laisse point pénétrer l'humidité, et ne gerce 
point par la chaleur; sa durée est presque indéfinie quand elk 
est bien préparée. Celle composition , étant encore â l'éi.ii plaa* 
liqiw, peut recevoir telle: onleiir qu'on désire lui donner. 

11B. Su u essieu tHRN» ctsÉBAL de Paris, du lavage de «es 
rues et de leur assainissemenl , par M. P. S. Oimbu , ingé- 
nïeur en cliefdes potils-et-chaussées, membre de l'académie 
rurale des sciences, du conseil de salubrité, etc. Prospectus 
A. mesure que Paris s'agrandit, et que par les soins d'une ad - 
HÛrfration éclairée, celle Capitale reçoit de nouveaux embel- 
' liiseraens, la nécessite d'en rendre ie séjour plus commode et 
plus salubre se fait plus vivemeni sentir. Les progrès de le c i- 
ttiisation , l'accroissement de la richesse publique et de l'aisance 
despnniculiers, nous ont rendus plus;etigean9 que n'étaient mu 
«pus. dans tout ce qui tient aui li-bilude. do la vie. Les rues 
étroites et sinueuses qui faisaient de l'ancien P.iris une espèce ■! ■ 
cloaque, ne conviennent plus a nns mœurs. Il faut maintenant 
que l'air et la lumière circulent librement autour de nos i >b 
talions, il faut qu'elles" puissent élre purifiées par d'à blindantes 
distributions d'eaux vives. Sous tous ces rapport,, noue i'l.t 
social tend a se perfectionner; mais dans ce champ ■ ,-■ 

tons, nous n'avons point marché misse rapidement que nos 
>oi-ins d'outre- mer; il faut même ic dire, nous nous trouvons 
m arrière de quelque- nations du Nouveîft.-M mile. 

Ce n'est pas que, depuis quelques années, les amélioration* 
dont il s'agit aient été cbei nous toul-à-fait perdues de vue-. 
I.Vi»bI>-senie'ni d'un système général d'égouls publics se lronvni( 
,»pbriieinrriT compris dam le projet général de la dérivation des 
K. Ton» IV, a 
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eaux de l'Ourcq. On sait en effet qu'outre la partie de ces ectnr 
qui devait être consacrée aux besoins des babitans de Paris, et 
à l'entre ri en de la navigation sur les canaux de Saint-Denis et 
de'Saint-Martin, une autre parti* devait en être réservée pour 
laver les rues et les égouts de cette capitale. Le volume entier 

dés' eaux dérivées de l'Owrcq doit arriver incessamment au bas- 

i 

sin de la Villette ; ainsi Ton pourra bientôt procéder à leur dis- / 
tribution intérieure, but "principal de cette grande entreprise; \ 
le canal de Saint-Denis est navigable depuis 1821 ; enfin l'acli- ; 
vile imprimée aux travaux du canal Saint- Martin en garantit \ 
le prochain achèvement. Dans cet état de choses, il ne reste, j, 
comme on voit, pour remplir complètement l'objet de la déri- { 
vation de l'Ourcq, qu'à indiquer par un projet spécial com- ,. 




moyen a l assainissement ue raris ; mais 11 esc. évident qu -.. — ,, 
parviendrait point à cet utile résultat, s'il n'était pas en même '~ 
temps pourvu au dessèchement de cette ville par une disposi- 
tion d'aquedues souterrains , tels qu'en raison de leur nombre f 
de leurs directions et de leurs pentes , ils procurent, soit aos 
nouvelles eaux de lavage , soit aux eaux pluviales et ménagères, 
Técoulement le plus prompt et le plus faeile. Quoique le projtf 
d'un système général d'égouts vienne le dernier dans l'ordre çle 
ceux auxquels la dérivation de l'Ourcq a donné lieu , on voit - 
qu'il n'est pas d'une moindre importance que tous ceux dont il 3 
vient d'être parlé. , i. 

Les anciens égouts de Paris , entrepris isolément, et presque^ 
toujours à de longs intervalles, ne sont point coordonnés en- L 
tre eux , de sorte que leur utilité se trouve pour ainsi dire con- 
centrée dans les limites des diiférens quartiers où ils ont été 
successivement exécutés. Il s'agit aujourd'hui de former an senti 
et même système de ces anciens égouts , de ceux qu'on a conr ! 
strutts depuis vingt ans , et de tous ceux qu'il est encore indî- ') 
spensable de construire. Les recherches topographiques et la mise f 
en ordre des documens nécessaires à l'étude de ce système, oc- '* 
ctipent depuis long-temps l'auteur de l'ouvrage que nousannpn- * 
çons; mais ce travail de longue haleine, dont il n'existe pointen-, ; 
eore dé modèle, devait être médité avec soin. D*un;iutrecôtérèxc«.\ 
eution du canal Saint-Martin, à travers une des parties les plus- * 
basses du solde Paris , ajoutera inévitablement quelques condfc- v 
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lions nouvelles à celles auxquelles il aurait fallu s'assuje Itir avant 
l'ouverture de ce canal. Il était par conséquent d'une sage pré- 
voyance d'attendre qu'il fût assez avancé pour que ers condi- 
tions, étant invariablement posées, on put indiquer avec as- 
surance les moyens de les remplir. Au point où les sciences 
positives sont parvenues, et à une époque où elles sont aussi 
généralement cultivées, c'est une nécessité d'appuyer sur les 
, principes d'une saine théorie et sur les données de l'expérience 
tout projet de grands travaux d'utilité publique ; or , parmi ces 
projets, tout système général d'assainissement et de dessèche- 
ment d'une ville populeuse se place naturellement en première 
ligne. 

Le développement des principes théoriques applicables à la 
matière, et l'exposé des faits les plus importans propres à l'é- 
cbircir, formeront la première partie de l'ouvrage dent nous 
offrons ici le prospectus. 

On traitera spécialement, dans la seconde, de la topographie 
de Paris, de son relief ,, de l'application des règles théoriques à 
la recherche du meilleur système d'égouts à établir pour le dessè- 
chement de cette Capitale. Enfin, l'on exposera dans la troisième, 
les principaux moyens adoptés dans quelques-unes des plus 
grandes villes de l'Europe, pour la commodité et la salubrité de 
leurs rues, et l'évacuation des eaux de toute origine qu'elles 
reçoivent , soit qu'on les fasse écouler à ciel ouvert dans des 
ruisseaux pavés, soit qu'on les jette dans des égouts voûtés 
pratiqués sous le sol. Des cartes topographiques , ainsi que des 
plans et profils de constructions diverses , serviront à l'intelli- 
gence du texte. L'ouvrage sera imprimé format in-4°.> et pa- 
raîtra dans les premiers mois de 1826. Prix de la souscription ^ 
18 francs. On souscrit à Paris, sans rien payer d'avance, chez 
Henouard, Bachelier, et Carilum-Gœury, libraires. 

119. Patente délivrée a William James, de Londres , pour 
certains perfectionnemens introduits dans la construction de* 
chemins à ornières de fer. ( Monthly Magaz. , avril 1825, p. 

Ces perfectionnemens consistent, suivant le patente : i°. à 
construire des coulisses creuses ou ornières qui, en diminuant 
la quantité de matière employée à la confection des chemins,, 
conservent cependant une force suffisante; 2°. à faire un double. 



i5* Constructions. N*. if<^ 

chemin Je fcraVec trois coulisses seuh-ment ; 3V à se procurer 
les moyens de conduire l'eau, les gaz ou tout autre fluide, d*iro 
lieu à un autre, le long de la partie creuse des coulisse»; 4*» & 
employer les rainures comme conduits pour recevoir les cordes, 
les chaînes et les tiges venant d'une machine en activité, et mettre 
ainsi ces objets à l'abri de tout ce qui pourrait les endommager 
extérieurement ; 5°. enfin, à fixer à ces routes des tiges, de* 
roues et des chaînes sans fin , pour tirer et pousser les Toitures : 
ces accessoires sont mis en mouvement au moyen d'une machine 
à demeure qu'on met en action à l'aide de la vapeur ou de tout 
autre moteur. 

Le patenté ne donne aucun moyen particulier de construire 
fes rainures, il ne leur assigne aucune forme particulière, et il 
n'indique pas comment on peut obtenir la largeur de la coulisse 
du milieu, afin que les voitures ne se gênent p.is dans leur 
mouvement, sans être obligé d'employer plus de matériaux: qu'il 
n'est nécessaire pour les chemins ordinaires de cette espèce ;mai* 
11 assure que les avantages de la coulisse large; pour diminuer lé 
nombre des lignes, peuvent être obtenus sans la coulisse creuse, 
en formant ces lignes centrales de pierres jointes ensemble 
qu'on aurait soin de revêtir de tôle ou de planches de bols. 
Lorsque les rainures sont dans le cas d'êt réemployées pour con- 
duire l'eau, la patente n'indiqua aucune méthode particulière 
pour empêcher les joints de s'ouvrir par suite de la charge et de 
la pression des voitures; elle ne donne pas non plus les moyens 
de mettre les tuyaux à l'abri de la gelée en hiver. 
. Le mode d'appliquer les tiges et les chaînes pour faire mar- 
cher les voitures consiste à insérer, dans la partie creuse de la 
coulisse du milieu , une suite de tiges dans le genre des arbres 
de couche en usage dans les moulins ; ces arbres ont Un mouve- 
ment de rotation qui leur est communiqué au moyen d'engre- 
nages prenant leur mouvement d'une machine stationuaire pla- 
cée convenablement sur la direction du chemin. 

Sur la ligne de ces mêmes arbres sont des roues d'angle dis- 
posées à des distances convenables, pour mettre en mouvement 
des cro sillons pourvus de bras. Chaque voiture est munie, sur le 
côté, d'une crémaillère dont les dents, agissant sur les bras des 
croisillons, font avancer la voiture. Les croisillons sont éloignrs 
Fuji de l'autre de manière que chacun d'eux peut agir sur la 
crémaillère avant que le précédent la quitte. M. William James 
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•e propose d'arriver au m4mt' résultat en faisant mouvoir, par 
1rs roues d'angle des arbres de touche, des tambours munis de 
Humes sans fin portées sur des rouleaux et correspondant d'un 
tambour à l'autre. Daus ce cas, les voitures seraient pourvues 
de leviers pour saisir la chaîne et par conséquent seraient por- 
leVs en avant dans la direction du mouvement de cette chaîne. 

no. OEuvbfs complètes D'Anna» Palladio, iv 8 . et v*. livrai- 
sons; Paris, i8a5; Corréard, etc. (Voy. le Bulletin , avril i8a!>, 
r.<\ i> 

Ces deux livraisons se composent de l'explication de la 
hn du 16 e . chapitre et d«»s chapitres suivans jusqu'au 29 e . 
iactabi vem en t : cette explication est accompagnée de 14 plan- 
che* du n°. 3i à /|4 , dont six sont doubles. Le chapitre 17 
traite de l'ordre corinthien ; le chapitre 18 de Tordre com- 
posite; le chapitre 19 des piédestaux; le chapitre 20 des abus 
qui se sont introduits dans l'architecture par les barbares, 
et pratiqués encore de nos jours; le chapitre 21 des galeries 9 
des entrées de salles et de leurs formes; le chapitre 22 des 
planches et des plafonds; le chapitre 2*3 de la hauteur des 
chambres; le chapitre 24 des différentes sortes de Toutes; le 
chapitre a5 des dimensions des portes et des fenêtres; le cha- 
pitre 26 des ornemens de portes et des fenêtres; le chapitre 27 
des cheminées ; le chapitre .28 des escaliers cl de leurs diverses 
[ espèces, du nombre et de la grandeur des marches; enfin le 
chapitre 29 qui termine la 5 e . livraison traite de la toiture. Le 
prix de chaque livraison est, depuis le I er . juillet 1825, de sept 
francs pour les souscripteurs et de huit francs pour les autres. 
Il parait que cet ouvrage obtient un grand succès. La pre- 
mière édition est épuisée avant que la sixième livraison ait paru, 
et les éditeurs sont obligés défaire tirer une nouvelle édition pour 
satisfaire aux demandes qui leur sont adressées de tous les points 
de 1* France. Ce débit rapide d'un ouvrage estimé ne doit pas 
surprendre dans un moment où s'élève dans Paris plus de a5oo 
bâtimens particuliers, des palais, des églises, des édifices, des. 
«nonuinens publics, et cinq à six nouveaux villages voisins de- 
cette immense cité, qui dans peu en seront des faubourgs. 
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& ans par ordonnance du Roi du »* jauvicr i$a4. ( Bmtl.ikf 
fois, 7*'. série» n». J>83. ) 

8°. Brevet d'invention de 5 ans, délivré Te 3o juin *8ig f .j 
à M. Arnaud , pour des procédés mécaniques applicables à la 
construction des roues de voitures, prorogé de 1 o ans par- ordon-, 
nance du Roi du %Z juin i&ikJ Bull, des lois, 7 e . série, n°. 678s) 

9°. Brevet d'invention de 5 ans, délivre le 27 juin 1820, 
a M. Rabier, mécanicien à Rennes , pour ur seufffet d*£ orçe à 
double couraut d'air et à volant mobile dans l'intérieur , pro- 
rogé de 5 ans par ordonnance du Roi du 8 juin i8a5, à cause 
des avantages que présente ce soufflet que l'artillerie a appliqué 
è son service. ( Bull, des lois, 8 e . série, no. 44. ) A. R. 

1*3. BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ d'eNCOURACEMEHT, B<*. *49 «* *5o» 

mars et avril i8a5 ; in-4°- Paria. 
Arts mécaniques. — Description d'un moulin aventà huit ai-» 
les verticales, s'orientanl de lui-m£me, établi à Sotthures, dé- 
partement d'Eure-et-Loir, par M. Delamoli$re(i). — -Procédés 
pour percer et couper le fer et l'acier au moyen du soufre. -r- 
Tableau par ordre alphabétique des patentes ou brevet» d'inven- 
tion et de perfectionnement délivrés en Angleterse pendant l'an* 

née 1824. 

Le n°. a5o contient le résumé de la séance générale do 27 avril 
i8a5 , comprenant la notice des objets d'arts exposés pendant 
cette séance, le compte rendu des travaux du conseil d admini- 
stration de la Société d'encouragement depuis» le 28 avril 1824, 
compte duquel il résulte que la dite Société était propriétaire, 
au 1 er . janvier i8a5,de 3a 4, 202 fr. 69 c. À la suite de ce compte 
vient un rapport de M. Chaptal , sur la fabrique de sucre de bet- 
teraves de M. Crespel , à Arras ; un rapport de M. Molard jeune 
sur les fonderies et établissemens d'industrie de MM. Manby et 
Wilson , à Charenton , pf es Paris , et enfin une notice sur la vie 
et les travaux de feu M. Leroy. 

ERRATA DU N°. 7, JUILLET 1825. 

Page 44» Kg ne ,a » a partir du bas de la page , son de départ, par \ , 
lisez : son de départ, par |. 

(1) Ce moulin a valu à son auteur une primo de 4°<t° &? 4 U * 1a So- 
ciété d'encouragement lui a accordée en 1824. 

PARIS. —IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, TT. 4 , 

PLACE I1E l'oDKQH. 
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DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES. 

,1 OM»li IA E.llin CIISTilLISII , |]lr 

M. o'Akcet. 

Lettre à M. le directeur du Bulletin. 

Monsieur, vous avez publié sous le n°. n , dans le Bulletin 
i technologiques de juillet i8a5, p. u, l'extrait 
n Mo moire écrit en italien, et dans lequel M. Pessina traite 
de la préparation de la baryte cristallisée. L'auteur de ce Mémoire 
n'a «ans doute pas eu connaissance d'une note que j'ai publiée 
snr le même sujet en 1807, dans le tome 61 des Annales de 
chimie, p. ajy. En effet, le procédé qu il propose est le même 
que celui que je recommandais alors , que j'ai depuis pratiqué 
assez en grand, et que je n'ai cessé d'indiquer comme étant le 
meilleur pour préparer L'hydrate de baryte facilement et à bas 
prix. Vos lecteurs pourront s'assurer du fait que j'avance, en 
comparant le travail de M. Pessina au mien. Je n'insisterai 
donc pas davantage sur cette réclamation ; mais je profiterai , 
monsieur, de la place que vous voulez bien m'accorder dans 
votre journal, pour rappeler l'attention des chimistes sur le 
procédé dont il est question , procédé qui a été oublié ou mal 
apprécié , puisque je ne l'ai vu cité dans aucun des traités de 
chimie qui ont paru depuis sa publication. L'opération, telle 
que je vais la décrire succinctement, a été pratiquée en grand 
en 181O, et a donné de très-bons résultats ; ce procédé a pour 



1". La connaissance du fait que nous avons publié, M. Au- 

fryc? et moi, en t8o$, que la potasse et la soude caustiques 

décomposaient l'hydro chlorate de baryte, et qu'au contraire la 

E Tome IV, \(» 
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baryte ne décomposait pas, comme on l'avait c 



■■ 
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u jusqu'alors 
|es hydrochlorates de sonde et de potasse (i). 

3°. Un procédé publié par M. Bouillon-Lagrange , en i8o3 _ 
et cité dans le Traité de chimie de M. Thenard, procédé au 
moyen duquel on prépare facilement l' hj dro chlorate de hante 
en fondant ensemble le sulfate de baryte et le chlorure de cal- 
don, (J). 

3*. Une note de M. Descroizilles sur le meilleur procédé à 
suivre pour rendre les alcalis caustiques (3). 

Voici comment l'hydrate de baryte se prépare. 

Description du procédé. 
Ou commence par réduire en poudre fine passée au tamis de 
soie ou au blutoir du sulfate de haryte aussi pur que possible ; 
on réduit de même dn chlorure de calcium en poudre Sue ; on 
prend partie égale de chaque poudre, et ou les mélange exac- 
tement en les agitant ensemble dans une caisse tournant sur 

On charge ce mélange sur la sole d'un four à réverbère on 
dans le bassin d'un grand fourneau de coupelle construit ponr 
cet usage-, on chauffe convenablement. Le mélange se bonr- 
louQe , entre en fusion et cesse bientôt de bouillonner. Lors- 
que l'opération est terminée, on coule la matière dans une 
chaudière de fonte légèrement chauffée , et on obtient ainsi 
des pains ou gros blocs qui en se refroidissant se brisent faci- 
lement. 

On réduit cette matière en poudre fine, en la broyant ions 
une meule verticale tournant dans une auge circulaire ; on met 
la pondre dans six fois son poids d'eau distillée bouillante , on 
fait bouillir pendant quelques minutes en agitant bien la ma- 
tière ; on laisse déposer un moment et on filtre la liqueur tirée 
a, clair. On traite de nouveau le résidu par l'eau distillée bouil- 
lante ; on filtre et on réunit les liqueurs (4) ; on évapore la dis- 

(l) Annale» de Chimie, tome 4g, p- o5. 
(a) W., tome 4,, p. ,3,. 

(3) /d.,tome6D,p.48. 

(4) D faut mettre à part les dernières eau Je lavage j on doit .'en 
servir pour commancer, dans let opérations mirante* , le leisiiage de 
hout elles m>*' A ™ 
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solution jusqu'à pellicule, et on h met à cristalliser datts un 
endroit frais, 

Oo sépare les cristaux de l'eau mère; les cristaux se met- 
tent i éjjontter sur un plan incliné; on fait évaporer l'eau 
mère et Ton parvient, en lui donnant une grande densité, à en 
séparer par une ou deux cristallisation» tout l' hydrochlorate de 
baryte qui s'y trouve mélangé avec l'excès d'hydrochlorate de 
chaux employé. On rassemble tous le» cristaux de chlorure de' 
barium , on les met dans une caisse a fond percé , on y com- 
prime ce sel , et on l'arrose à la pins basse température possible, 
avec un peu d'eau distillée ; on répète l'arrosage à plusieurs re- 
prises et jusqu'à ce que la liqueur n'indique plus , au moyen 
des réactifs , que quelques traces de chaux. On fait alors dis- 
soudre les cristaux de chlorure de barium dan» l'eau distillée 
bouillante , on les fait cristalliser de nouveau ; ou les met à 
■'.goutter, et en les lavant, comme il a été dit plus haut, on 
obtient du chlorure de barium bien pur. D'un autre côté, on 
prend de la potasse perlasse de la première qualité , marquant 
ordinairement de 60 à 63 degrés alcalimétriques, ou saturant 
60 à 63 centièmes de son poids d'acide suif urique concentré. 
On fait dissoudre 100 de cette potasse dans 5o d'eau bouil- 
lante ; la dissolution , qui est sirupeuse , est exposée dans nn 
endroit frais pour en séparer , par cristallisation , le» sels étran- 
gers. Lorsque h liqueur ne donne plus de cristaux, on décante 
la dissolution de potasse qui ne contient plus alors que quelques 
inlfate , on l 'étend d'eau pour la réduire à 1 o degrés 
iomètre de Eauméou à 1074 de pesanteur spécifique. On 
11 on pèse cette dissolution dépotasse, on la porte alébul- 
ion ; on y ajoutele 20". de son poids de chaux ou 5 de chaux 
*ive par cent de dissolution ; on fait bouillir le tout pendant 
an quart d'heure , en agitant bien et en rétablissant le volume 
primitif du mélange , en y ajoutant autant d'eau qu'il s'en éva- 
pore. On couvre la chaudière , on laisse déposer, et Ion en tire 
i clair la dissolution de potasse qui se trouve parfaitement 
caustique et encore très-chaude ; on la met dans un vase con- 
irnable ( 1] > o° J ajoute le chlorure de barium ; 0.1 fait chauffer 

{.) Au lieu de se «r»ir de potasse perlasse pour préparer la disio- 
Wlion de potasse caustique, on peut faire i&omt un mélange do 
4eux parties Je larlratc acidulé de potasse, et d'une partie de salpêtre, 
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pouf facilite i' h dissolution , et l'on coule la liqueur dans de* 
cristallisoirs couverts avec soin et placés dans un endroit frais. 
Lorsque la cristallisation est achevée, on décante l'eau mère; 
on sépare les cristaux de baryte que l'on met à égoutter ; on 
fait évaporer l'eau mère pour en retirer le plus d'hydrate de 
baryte possible, ce qui est facile à cause de la hante densité 
que l' hydrochlorate de potasse donne à la liqueur; on réunit 
tous les cristaux de baryte dans une caisse à fond percé , on les 
y comprime ; on fait un léger lavage àl'cau distillée bien froide, 
et on purifie ensuite l'hydrate de baryte par une seconde cris-- 
tallisation et un second lavage. 

Ou obtient, en suivant ce procédé, l'hydrate de baryte en 
beaux cristaux et parfaitement pur, comme le prouve la note 
mise par M. Guy ton de Morveau, à la fin du Mémoire que j'ai 
publié à ee sujet en 1807. 

On voit que ce procédé peut être employé , non-seulement 
pour fabriquer eu grandies hydrates de baryte et de strontianc, 
mais aussi pour préparc rces réictilsdansnos laboratoires, comme 
je l'ai dit, tome 61 des Annales rie Ckitnîe, page a5a. Il suffi- 
rait, dans ce dernier cas, de substituer les ustensiles de labo- 
ratoire aux outils , aux vases et aux fourneaux que le fabricant 
doit employer (1). Je pense que ce procédé est préférable a 
celui dans lequel la baryte se prépare par la décomposition du 
nitrate de baryte, toutes les fois que l'on a besoin d'hydrate 
de baryte et non de protoxide de barium pur. , 

Agrées, Monsieur, etc. Signé D'/Lncrr. 



rt dissoudre le résidu dans quantité suffisante d'eau pour obtenir une 
dissolution de potasse A 10;^ de densité' ; on rendra caustique celte 
dissolution en la traitant par la chaux et cq suivant k dosage et h 
proce'dé indiqués ci -dessus. 

(1) Je me suis servi avec succès do creusets de fonte pour opérer U 
fusion du mélange de sulfate de baryte et de chlorure de calcium : ce 
procédé doit être employé lorsqu'on veut préparer de petites quantités 
d'hydrate de baryte. 11 faut seulement avoir soin de manager le feu 
pour ne pat fondre le creuset et pour ne pas avoir d'hydrosulfate da 
baryte mélangé ■ l'bydrochlorate. 
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ri5. Fuuciiios 01 t'Acirtt» ot nota. { Sel à* Saturne, «ter* 

<fe Saturne.) ( Aouv. iJ/cf. ttchnolog., t. i , p. 56.) 

Ce sel est nn objet d'un grand intérêt à came de l'usage eon- 

•déraille qu'on en fait dans le» manufacture! de toiles pelotes. 

Lt meilleure manière de le préparer est la suivante. 

On sait, d'après les meilleures analyses, que l'acétate de plomb 
ttt composé, en nombre rond , de 58 oiide, l6 acide, 16 eau. 
On commence , avant tout , par déterminer la force saturante 
lit son acide, afin de savoir ce qu'il contient d'acide réel; 
pour cela on se sert de la méthode indiquée au mot acide ; cette 
force étant connue , on cherche quelle est la quantité de l'acide 
■donné qu'il Taut prendre pour correspondre à 16 parties d'acide 
wc, ou a, 2600 d'acide réel. Or, en supposant que l'acide donné 
soit à 4o" acidi-métriques , ce qui correspond à très-peu prêt , 
i 8°. de l'aréomètre, il est certain qu'il en faudra prendre 65*, 
puisque 65 X i" = 1600. En effet, si on verse 65'. d'acide 
a (0° sur 59M. de litharge, la dissolution s'effectue immédiate- 
ment ; et elle est si prompte et si complète, qu'il en résulte 
une chaleur assez considérable pour tenir en dissolution tout le 
tel qui se forme, malgré la concentration de l'acide. Cependant 
on ajoute un peu de feu sous la chaudière où se fait la dissolu- 
tion, afin de pouvoir l'abandonner au repos pendant quelque 
temps , avant de le distribuer dans le cristallisoir. Les propor- 
tions que nous venons d'indiquer sont exactes pour la satura- 
tien réciproque; mais le liquide serait trop concentré, et 
donnerait une cristallisation confuse : on est donc obligé d'éten- 
dre avec des eaux de lavage, c'est-à-dire l'eau qui a servi 
à nettoyer les vases où l'on a fait les dissolutions , etc. ; on en 
ajoute jusqu'à ce que le liquide bouillant soit ramené de5oà 55 
degrés; alors on laisse reposer pendant quelque temps. Aussi- 
tôt que la liqueur paraît limpide , on la verse dans des terrines, 
et an porte à cristalliser. Après 56 heures, la cristallisation eit 
ordinairement achevée, on place les terrines de champ le long 
d'une rigole légèrement inclinée, qui conduit à un petit réser- 
voir. On fait ensuite sécher le sel dans une étuve très-modéré- 
ment chauffée; car ce Bel est efflorescent. EnGn.pour l'expédier 
dans le commerce , on le distribue dans des barils bien secs et 
ordinairement garnis île papier bleu , afin de donner à la cou- 
leur du sel un reflet pins agréable : ou obtient ainsi de première 
venue 7 5*. d acétate de plomb dune belle cristallisation et bien 
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blanc ; î5*_ par conséquent restent dans tes eaux mères, 
produit qu'on obtient par évaporation de ces résidus r 
jamais si beau que le premier; aussi le fait-on rentrer ordi 
rement dans les opérations nouvelles. Lorsque les eaux mères 
refusent de cristalliser, on en fait le départ ,.soît eu l<?s décom- 
posant par le carbonate de soude, pour en obtenir de l'acétate 
de soude et du carbonate de plomb , dont on peut facilement 
tirer part! , soit en les traitant immédiatement par l'acide sulfu- 
rique, pour en séparer ensuite l'acide acétique par distillation 
Le premier moyen est plus avantageux , parce qu'on peut éga- 
lement retirer l'acide de l'acétate de soude , et que de plu 
carbonate de plomb, lorsqu'il a été bien lavé , donne a 
l'acide acétique de très-bel acétate , tandis qu'on n'a pas d'i 
ploi du sulfate de plomb. Il est un meilleur parti à tirer 
eaux mères : au lieu de les concentrer par la chaleur , ce qui Ici 
colore toujours, on les fait rentrer, telles quelles, dans 
velle dissolution , et , en agissant ainsi , on retire de première 
cristallisation, avec les proportions indiquées ci-de 
d'acétate de plomb au lieu de jS 1 . Les eaux, mères, malgré 
cette addition, ne retiennent cependant, comme on le voit, 
que la même quantité de sel. Ainsi cette méthode est vraiment 
préférable, malheureusement on ne peut pas la pratiquer indé- 
finiment ; il arrive une époque où ces eaux mères devenues 
visqueuses gênent la cristallisation , empêchent le sel de 
s'égouter facilement ; alors on doit nécessairement l< 
par concentration, etc. 

Les observations suivantes pourront être utiles pour le succès 
de l'opération: on fait un peu varier le degré des dissolutions, 
selon qu'on veut obtenir un sel plus ou moins léger; on le 
porte de 55 à 48 degrés, selon l'occurrence ; il est certain qut. 
inoins les dissolutions seront concentrées, plus les cristaux offri 
ront de densité. On peut ainsi facilement satisfaire aux did'ù 
rens goûts des consommateurs. 

On a déjà observé , relativement à l'acide , qu'on devait I 
prendre à 8° aréométriques , pour que la dissolution pu 
s'effectuer promptement; j'ajouterai, en outre , qu'il faut qu 
cet acide soit pur, bien dépouillé d'huile empyreumatique e 
d'acide sulfureux ; celui-ci formerait du sulfate de plonv 
insoluble qui serait en pure perte , l'huile colorerait la dis: 
lution, etc. 
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recommandait autrefois de n'employer pour celte fabri- 
mion que du plomb anglais ; plus tard , on a vu que nos plombs 
Je France pouvaient également servir, en ayant le Soin de les dé- 
barrasser du cuivre qu'ils contiennent: on y parvient très-facile- 
ment en mettant dans la chaudière quelques lames de plomb , 
il en est de même avec les litharges. Il est boa cependant d'ob- 
server qu'il est certain! fabricans qui ne cherchent pas à séparer 
ce enivre , et ils y sont pn quelque sorte forcés par les consom- 
mateurs; car on donne très-volontiers la préférence au sel de 
Saturne , qui a une légère teinte azurée. 

Quand on traite la litbarge par l'acide acétique , il y en a une 
quantité infiniment petite qui ne se dissout pas. Cependant ce 
résida, toat petit qu'il est, «est point à dédaigner, parce 
■m' il contient une quantité notable d'argent, un reste d'oxide 
de plomb probablement au maximum, de l'oxidede cuivre, et 
quelques substances terreuses. Quand on en a amassé une cer- 
taine quantité , on les traite comme une mine d'argent. 

On aura sans doute remarqué que , dans le procédé que nous 
venons de décrire , on n'avait pas besoin de rapprocher les dis- 
solutions pour les faire cristalliser ; c'est un avantage qu'on ne 
•aurait trop apprécier dans celte fabrication ; car l'acétate de 
plomb dissous se décompose à la simple chaleur de l'ébnllition, 
et il se forme du carbonate de plomb qu'il faut ensuite' repren- 
dre par de nouvel acide ; on voit donc combien il est précieux 
de pouvoir traiter immédiatement par un acide concentré. Si 
l'on considère en outre que par l'ancien procédé on était ex- 
posé , en raison de la variabilité des vinaigres, à obtenir des 
produits 1res -défectueux , et qui exigeaient plus ou moins d'ha- 
bileté pour être mis en état d'être vendus; tandis que mainte- 
nant on procède avec sûreté, et que l'ouvrier le moins intelli- 
gent peut diriger cette opération; on acquiert une juste idée des 
services importai» que les connaissances chimiques ont rendus 
i cette branche de notre industrie. 

1 36. Di la iiistil l, mon dis Coirs csas ; par MM. A. Bussi et 5. 

R. Leonu. (Mémoire lu à l'Acad. royale des sciences, séance 

du 4 juillet i3i5. ) 

Les auteurs ont cherché à déterminer par les expériences 
mivantes la nature de la matière grasse quelquefois liquide, 
d'autres fois concrète , qu'on obtient en .quantité considérable 
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de la distillation des corps gras ; ils ont voulu s'assurer si ce 
produit est toujours identique dans sa composition, de manière 
à ne varier que par son état physique, ou bien s'il est formé da 
mélange de plusieurs substances différentes et variables , et n* 
contient pas quelqu'un des nombreux corps gras découverts 
par M. Chevreul. 

Us ont distillé du suif, de l'axonge , des builes d'olives , de 
pavot , d'amandes douces , de lin , etc. , et les phénomènes ob- 
servés ont toujours été sensiblement analogues.. 

La distillation de ces corps offre trois époques distinctes, 
convenablement caractérisées par la nature des produits qu'elles 
fournissent, et présente sous ce rapport une grande analogie 
avec la distillation du succin , s\ .fidèlement décrite par MM. Ro- 
biquet et Colin. A partir du moment où l'ébuHition se déter- 
mine, il se forme , outre les produits gazeux , une quantité plus 
ou moins considérable d'acides oléique et margarique dont la 
présence caractérise essentiellement cette première époque de la 
distillation. Plus tard l'on obtient dans le récipient une huile 
empyreumatique qui , vers la fin dé l'expérience , ne contient 
plus d'acides gras. Enfin lorsque la matière est complètement 
distillée , l'on voit se sublimer , ainsi que cela se remarque éga- 
lement dans la distillation du succin , une matière jaune rou- 
geâtre dont la production annonce la fin de l'expérience, ta 
proportion de ces substances et de celles qui les accompagnent, 
et dont nous parlerons plus bas, varie singulièrement suivant 
l'espèce de corps gras employé , mais leur nature est la même 
et leur formation est accompagnée de phénomènes tellement 
analogues qu'il suffira de décrire en détail une distillation de 
ce genre. Par exemple, qu'on chauffe l'huile de pavot dans un 
appareil convenable (i) , l'huile à la température d'environ 200 
laissera déposer, sous forme de flocons peu colorés, une matière 
mucilagineuse, et se colorera complètement. Bientôt après elle 
entrera en ébullition , laissera dégager une certaine quantité de 
fluides élastiques , répandra une odeur vive et pénétrante , dis- 
tillera sans se colorer d'abord le tiers environ de son poids d'un 

(1) Lorsqu'on ne peut pas recueillir les produits gazeux, on peut ai- 
sément faire l'expérience à l'aide d'une cornue munie d'un ballon dom* 
la tubulure renversée permet de fractionner les produits , en changeant 
à volonté les vases destinés à les recevoir , sans qu'il soit besoin de tout 
« her au reste de l'appareil. 
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u cf produit liquide , mais susceptible par le refroidissement de se 
prendre en masse solide de consistance molle. À cette époque 
l'huile cessera de répandre l'odeur insupportable qu'elle ex* 
halait d'abord; et si Ton change de récipient, Ton n'obtiendra 
plus qu'un produit encore liquide à o°, non acide Enfin quand 
l'huile, après s'être de plus en plus colorée , sera complètement 
distillée, que le fond de la cornue de verre commencera à rougir 
et ne contiendra presque plus que du charbon , on verra se 
former d'abondantes vapeurs jaunes , et elles viendront se con- 
denser dans lé col de la cornue ou dans le ballon , en solide 
orangé, transparent, quelquefois assez semblable au réalgar 
natif. Une opération bien conduite fournit pour ioo grammes 
d'huile 4*5 litres de gaz, i à a grammes de charbon, g? à 
p4 grammes de produit distillé. Les auteurs observent que si 
l'on arrête la distillation à l'époque où l'odeur vive et pénétrante 
cesse de se dégager, où l'huile empyreumatique va se produire 
en abondance, le résidu tout-à-fait différent de la portion dis- 
tillée n'offre qu'une masse homogène, de consistance demi-so- 
lide, de couleur brune , sans trace sensible d'acides gras; il ne . 
renferme point de matière charbonneuse en suspension , car 
elle ne commence à se déposer que tout à la fin de l'expérience. 

Examen des produits gazeux. — Si l'on examine maintenant 
les divers produits que l'on s'est contenté d'indiquer, on verra 
que les gaz , beaucoup plus abondans au commencement qu'à 
la fin de l'opération, se composent d'une grande quantité de 
gaz inflammable mélangé d'hydrogène carboné et d'oxide de 
carbone , plus une certaine quantité de gaz acide carbonique % 
qui va toujours en diminuant et finit même par cesser de se 
produire lorsqu'on arrive à la fin de l'opération. 

Examen du i". produit. — Le premier produit de la distilla- 
tion solide à la température d'environ 20 , de consistance molle, 
de couleur jaunâtre , très-odorant , se dissout complètement 
dans l'alcool , rougit fortement la teinture de tournesol , se 
combine en grande partie à l'eau de potasse affaiblie de manière 
à former un véritable savon. On peut le considérer comme un 
mélange d'acides acétique , sébacique , oléique , margarique , 
d'huile empyreumatique, d'huile volatile odorante, sans doute 
analogue à celle que M. Ghevreul a trouvée dans les produits 
de la distillation de la stéarine ; de l'oléine et de matière volatile 
fdorante non acide, 
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Séparation de l acide sc'bacique. — Ce produit traité par Vu 
distillée bouillante fournit un liquide que rend opaque u 
certaine quantité de matière huileuse interposée, dont le n 
froid issement précipite une substance solide, blanche, 
quefoi) opaque et floconneuse , d'autres fois transparente 
nacrée. Cette substance séparée par le fdtre, lavée à l'ei 
est alors sans odeur sensible, se dissont aisément dans l'alcoo 
beaucoup plus dans l'eau bouillante que dans l'eau froide, i 
sorte que l'eau saturée à ioo° se prend en mas 
dissement. Sa dissolution aqueuse rougit fortement le papier < 
tournesol, précipite l'acétate de plomb, ne trouble pas 1>, 
de chaux, et présente ainsi les principaux caractères de l'aci 
sébacique. S'il varie dans son aspect, cette différence provie 
uniquement de quelques matières étrangères ; c: 
toujours, au moyen de dissolutions et de cristallis; 
venablement répétées, L'obtenir parfaitement cristallisé. 

L'illustre chimiste auquel on doit la découverte de cet acii 
après l'avoir rencontré dans les produits de la distillation 
[ppose aussi l'existence dans d'autre* p 
mme il ne l'avait point constate par l'expé- 
devoir le faire d'une manière précise. 
odorante. — IJansle traitement par l'eau, 
surtout en ne l'employant pas à i oo°, on dissout, avec les acides 
acétique et sébacique, une matière particulière, odorante et vola- 
tilc,qui communique au liquide l'odeur insupportable qu'exhalent 
les matières grasses dans leur distillation. Cette matière n'est point 
de nature acide, car elle n'est point masquée par la présence 
des alcalis , ainsi que M. Thenard l'avait précédemment observé 
dans son travail sur l'acide sébacique ; et nous avons, de pins, 
remarqué qu'en sursaturant la liqueur au moyen de la baryte , 
la portant à l'ébullition , et recevant les vapeurs dans de l'eau 
ou de l'alcool, on faisait passer la matière odorante du premier 
liquide dans le nouveau, sans pour cela lui communiquer la pro- 
priété de rougir le tournesol. 

Séparation de F acide margarique. — La masse demi-solide, épui- 
sée par l'eau distillée bouillante , jusqu'à ce que les eaux de 
lavage aient cessé de rougir le tournesol (ce qui demande nenf 
à dix traitemens) , refroidie, puis exposée entre des feuilles de 
papier Joseph à l'action graduée de la presse, a fourni une masse 
■pacte, solide, incolore, nacrée, fusible a 57", cristallisant 
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1 '.: prie refroidissement en larges aiguilles t 
'•A parfiilemen t blanches. Elle ne cédait rien 
- *t rapidement dans l'alcool et l'éther, surtot 
ijjiira.il picsqu'en totalité parle refroiiliss 
' i ujrjuait la propriété de rougir le tourneso 
-' 1 tous les caractères de l'acide margarique. 
-I cooliques et des cristallisations multipliée 
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qu'il ne paraissait point 
mélangé d'acide stéarique. Cet acide margarique obtenu 
simple pression conserva nn peu de l'odeur piquante dont 
sont imprégnés les premiers produits de la distillation des corps 
débarrasser, au moyen d'une longue 
exposition à l'air, ou de l'ébullition avec l'eau. Une observation 
qui a paru digne de remarque, c'est que cette matière fondue, 
mise eu contact avec du papier de tournesol parfaitement sec, 
ne le rougit nullement, et le rougit, au contraire, lorsqu'il a été 
préalablement humecté d'eau , d'alcool , ou d'étlier. Cet effet fil 
d'abord, supposer aux auteurs que la matière qu'ils regardaient 
comme de l'acide margarique , pourrai! bien ne pas être acide 
par elle-même , et ne devoir la propriété de rougir le papier de 
tournesol humide qu'à la présence d'un corps étranger solubl<: 
dans l'eau , probablement à de l'acide céhacique ; mais ils ont 
été convaincus du contraire , lorsqu'ils ont retrouvé la même 
propriété de ne rougir le tournesol qu'autant qu'il est humide , 
dans l'acide margarique extrait du savon, et que , d'une autre 
part, ils ont pu s'assurer que la matière solide obtenue se com- 
bine intimement , et à une température seulement suffisante pour 
en opérer la fusion , avec les oxides incapables de déterminer la 
saponification , tels que la magnésie , de manière à former uu 
véritable tnargarate , sans que ses propriétés , et notammcr.t sa 
fusibilité , se trouvent sensiblement modifiées. Dans ce traite- 
ment par la magnésie , il ne se forme d'ailleurs ni glycérine ni 
produit analogue, en s.jrte qu'on ne peut pas supposer que le 
temps et ta température employés à sa combinaison ont pu dé- 
terminer une véritable saponification. 

Examen du produit liquide sépare de l'acide margarique. — Lu 
pression a laquelle on avait soumis dans l'expérience précédente 
le premier produit de la distillation, après aïoir séparé les acides 
acétique ut scLuiique, avaj: fait suinter un liquide jaune , odu ■ 
r ant , soluble en grande partie dans l'alcool froid , rougissant for- 
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tement le tournesol , et laissant précipiter par un abaissement 
«le température une partie de la matière solide qu'il retenait 
encore. Traité par l'eau de potasse faible , une portion seule- 
ment s'y dissolvait , et l'autre venait nager à la surface avec- 
l'aspect d'une huile limpide et peu visqueuse. 

Séparation de t huile volatile. — ~Ce liquide exprimé * chauffé k. 
plusieurs reprises avec une certaine quantité d'eau , dans une 
cornue munie d'un ballon-, finissait par perdre son odeur, et 
l'on retrouvait dans le récipient 4 à la surface de l'eau, une 
couche d'huile parfaitement limpide, sensiblement incolore,, 
sans action fur le tournesol , incapable de s'unir à la. potasse, 
et fort peu odorante lorsqu'elle avait été convenablement lavée: 
pour -la séparer de la matière particulière odorante dont on i 
parlé plus haut. 

Séparation de ï huile non acide % non volatile k — Le résidu sé^ 
paré de cette huile volatile ne se dissolvait pas encore complè- 
tement dans l'eau de potasse j pour séparer les. deux liquides, 
dont il paraissait formé, on l'a traité à froid par de l'alcool lé* 
gèrement affaibli ; une partie seulement s'y est dissoute. 

La portiop dissoute et qui surnageait l'alcool n'était qu'une 
espèce d'huile empyreumatique non acide, non sapo ni fiable , 
inattaquable même par les alcalis caustiques et concentrés» 

Séparation de V acide oléique. — Le liquide alcoolique éva* 
pore a laissé pour résidu une huile jaunâtre , d'odeur faible , 
très-acide et presque complètement soiuble dans l'eau de, por- 
tasse. En réitérant un certain nombre de fois les traitement 
par l'alcool, et l'employant de plus en plus affaibli, lion a 
fini par obtenir un liquide soiuble sans résidu dans l'eau de 
potasse faible , et jouissant de toutes les propriétés de l'acide 
oléique. 

Résumé des diverses substances qui composent le i w . produit* 
«—Le I er . produit de la distillation de l'huile de pavot se com- 
pose donc, outre les substances dont on avait déjà constaté 
l'existence -, 

i°. D'acide margarique, 

2°. — oléique , 

3°. — sébacique, 

4°. — d'huile volatile légèrement odorante , 

&. — d'une ' espèce d'huile empyreumatique, incapable. 
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— d'une matière paiticuliè 
cide , et sohible dans l'eau. 
Ejrnmi-n du i'. produit df la distillation. — Le produit li- 
pide dont la formation caractérise la seconde époque de la dis- 
n de l'huile de pavot, et dont Ja quantité peut équivaloir 
u tiers de l'huile employée , d'abord d'ui vert léger, devient 
bientôt brun foncé, surtout au contact de l'air. Il n'eicite pas, 
comme le i", , les larmes et la toux, mais répand une légère 
odeur empyreunia tique qui n'a rien du fétide de l'huile ani- 
male de Dippel, Il ue rougit point le tournesol (quelquefois 
cependant il le rougit par la présence d'u^c petite quantité 
d'acide acétique qu'il contient, et dont on le sépare par un ou 
deux lavages). L'alcool ne le dissout qu'en très-petite propor- 
tion , même à chand ; la potasse en dissolution concenlrée ne 
le saponifie pas, et ne paraît nullement l'altérer. Lorsqu'on le 
chauffe au contact de l'air, il. brûle à la manière d'une huile 
essentielle. Chauffé en vase clos, il se volatilise à une tempéra- 
ture peu élevée sans laisser de résidu sensible. L'huile distillée 
paraît analogue à la première, et contient seulement un peu 
d'acide acétique. On voit que ces propriétés établissent une 
distinction bien tranchée entre le \ rr , et le a", produits. 

Ezatnçn du 5". produit de. In distillation. — Le 5 e . produit, 
dont la quantité est fort peu considérable, est solide , d'un 
rouge orange, transparent; sa cassure est cireuse, son odeur 
et sa saveur nulles; il se fond au-dessous de roo", ne se dis- 
sout très-sensiblement dans l'alcool qu'à chaud , en sorte qu'il 
s'en précipite presque en totalité par le refroidissement ; son, 
véritable dissolvant est l'éther. 

Ce produit parait dû à la réaction des élémens de l'huile , et 
doo à sa matière colorante, car on le retrouve dans la distilla- 
tion du suif et de l'ajuiugc qui ne contiennent pas de principe 
colorant." 

Ce que l'on vient de dire précédemment des produits qui se 
forment pendant la distillation de l'huile de pavot, peut s'ap- 
pliquer aux huiles d'olives , d'amandes douces et de lin qui ont 
épreuves; on observera seulement 
r linilcs la quantité d'acide raarg.iiiquc est moins 
■tidérable qu'avec l'huile de pavot. 
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Si l'on opère sur des corps gras solides à la température or- 
dinaire, tels que l'axonge et le suif, l'on observe encore des 
phénomènes et des produits analogues à ceux qui se remar 
(pient dans la distillation des corps gras liquides à cette tempé- 
rature; mais la partie distillée diffère de celle des huiles en ce 
qu'elle est beaucoup plus lourde, et contient une bien pins 
j;rande quantité d'acide margarique. En effet, le suif distillé 
rapidement fournit de la matière solide presque jusqu'à la fin de 
l'opération, et l'on peut obtenir, par la simple pression , plus 
des ~ du poids du suif employé en acide margarique fusible 
à 57°. 

a kil. 5oo grammes de suif ont donné : 
800 grames d'acide margarique sensiblement pur. 
Il serait, très-facile d'étendre à tous les autres corps gras 
essentiellement formés d'oléine et de stéarine, les observations 
que les auteurs viennent de présenter, et l'on trouverait sans 
doute qu'ils sont tous susceptibles de fournir à la distillation 
dés acides oléique et margarique ; cependant il ne faudrait pas , 
sur la simple analogie , se bâter de conclure que tous les pro- 
duits doivent être absolument identiques. Ils ont eu l'occasion 
d'observer que dans plusieurs circonstances il se présente des 
produits et des phénomènes particuliers, qui, convenablement 
étudiés, pourront par la suite fournir de très-bons caractères 
pour distinguer entre eux les diverses espèces de corps gras. 

Si Ton cherche maintenant à connaître les causes qui déter-» 
minent la production des acides oléique et margarique dans la 
distillation des huiles et des graisses, on voit d'abord que les 
corps gras sapo ni fiables ont une grande tendance à ce genre 
d'altération, puisqu'il s'opère par le contact des alcalis, par 
celui de certains acides , et particulièrement de l'acide sulfu- 
rique; Ton conçoit donc d'après cela qu'une altération sem- 
blable peut avoir lieu par l'influence seule de la chaleur 
surtout si Ton fait attention qu'elle, tend toujours à transformer 
en produits volatils les corps soumis à son action , et que les. ■ 
acides oléique et margarique sont volatils par eux-mêmes 
ainsi qu'il est facile de s'en assurer par l'expérience. 

L'oxigène de l'air n'est pas d'ailleurs indispensable à la pro- 
duction de ces acides. 

On pouvait déjà le supposer en pensant que les élémens de 
ces acides existent dans les. corps gras presqu'en même prop r> 
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lion , et de plus que le dégagement de gar. qui a lien dans tout 
I" coitrs dt? l'opération s'oppose au contact de l'air ; mais , pour 
ne laisser aucun doute à cet égard, on a fait l'expérience sui- 

On a introduit une certaine quantité de suif dans une cloche 
courbe remplie d'hydrogène, et ou a chauffé de manière à le 
volatiliser. Il s'est dégagé une certaine quantité de fluides éla- 
stiques , et le produit qui s'est condense à l'autre extrémité de 
la cloche , était solide , cristallisé , très-solul>le dans l'alcool , 
«nGn présentait tous les caractères de l'acide margarîque. 

Si l'on rapproche la distillation du succin de celle des corps 
gras, ou remarque entre autres rapports que i acide succiiiique 
te produit dans les mêmes circonstances que l'acide inarga- 
lique. Ne pourrait-on donc pas supposer, contre l'opinion 
généralement admise , que l'acide auccinique u'est , comme 
l'acide margariqde , qu'un produit de l'action de la chaleur sur 
la substance employée à sa préparation , et n'existe réellement 
pat tout formé dans le succin ? 

Considérés sous le rapport de leur application aux arts, les 
résultats auxquels les auteurs sont parvenus offriront sans 
doute quelque intérêt , surtout ai , comme ils le supposent , ou 
peut modifier l'opération de la distillation des corps gras de 
manière à augmenter la quantité de produits utiles. Qui ne 
sent , en effet, 1 avantage qu'il j aurait a pouvoir substituer 
l'acide margarîque au suif pour l'éclairage ordinaire, et à rem- 
placer, dans la fabrication des savons, les huiles qu'on emploie, 
par les acides dans lesquels elles se transforment , ce qui per- 
mettrait au fabricant d employer directement les alcalis carbo- 
nates, et lui éviterait ainsi l'une des opérations les plus longues 
ie son art ? Sans doute il reste beaucoup à faire pour obtenir 
économiquement ce résultat; mais lorsqu'on est témoin des 
difficultés que notre industrie manufacturière surmonte chaque 
jour, on peut, sans crainte d'aller trop loin , espérer qu'elle y 
parviendra. 

D'après le rapport de MM, Thenard et Vauqnelin , l'Aca- 
démie a ordonné l'impression de ce mémoire dans le recueil 
des sa van s étrangers. 
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1 27 . Sur la Lampe di subite tehdàkt a prévenir lis ixplosiohs duc* 
les mines , maisons éclairées par le gaz , dépôts et magasins oÉ 
sont renfermées des liqueurs , magasins des vaisseaux, etc., 
avec des recherches sur la flamme- par sir Humph. Davt, 
baron., présid. de la Soc. roy. de Londres. (Annals of 
philos. , juin 1825, p. 4^4- ) 

L'ouvrage commence par quelques vues générales sur les pro- 
grès de l'auteur dans ses recherches sur la lampe de sûreté; il 
expose les principes sur lesquels repose la sécurité de cet appa- 
reil , principes qui doivent servir de guide à ceux qui font les 
toiles métalliques. Ces principes sont si clairement expliqués, 
que les fabricans de toile métallique seraient responsables de 
tous les malheurs qui pourraient arriver dans l'usage de la 
lampe dû sûreté. 

Sir H. Davy commença ses expériences par l'examen chimique 
du gaz inflammable des mines de charbon. Il trouva que j ce 
gaz exige de très-grandes quantités d'air atmosphérique 1 pour 
produire un mélange explosif, savoir , "environ 7 ou 8 fois 
son volume d'air ; dans ce cas il fait explosion avec une 
très-grande énergie ; s'il y a 5 ou 6 volumes , l'explosion est 
faible, et il conserve, sa faculté explosive lorsque le rapport 
est d'un volume de gaz à 14 d'air. Il trouva que le gaz des 
mines est beaucoup moins combustible que les autres » gaz' 
inflammables. Une prend point feu par le contact d'an mor- 
ceau de fer ou de charbon chauffé au ronge, mais il s'en- 
flamme par le contact du fer chauffé au blanc , ou par celui 
d'une combustion brillante. Une partie d'acide carbonique 
mêlée avec 7 partie» d'un mélange explosif, .ou une partie 
d azote avec 6 parties", détruisent sa faculté explosive. Si un 
mélange faisait explosion dans un tube de verre d'un quart de 
pouce en diamètre et d'un pied de long, il fallait plus d'une 
seconde, dit Sir H. Davy, avant que la flamme parvînt d'une 
extrémité à l'autre ; et il trouva que dans des tubes dont le 
diamètre était d'un septième de pouce, les mélanges explosifs 
ne pouvaient prendre feu , lorsque ces tubes communiquaient 
avec l'atmosphère ; il trouva aussi que des tubes métalliques 
empêchaient l'explosion mieux que des tubes de verre. 

En poursuivant ses expériences, Sir H. Davy arriva à la con- 
clusion suivante, qu'un tissu métallique, quelque mince et fia 
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<pwl soit, si d'ailleurs les o ri G ces remplissent plus d'espace qui* 
la surface réfrigérante et de manière à être perméables à l'air et. 
a la lumière , présentait une barrière parfaite à l'explosion , . 
parce que la chaleur se communiquait à un immense nombre 
de surfaces. Après plusieurs tentatives pour construire une 
lampe de sûreté , pour tous les mélanges que peut présenter 
l'air des mines, Sir H. Davy s'arrêta à l'expédient aussi simple 
qu'efficace, d'environner entièrement la lumière de toile métal- 
lique, en sorte que le même tissu pût fournir de Taira la flamme 
et donner passage à la lumière; ce fut en 1816 qu'on introduisit 
les lampes de sûreté dans les mines de charbon , et depuis ce 
temps elles y ont été toujours en usage. En 18 17, en consé- 
quence de ses recherches sur la nature de la flamme, Sir H. - 
Davy Gt une importante addition à la lampe de sûreté, addi- 
tion fondée entièrement sur un nouveau principe. Il suspendit 
une petite cage de fil fin de platine dans l'intérieur de la lampe , 
au moyen de quoi la lampe donne de la lumière dans don 
atmosphères où il y a trop de gaz des mines pour être explosives: 
une lente combinaison a lieu au moyen du platine échauffé 
entre les élémens du gaz et l'oxigène; ce qui produit suffisam- 
ment de chaleur pour maintenir dans un état permanent 
d'incandescence les métaux qui sont peu conducteurs et qui. 
ont peu de capacité pour la chaleur, pourvu qu'il y ait assez 
d'aîr pour respirer sans souffrir. 

Sir H. Davy , à qui nous sommes redevables des premières 
sotions exactes sur la nature de la flamme, la définit en disant 
que c'est une matière aéri forme ou gazeuse , chauffée au point 
d'être lumineuse ; les flammes sont coniques, ajoute- t-il , parce 
que la plus grande chaleur est au centre de la masse , et parce 
que l'air échauffé monte rapidement à travers l'air plus froid. 
La chaleur de la flamme est proportionnelle à la rapidité de la 
combinaison et à la densité des gaz qui se combinent. Si un 
mélange gazeux exige une haute température pour sa com- 
bustion , il sera aisé de l'éteindre par raréfaction ou par le 
refroidissement ; si ce mélange ne demande qu'une très-basse 
température , il brûlera dans un air très-raréfié , ou sous l'in- 
fluence de la matière réfrigérante. 

L'ouvrage que nous annonçons est augmenté d'un appen- 
dice contenant 5 articles ; dans le premier , l'auteur annonce 
qu'il a reçu un mémoire de M. Gay-Lussac , comnoté \Au%tarc% 
K. Tome IV. * y V 
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années auparavant par M. de Humboldt et par lui-même ; lee* 
résultats de ce mémoire confirment les principes de S. H* 
Davy sur les causes de la combustion et de l'explosion. Le 
second article est relatif à la lampe aphlogistique (' sans- 
flamme) et aux expériences récentes de Dôbereiner et autres 
sur l'effet de l'éponge de platine , pour déterminer la combinai- 
son de l'oxigène et de l'hydrogène. L'article 3 concerne une 
explosion de gaz inflammable, qui, en général, ne se dégage que. 
dans les mines de charbon; cette explosion eut lieu en 1818 
aux mines de sel d'Aussee ; plusieurs personnes y périrent , et 
qui ût introduire la lampe de sûreté dans les mines de Styrie, 
de Salzbourg et de la hante Autriche. Le gaz inflammable 
paraissait être produit par un. schiste bitumineux. Dan», 
l'article 4> Sir H. Davy parle des accidens qui sont arrivé* dam 
les mines de charbon depuis la découverte de la lampe de 
sûreté ; ils sont dus tous au défaut de soin des ouvriers. 

L'auteur recommande fortement les doubles lampes toutes, 
les fois que les mineurs sont obligés de travailler pendant, 
quelque temps au milieu des mélanges explosifs, ou bien, quand - 
irl y a lieu de craindre des courans de ce genre ; alors on emploie, 
des lampes pourvues à l'intérieur de mica ou d'une lame 
ôTétain pour prévenir la trop grande circulation de i'air. Il est 
très-aisé d'éteindre une lampe dans laquelle brûle le gaz inflam- 
mable des mineurs , il suffit de faire glisser sur la lampe un, 
cylindre d'étain laminé. Mais, dans tous les cas de danger, il 
vaut mieux faire usage de lampes qui ne peuvent faire explosion 1 
dans quelque circonstance que ce soit. Enfin , dans l'article 5 ,.. 
l'auteur recommande la lampe de sûreté avec toile métallique 
en fer, pour les usines où l'on fabrique le gaz et pour les éta- 
blissemens ou l'on en fait un usage très-é tendu. Mais, pour 
l'usage de la marine, les lampes en toiles métalliques de cuivre 
sont moins susceptibles de s'altérer par l'oxidation. Oa cite ici 
la perte du vaisseau ihe Kent de la compagnie des Indes faute 
d'une lampe de sûreté ; il fut brûlé parce que du rhum prit feu' 
par le contact d'une lanterne ordinaire. 

1*1%. Appareils pour la fabrication du Blanc de ceruse, blanc de 
Krems ou de Vienne. ( Tcchnical JRcposilory, octobre 1824.) ' 

Le blanc de Krems a toujours été préféré pour sa blancheur. 
et son éclat à celui qu'on faisait dans tout le reste de l'Eu» 
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wpe. Le sous-carbonate de plomb qu'on prépare en France , 
en faisant passer un courant de gaz carbonique à travers une 
dissolution de sous-acétate de ce métal, peut seul lui être com- 
paré. Le procédé qu'on suit en Allemagne consiste à prendre 
du plomb très-pur de la mine' de Willach en Carinthie, à lé 
réduire en feuilles d'une demi-ligne d'épaisseur par la fusion ,' 
et non avec le laminoir ; à courber en deux ces lames , à les 
placer sur des baguettes dans de longues boites carrées, au 
fond desquelles on met un mélange de vinaigre et de lie de 
vin. Ces boîtes sont ensuite placées dans une étuve , où elles 
•ont soumises à une chaleur d'environ 3o degrés pendant une 
quinzaine de Jours ; les vapeurs acides rencontrent le plomb, 
le corrodent, et font de l'acétate et du sous-carbonate de 
plomb qu'on sépare au moyen de lavages successifs. 

Les appareils que nous avons sous les yeux montrent cette 
suite d'opérations dans tous leurs détails. 

La première figure représente une lame pliée comme une 
feuille dé papier et plusieurs de ces lames rangées dans une 
boîte oblongue qu'on a le soin de recouvrir d'une lame de 
plomb, et qu'on lute avec du papier collé quand on fait arri- 
ver la -vapeur dans l'étuve. 

La seconde nous montre la disposition de l'étuve échauffée 
soit par la. vapeur, soit par des tuyaux qui vont se rendre à une 
même cheminée. On y voit aussi deux creusets de fonte dans 
lesquels on fait fondre le plomb avant de le couler. Cette étuve 
sert à deux fins , à recevoir les boîtes et à faire sécher le blanc 
decéruse. 

La troisième fait voir la forme de la cuve employée au lavage 
du blanc. Cette cuve est carrée et divisée en neuf comparti- 
mens de base «gale , mais d'inégale hauteur, de manière que 
l'eau 9 .après- avoir rempli les plus hauts , coule successivement 
dans les plus. bas. Les lames de plomb attaquées , comme nous 
l'avons dit, sont battues; on en retire le plomb qui est encore 
à l'état métallique , et on le fait fondre de nouveau , puis on 
met le blano dans les compartimens les plus élevés de la cuve \ 
un ouvrier est occupé à agiter la matière ; l'acétate de plomb 
se dissout , et les parties les plus légères , les plus fines du 
blanc de plomb, sont emportées dans les autres compartimens 
oat elles se déposent peu à peu. On en forme une pâte que l'on 
dans des moules pour donner au blanc- de céruse U 
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forme sous laquelle on le reçoit dans le commerce, puis os 
le met à sécher. x 

Souvent on le mêle avec du sulfate de baryte , alors il est 
d'une qualité inférieure. Le Technical Repository contient en- 
core le mécanisme au moyen duquel s'opère ce mélange. U 
consiste en un moulin dont on peut élever ou abaisser la meule, 
suivant que l'on veut avoir la matière à un plus ou moins grand 
degré de ûnesse. Cette meule placée horizontalement porte 
en son milieu, dans sa partie inférieure, un cône de fer dam 
lequel entre la pointe d'une forte tige de fer destinée à soutenir 
la meule. Cette tige traverse la pierre fixe et est supportée' par 
un levier de fer horizontal qui peut tourner autour de Tune 
de ses extrémités, et dont on peut lever ou abaisser l'autre 
extrémité au moyen d'une vis; par là', la tige elle-même monte 
et baisse. La meule est mise en mouvement autour de son cen- 
tre par une tige de bois attachée d'une part à un anneau fixé 
au plafond, et de l'autre à un anneau fixé près de la circonfé- 
rence de la meule. La pierre inférieure sur laquelle tourne 
celle-ci est garnie d'un rebord en bois, afin que la matière pul- 
vérisée ne se perde pas et puisse tomber dans l'auge destinée 
à la recevoir i D-as. 

1 29. Appareil potta la fabucation du Sous-carbonatx s'ammohiaque* 
( Technical Repository, octobre 182 40 

Le sous-carbonate d'ammoniaque pur ne' peut s'obtenir qu'en 
soumettant à la distillation un sel ammoniacal , ordinairement 
Je muriate avec un sous-carbonate fixe, celui de chaux, par 
exemple. Il n'y a rien de particulier dans cette distillation ; 
elle peut se faire indifféremment , soit dans une cornue de 
terre à laquelle on adapte un récipient également en teire, 
ou bien dans un alambic de fonte auquel on adaple un réci- 
pient de plomb exactement luté , lequel est placé dan* une 
cuve, où un courant d'eau froide sans cesse renouvelée. con- 
dense les vapeurs de carbonate d'ammoniaque. Un tube est 
placé à l'extrémité du récipient pour porter dans un autre 
récipient les vapeurs qui ne se sont pas condensées dans le pre- 
mier* On se contente quelquefois d'un trou dans lequel entre N 
pu tampon en forme de soupape que les vapeurs peuvent sou- 
Jevtr quand elles sont assez fortes > mais qui retombé ensuite 
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yr son propr* poids ; c'est mOme on mojea Je voir ii l'on 
dojl diminuer le feu, et de régler ainsi l'opération. D.-as. 

1Î0. Dssciiptiojd'dk appaieil ïaouï a 

hikÉrales * acticïs [ par H. C»» 
On a fait connaître dans le Bulletin de la Société' d'e 
gement de iSaa, p. 21G , un appareil imaginé par M. Brama h, 

de Londres, pour la fabrication des eaux minérales arlifiei elle», 
('et appareil, quoique fort ingénieux, est cependant nn peu 
compliqué, parce qu'on y ajoute une pompe de condensation 
i|ni rend son emploi si non dangereux, du moins assez difficile. 
L'appareil de M. Camerou est plus simple et dégagé de la pompe 
de compression ; il se compose d'un récipient de fonte de 
fer A, fig- 1™. pi. 3, d'une capacité de 1 5 gallons ((io litres) et 
de sis huitièmes de pouce d'épaisseur , doublé en plomb ; un 
agitateur ou mouveron li, également couvert de plomb, tourne 
dans le fond de ce récipient ; il est monté sur un axe a , dont 
l'extrémité inférieure est reçue dans une crapaudinc b, et dont 
le bout supérieur traverse une boite à éloupes C; une mani- 
velle <• sert à faire tourner cet agitateur. On remplit le vase A 
p.ïr l'orifice D fermé par nn bouchon a vis d, jusqu'au ni- 
veau de la ligne ponctuée , d'un mélange d'eau et de carbonate 
de chaux ; on verse également dans le ballon sphérique E , de la 
contenance de a gallons et formé de plomb très-épais, de 
l'acide sulfniique jusqu'à la ligne ponctuée. La communication 
entre ce ballon et le récipient A est interceptée par un robinet 
ou bouchon conique F en plomb, qui se loge dans un boisseau 
aussi conique du tuyau de plomb G ; la tige de ce bouchon, 
passant a travers une boite à i> loupes II , est taraudée a son ex- 
tri-rniu; supérieure pour recevoir nn é cru 11 à oreilles M, à 
l'aide duquel on la fait monter ou descendre; une broche K, 
fixée à cette tige et glissant dans une entaille longitudinale d* 
la bride L , l'empêche de tourner sur elle-même ; par ce moyen, 
la pointe du robinet conique ne peut s'user et se placera tou- 
jours au centre du boisseau. Le tuyau N, qui entre par un bout 
dans le ballon E, et par I auire dans le tuyau S, est décliné à 
maintenir l'équilibre de la pression, aliu que l'acide reste au 
même niveau dans le tuyau et dans le ballon, et ne puisse attein- 
dre la boite a étoupes qui est en cuivre. Le vase intermédiaire 
O, en plomb on en foulf doublée dp plomb et de la capacité ch; 
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3 galions , est rempli d'eau jusqu'à k ligne ponctuée; il sxsrf 
à retenir l'acide sulfurique qui y par une trop forte efierveav- 
cence, pourrait arriver' du récipient À. Le vase Y de forme 
ovoïde, en cuivre étamé ou en fonte de fer doublé de plomb et 
jaugeant 1 6 gallons, reçoit un agitateur e à trois ailes, soit 
en plomb ou en bois d'érable , qui ne communique aucun 
goût à l'eau ; la tige de cet agitateur traverse une bette à 
étoupes semblable à celle du récipient À. 

Le vase Y est rempli, jusqu'à la ligne ponctuée, d'eau mêlée' 
d'une quantité proportionnelle de carbonate de soude, de ma* 
.gnésie ou de toute autre substance dont on veut l'imprégner 
et qu'on introduit par l'orifice y fermé par le bouchon à vis f . 
T est un manomètre en verre placé au sommet du vase V ; ks 
tuyaux de communication h i sont en plomb , et leurs difiëieus 
usages sont clairement indiqués dans la fig. i re . 

La manière de se servir de cet appareil est extrêmement sim- 
ple : les récipiens étant remplis, on tourne l'écrou M, ce qui 
fait monter la tige du robinet et établit la communication entre 
le récipient A et le ballon E ; aussitôt l'acide sulfurique tom- 
bant dans l'eau mêlée de carbonate de chaux , il se fait une forte 
• effervescence et un dégagement d'acide carbonique , dont la 
proportion sera en raison de la quantité d'acide sulfurique 
qu'on laissera pénétrer dan» le récipient A. 

L'auteur assure que si les vases étaient suffisamment spaciero, 
on pourrait obtenir 16,000 gallons'o" acide carbonique àla fois; 
' mais il vaut mieux laisser passer l'acide sulfurique en petite quan- 
tité , afin d'éviter une trop forte effervescence , et on y parvient 
en réglant l'ouverture du robinet F au moyen de FécroU M ; 
l'acide carbonique accumulé dans le vase A se rend d'abord 
dans le vase O, et delà, dans le récipient Y , où il se mêle avec 
l'eau qu'on retire ensuite par le robinet K. M. Gameron a ob- 
servé que la pression produite dans les récipiens par le dégage- 
ment de l'acide carbonique peut être portée à 20 ou 3o atmo- 
sphères, et il a essayé de tirer parti de cette force pour d'autres 
usages. Il pense que si le vase A était mis en communication 
avec les soupapes d'une machine ayant quelque analogie avec 
une machine à vapeur, l'acide carbonique fortement comprimé 
qui s'en dégage suffirait pour faire monter et descendre alter- 
nativement le piston d'un cylindre qui aura seulement le 
vingtième du diamètre d'un cylindre à vapeur, et développerait 



1 
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f i tme force considérable: après avoir ainsi produit son effet , le 
*| gaz s'échapperait à l'extérieur par une soupape ; ce qui dispen- 
serait d'employer de l'eau pour la condensation ; mais la dé- 
pense occasionnée par la grande quantité d'acide sulfurique a 
employer sera toujours un obstacle à ce qu'un pareil moyen 
puisse être sais e* pratique pour remplacer les machines à va- 
f>eur. 

L'auteur ajoute que , depuis qu'il a eu l'idée d'employer le 
gaz acide carbonique comme force motrice , sir Humphry Davy 
a dirigé ses recherches sur le même objet , et a trouvé que les 
gaz fortement comprimés reçoivent un immense accroissement 
de force , lorsqu'on élève lentement et progressivement La tem- 
pérature. 

Cette découverte fait naître l'espoir qu'on parviendra à con- 
struire un appareil, dans lequel le gaz acide carbonique servira 
de force motrice , avec une économie considérable dans la dé- 
pense de l'acide sulfurique. (Bull, de la Soc. eTencourag. , mai 
i8a5,p. i43. 

i3i. Apparujl de M. Domovan roua ru/rata hors du contact de 
1/ atmosphère. ( Plittosophic. Magazine, juillet i8a5, p. 76.) 

Lorsqu'il faut filtrer des dissolutions alcalines à l'état causti- 
que, et qu'après la filtration la dissolution doit être à cet état 
caustique , il y a quelque difficulté à exclure l'atmosphère de 
manière a empêcher que l'alcali n'en absorbe l'acide carboni- 
que. Ainsi , dans le procédé suivi pour préparer la potasse pure, 
lorsque le carbonate de potasse, l'hydrate de chaux et l'eau 
<mt été exposés à leur action mutuelle durant un temps suf- 
fisant, on trouve qu'il est difficile de séparer la chaux par le 
procédé ordinaire de la filtration. La masse est d'une nature si 
absorbante et d'une consistance si épaisse , que la liqueur passe 
i travers le filtre très-lentement et avec grande difficulté; c'est 
pourquoi cette masse, en général, se carbonate dans son passage, 
et les moyens auxquels on a recours ordinairement, comme 
de couvrir l'orifice du vase, etc., réussissent très-imparfaite- 
ment. Des difficultés de ce genre, dit M. Donovan , me forcè- 
rent d'imaginer des moyens de filtrer hors du contact do l'at- 
mosphère. Il trouva qu'on pouvait atteindre 'le but par un appa- 
reil très-simple : l'instvument consiste en deux vases de verre ; 
le vase supéricùrA, pi. 3,f. 2, aun col en b, lequel contient un 
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bouchon de liège percé de manière à recevoir uni bout du tul>* 
de verre c 9 l'autre extrémité du vase À se termine en enton- 
noir, lequel s'ajuste dans un des cols du vase inférieur D , soit 
en usant à l'émeri, soit enlutant, ou avec un bouchon de liège 
serré. La gorge de l'entonnoir est fermée par un morceau d e- 
toffe grossière roulée à l'entour , mais qu'il ne faut point for- 
cer d'entrer dans le tube. La dissolution alcaline contenant la 
chaux est versée dans le vase A en traversant l'orifice en b , 
après qu'on en a enlevé le bouchon et le tube ; les premières 
gouttes servent à nettoyer \e vase, et on ne les laisse point arri- 
ver dans le vase inférieur D. On réunit ensuite ensemble les 
parties de l'appareil , et l'on peut fillrer aussi lentement qu'on 
veut. , sans avoir à craindre l'absorption de l'acide carbonique 
par l'alcali. 11 ne semble pas très-nécessaire d'expliquer la ma- 
nière dont les choses se passent dans ce simple appareil. Il est 
clair que la liqueur ne peut couler hors du vaisseau supérieur , 
ù moins qu'un égal volume d'air ne puisse y entrer, et que la 
liqueur ne peut pénétrer dans le vase inférieur, à moins qu'il 
ne s'en échappe un égal volume d'air. Ces deux conditions sont 
remplies en même temps au moyen du t^ube communiquant c, 
car chaque goutte de liqueur qui tombe dans le vaisseau infé- 
rieur en expulse un volume d'air égal au sien; et cet air n'ayant 
pas d'autre issue parcourt le tube communiquant ejt passe dans 
ie vaisseau supérieur , où ce volume d'air est exactement néces- 
saire pour compenser le vide qui, sans cela, s'y serait formé 
par la perte de la goutte de liqueur qui était tombée à tra 
Vers le tube façonné en entonnoir. Ainsi le déplacement de la 
liqueur a lieu du vase supérieur au vase inférieur : il eu est 
de même du déplacement de l'air qui passe du vaisseau 
inférieur au vaisseau supérieur, pour servir de compensa- 
tion ; ce mouvement alternatif dure jusqu'à la fin, et l'al- 
cali n'est exposé qu'à la même portion d'air pendant le 
temps de l'opération. Il est à observer que cet appareil devrait 
être fait de verre vert , comme étant moins attaquable que le 
verre blanc par les alcalis lixes. En effet, un flacon de verre 
blanc contenant une dissolution de potasse caustique pourra 
souvent se fendre par l'efFet de cet agent. Cet appareil peut ser- 
vir dans une infinité de cas; il est bon pourlaûltrationde toutes 
liqueurs où , soit l'acide carbonique , soit l'humidité de l'at- 
mosphère seraient nuisibles; il convient aussi tris-bien pour 1» 
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filiation des substances volatiles , telles que l'alcool , los éthers, 
les liqueurs ammoniacales, etc., parce que les vapeurs se trou- 
vent renfermées. Si on substitue une couche de cailloux gros- 
sièrement pulvérisés à la manière ordinaire, au lieu du morceau 
d'étoffe, on peut filtrer les acides corrosifs que l'accès de l'air 
ne manquerait pas d'affaiblir. 

1 52. Analyse des cekpbes de itouille d'Anzin , par, M. Fe- 
keulle. ( Mém.dela Soc. demul. de Cambrai, 1824, p. 3j i .) 

MM. Vauquelin et Klaproth ont déjà fait l'examen de divers 
échantillons de houilles anglaises et de leurs cendres. M. Feneulle 
a cru devoir examiner les cendre de houille d'Anzin , pour com- 
pléter le travail qu'il a publié conjointement avec M. Lassaigne 
sur les charbons de houille de Mons et d'Anzin. 

Les cendres qui ont servi à ses expériences proviennent d'une 
mine de charbon d'Anzin qui porte le nom de Fosse du poirier* 

Son analyse lui a démontré que ces cendres étaient compo- 
sées, sur ioo parties, des quantités suivantes : sulfure de cal- 
cium , 0,02 25 ; sulfate de chaux, 1 , 196 ; sulfates de soude , d'a- 
lumine et de protoxide de fer, de magnésie, o,5; silice, 45, 
92 ; 'alumine, 19,88; protoxide de fer, 17,58; oxide de manga- 
"èjfe, i»86; carbonate de chaux , 3, 18; magnésie, 0,9. Total, 
86*386. 

Les cendres de houille sont employées avec succès par les agri- 
culteurs du département du Nord , pour amender leurs terres. 

i33. Bleu et vert, tirés deïJlthœa rosea, Willd. (Notiz. aus d. 
Geb. derNat. u Heilk. 1 82 3 ; juillet ; p. 3n.) 
M.Bauhart, pharmacien à Weimar, a découvert un procédé 
facile pour obtenir un beau bleu des feuilles de X Althœa rosea, 
Willden. La fleur fournit un très-beau vert dont on peut faire 
usage pour teindre de la laine, du bois, de la corne, etc. Quant 
à la couleur bleue qu'on obtient des feuilles, on prétend qu'elle 
n'est pas inférieure à l'indigo. On ne dit rien des procédés em- 
ployés par l'inventeur. 

i54 .De l'emploi du Charbon animal pour la décoloration des Sucres , 
par M. Blondeau, pharmacien, lu à la Soc. de Pharm. , le i5 
juin i8a5. (Journ. de Chimie medic, etc., août i8a5 , p. 334'.) 

I.e charbon animal contient , outre quelques substances ani- 
males non décomposées , du phosphate de chaux et des sul- 
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fures de chaux et de fer, etc.* Ce charbon employé tel que le 
commerce nous le donne, ou même soumis à un simple lavagi, 
décolore bien les sucres ; mais il communique fréquemment tu 
sirop une saveur désagréable , et il est souvent impossible d'ob- 
tenir par ce moyen seul cette transparence, cette limpidité » jt» 
condition première d'un sirop bien préparé. Les sulfures de V 
chaux et fer doivent certainement contribuer à donner au sirop t 
la saveur désagréable dont on vient de parler. Les acides qui - 
peuvent former avec la chaux des sels solubles , réussissent par- '«. 
faitement dans ce cas ; aussi savons-nous que les raffineurs oa 
confiseurs ont pour habitude de jeter dans leur bassine, lors- '; 
que le sirop est presque cuit, une certaine quantité d'acide acé- ^ 
tique concentré , et alors , la clarification s'opère très-aisément ; 
mais le sirop retient les sels formés, et le pharmacien qui em- 
ploierait ce moyen , ne donnerait pas un produit offrant la 
pureté convenable. Il résulte évidemment de ce qui précède 
que le charbon animal doit être préalablement traité par l'acide 
acétique concentré , puis lavé à froid et convenablement des- 
> séché. L'auteur emploie avec succès ce moyen depuis deux ans. 

M. Blondeau a cherché à substituer l'emploi de l'acide hy- 
dro-chlorique à celui de l'acide acétique concentré; il A est 
parvenu en suivant la même marche qu'il avait employée peur 
le traitement du charbon par l'acide acétique ; mais en effec- 
tuant les lavages réitérés a l'eau bouillante , il prépare un sirop - 
aussi beau et aussi pur que celui qu'il obtenait précédemment. 
Voici la manière d'opérer d'abord le lavage du charbon : 

Prenez : charbon animal, une livre ; acide nydrochlorique, 
9 onces ; mettez le charbon dans une terrine vernissée, et après 
l'avoir réduit en une pâte assez ferme , avec suffisante quantité 
d'eau , arrosez-le avec l'acide , en ayant soin d'agiter continuel- 
lement : Le charbon se boursouûe , il y a dégagement de calo- 
rique et d'une grande quantité de gaz hydrosulfurique ; laissez 
l'acide en contact avec le charbon pendant environ une heure, 
après quoi versez dessus de l'eau bouillante :1e charbon se dépose 
irès-promptement ; faites alors écouler l'eau; réitérez trois à 
quatre fois ce lavage à chaud ; enfin faites égoutter et sécher le 
charbon en le divisant par petits pains et l'exposant d'abord 
à l'air , puis à la chaleur de l'étuve. 

La dessiccation du charbon n'est cependant pas d'une absolue 
nécessité , aussi l'auteur n'en parle que dans le cas où Ton vou- 
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«Mstamment du charbon préparé pour l'usage habi- 

• teel ; mais on peut laver le charbon quelques heures avant de 

IhriGer lés sucrés, en ayant soin de tenir compte, pour la 

esisson du sirop , de l'eau que retient ce charbon qu'on aura 

salement fait ego ut ter. 

Décoloration et clarification du sucre. — L'auteur prend : 
«ocre, 60 livres; charbon animal, 60 onces; acide hydrochlo- 
rkrae, 7 onces-; blancs d'œufs, 6; eau, 18 pintes, moins 
h quantité que peut retenir le charbon, environ 13 onces (1). 

Le charbon étant bien lavé et égoutté, l'auteur en fait une pâte 
avec le sucre grossièrement pilé , et l'eau dans laquelle il abattu 
les "blancs d'œufs; il conserve environ deux pintes de cette eau 
i pour la fin de l'opération. Il place la bassine sur un feu clair, 
disposé de manière que le fond de la bassine reçoive seul Fac- 
tion directe de la flamme ; aussitôt que le sirop entre en ébulli- 
tion , il verse en deux ou trois fois l'eau alburaineuse qu'il a ré- 
servée , et après un dernier bouillon il retire la bassine du feu 
et laisse reposer le sirop pendant quelques instans : il enlève 
alors l'écume qui s'est formée à la surface , et il verse le tout le 
plus promptement possible sur une chausse d'une capacité con- 
venable (a). Le sirop qui coule d'abord est chargé d'une grande 
quantité de charbon ; mais aussitôt qu'il passe parfaitement clair, 
on change le récipient, et on verse cette première liqueur avec 
précaution sur la chausse , dont le charbon a tapissé les parois 
d'une couche telle que sa poudre la plus ténue ne peut plus en 
traverser l'épaisseur; il faut alors entourer et envelopper la 
chausse de toile pour concentrer le plus possible la chaleur , 
et en peu d'heures tout le sirop est écoulé et cuit au degré con- 
venable. Le lavage de la chausse et des écumes donne ensuite un 



(1) Les proportions de charbon indiquées doivent varier selon In 
'quotité de sacre à décolorer. 

(a) La forme de la chausse n'est pas indifférente pour accélérer 1 c- 
coulement du sirop. Il faut que le fond , formé par quatre pointes réu- 
nies, ait une surface de 5 à 6 pouces de large; il convient également 
que l'ouverture de la chausse soit assez grande pour qu'on puisse y ver- 
'ser facilement le sirop. On fixe tout-à-fait au fond du cane un anneau 
de ruban auquel on attache une ficelle assez longue pour sortir de la 
chausse ; elle sert à clercr lentement le côue à mesure que le sirop 
s'écoule. 
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sirop très-peu coloré dont on peut faire usage pour d«s * sirop* : 
composés. •; * j\ 

L'auteur s'est assuré par les réactifs que ce sirop ne contient Î£ 
pas plus d' hydrochlorate que l'eau potable de puits , et qu'il 
contient beaucoup moins de chaux. 

i35. Préservatif des émanations du Chlore. -—Dans beaucoup 
de nos fabriques où 'on emploie l'eau de chlore comme moyen J 
de blanchiment , les ouvriers sont souvent incommodés et peu- 
vent être suffoqués par l'aspiration du gaz qui compose cette A 
eau. On a proposé , comme antidote à opposer à ses effets , l'as- : * 
piration par les narines du gaz ammoniacal se dégageant de j 
l'ammoniaque liquide, et même la prise en bouche d'un mor- •■■• 
ceau de sucre imbibé de cet ammoniaque. L'un de ces moyens -, 
ne remplit pas le but proposé, et l'autre cause des excoriations. * 
douloureuses. M. Krastner a trouvé , par une expérience de f 
deux ans , que l'aspiration de la vapeur d'alcool par les narines, r 
ou l'inspiration forcée de l'air, pendant qu'on tient dans la - 
A ouche un morceau de sucre imprégné d'alcool , pare à tout 
inconvénient. Toutefois l'usage de l'eau de chlore simple, 
ou dans laquelle ce corps n'est pas enchaîné par une base 
salifiable, doit chaque jour de plus en plus se restreindre , de- 
puis qu'on a reconnu que le chlorure de chaux rend le même- 
service, et qu'il présente en outre l'avantage que lé chlore est 
utilisé en totalité pour le blanchiment. On peut l'employer 
dans tous les cas où le chlore est indiqué comme présentant 
des avantages sur le blanchiment naturel : pour le blanchiment 
des toiles et fils d'origine végétale, pour celui de la pâte de 
papier, pour l'avivification de certaines couleurs , l'enlèvement 
des couleurs non fixées par les mordans , le blanchimentde la cire 
jaune, la solidification, la décoloration et la désinfection des 
graisses liquides sales , pour le nettoiement des bois , des mar- 
bres , etc. La facilité avec laquelle il cède son oxigène et le sel 
aisément soluble que sa désoxigénation laisse comme résidu , 
et bien particulièrement la propriété de ne pas se partager en 
mûri a te de chaux simple et en ce même muriate suroxigéné , à 
un degré de concentration donné de sa lessive, lui procure ces 
avantages signalés sur l'eau de chlore simple ; il peut de plus., 
au besoin , être converti en cette eau ; à cet effet il suffit 
d'ajouter à la solution plus ou moins d'acide muriatique ; Voxï - 
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fine n'est pM ici enlevé au chlorure, mais te chlore est 
séparé de la chaux ; on peut aussi en précipiter la chaux , en 
' «^gageant dans la solution, de l'acide carbonique. (Messag. des 
k. et arts , i8a5; i re . et a c . livr. , p. 5o. ) 

i36. Note sur l'Acide boriqde ; par M. Paye*. {Journal de chimie 
médicale , etc.; février i8a5, pag. io3.) 

L'acide borique on sel sédatif, qui s'emploie en médecine et 
dîna les laboratoires de chimie, est préparé ordinairement en 
précipitant par l'acide sulfurique mis en excès une solution de 
- sous-borate de soude. L'acide borique obtenu par ce procédé 
et à l'aide d'un tour de main particulier, est en larges paillettes 
sacrées ; il retient du sulfate de soude et un excès d'acide sul- 
furique dont il est si difficile de le débarrasser par les lavages, 
que l'on a considéré ce mélange comme une combinaison sus- 
ceptible d'avoir lieu en proportions définies . On sait d'ailleurs 
queTacide borique calciné avec l'acide sulfurique dans un 
creuset de platine attaque ce métal au point de le percer. 

On peut facilement préparer de l'acide borique très-pur en 
employant l'acide de Toscane , que Ton trouve aujourd'hui à 
bas prix dans le commerce , et qui ne contient que quelques 
centièmes de matière étrangère : il suffit de faire dissoudre cet 
acide , filtrer la dissolution bouillante et la laisser cristalliser. 
On 1 lave ces cristaux et on les fait dissoudre et cristalliser une 
seconde fois. 

]3j. Moyeu d'adoucis le Fei brut et la Fonte. (London Journ. of 
arts and sciences , mai i8a5, pag. 3ao.) 

Prenez deux parties de chaux vive et une d'alumine ou de 
belle argile plastique ordinaire, ajoutez -y une quantité d'eau 
suffisante pour en faire une pâte épaisse , étendez ce mélange 
inr le fer ou la fonte que vous voulez adoucir, en une couche 
d'environ un huitième de pouce d'épaisseur pour de petites 
pièces , et un peu plus épaisse pour de grands morceaux ; met- 
tez les pièces ainsi préparées dans une boite en tôle, munie 
d'un couvercle qui devra être luté de manière à empêcher tout 
accès à l'air ; placez le tout dans un fourneau , et chauffez jus- 
qu'au rouge cerise ; couvrez alors la boîte avec des cendres 
chaudes , et laissez-la refroidir : vous trouverez dans son inté- 
rieur les morceaux de fer et de fonte plus doux que le fer 
travaillé ordinaire. 
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«38. ExPBAIENCES SUR l' ELASTICITE ET LA FOnCB DE l'ÀCIER DOUX *! 

de l'acier TBEiÎPfi; par M. Tredgold. (Jourrt. .of sciem. , liter* 
and arts; juillet i8a4, p. 267.) 

Les barres d'acier emplpyées dans ces expériences étaient 
supportées à chaque bout par un bloc de fonte assujetti sur un 
châssis en bois , et un plateau de balance était suspendu au mi- 
lieu de la longueur de la barre par une tige d'acier cylindrique 
d'un diamètre de | de pouce. Afin de pouvoir mesurer la court- 
bure , un quart de cercle d'acajou fut attaché sur le chlsn» 
avec une tige verticale , glissant entre deux conducteurs et fa*» 
sant mouvoir l'indicateur. La tige et l'indicateur furent telle* 
ment disposés , qu'une- extrémité de la tige portait avec une. 
pression constante sur l'échantillon, et l'arc gradué était dV 
visé en ponces, subdivisé en 10 e9 . , 100 e *., 1000 e *. de pouce* 
mesurés à l'aide d'un vernier. ' * 

Une barre d'acier dure, chauffée au rouge, de i3 pouces 
de long entre les supports, n'éprouva aucun changement de 
forme permanent lorsqu'elle fut chargée d'un poids de 100 li- 
vres. La température de la barre fut alors successivement abais- 
sée et celle-ci en dernière analyse retrempée. Dans ces différend 
états, sa courbure et sa résistance restèrent les mêmes. Ces expé- 
riences furent répétées sur des barres de dimension différente, 
et celles-ci furent chargées jusqu'à ce qu'elles cassassent. L'au- 
teur conclut de tous ces essais que la force élastique de l'acier 
n'est pas altérée par la température , et que la force qui pro- 
duit une altération permanente est à celle qui détermine la 
rupture de l'acier .trempé , comme 1 : 1,66 et dans le même 
acier chauffé à la température rouge paille comme 1 : tl 9 56. . 

Des comparaisons de la force nécessaire pour déterminer une 
altération permanente dans les différentes espèces d'acier, l'au- 
teur conclut que , dans le procédé de la trempe , les molécules 
sont mises dans un état de tension entre elles , qui diminue 
leur force pour résister à une puissance extérieure ; les phéno- 
mènes de la trempe peuvent être attribués au dégagement 
d'une plus grande quantité de chaleur de la surface du métal 
qu'il n'en peut être fourni par les parties intérieures ; d'où ré- 
sulte la contraction des pairies superficielles qui enveloppent 
les parties intérieures dilatées , puis un resserrement ultérieur 
de ces dernières produit l'état de tension indiquée. Paye*. , 
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ARTS ÉCOKOMIQUES. 

l3û. MÉMOIBS SUR LU P10DUIT8 EXTRAITS D'uifE ToUHBIKBB DSCOUVKiTI 
DiHS LA FOUET OS COTE , DOMAINE DU DUC DE BoURBOft-CoUDE ; par 

A. Chkvalikb. 

« ■ 

Les tourbières que Ton rencontre dans différons département 
de la France sont souvent négligées, parce qu'au premier 
•perçu, le produit qu'on en exploite ne parait pas devoir com- 
penser les frais d'exploitation ; une expérience que l'auteur a été 
chargé de faire Tannée dernière dans les domaines du duc de 
Bourbon ,. lui a prouvé que celte manière de voir pourrait bien 
n'être pas des plus exactes, et que l'on 1 pouvait utiliser le» 
produits de ces mines en les appliquant à l'agriculture pour 
fertiliser les terrains qui avoisinent les tourbières , terrains 
qui souvent sont mauvais. et d'un faible rapport. 

En 1824» consulté par M. de Gatigny , intendant général des 
maisons et domaines du duc de Bourbon, sur la nature 
d'une bouille bitumineuse découverte' dans la forêt de Coye, 
M. Chevalier crut, avant tout, devoir se rendre sur les lieux pour 
reconnaître la nature de la tourbe , le lieu où elle gisait et dé- 
terminer là, d'une manière positive, les avantages et les diffi- 
cultés que présentait l'exploitation de cette matière. 

Examen du sol. — La première tranchée faite pour l'extrac- 
tion est sur le penchant d'une colline et le filon tourbeux, qui 
ne présente d'abord qu'un pied d'épaisseur, en offre graduelle- 
ment jusqu'à trois à une petite distance de là tranchée ; l'extrac- 
tion est facile à opérer ; les eaux qui sourcillent sont facilement 
écoulées par l'effet de la pente naturelle du terrain. Le sol est 
glaiseux, et l'eau qui sort de la tourbière est bonne à boire et n'a 
nulle espèce de goût désagréable. 

Examen des échantillons extraits. — Les échantillons de l'ex- 
ploitation furent séparés en trois lots. Le premier lot, désigné 
par le n°. 1 , a été trouvé à 10 pieds de profondeur ; par l'exa- 
men l'auteur a reconnu qu'il était formé d'un mélange de terre 
ugileuse et de charbon, qu'il contenait des morceaux de bois 
pétrifiés ; ce produit ne recèle que très-peu de matière combu • 
tublé par rapport aux matières terreuses qui l'accompagnent, et 
il ne pourrait guère être employé comme combustible sans être 
mélangé avec d'autres substances. 
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Le 2 e . lot, désigné par le n°. 2 , a^ été trouvé à une profon- 
deur de 14 pieds; il consiste en un mélange de 79 parties de 
nialière combustible et 21 parties de matières terreuses et i 
d'oxidc de fer. Ce produit peut être employé soit seul ^ soît 
mêlé à d'autres combustibles, pour l'usage des manufactures; 
mais il est d'une moindre valeur que le bors et que le charbon i, 
de bois; cependant les résultats que l'on peut en obtenir don- \ 
nent à ce produit un grand intérêt. , i 

Le 5 e . lot, désigné par le n°. 5, a été trouvé à 17 pieds de ^ 
profondeur; il se rapproche par sa nature de l'échantillon exa 1 ^ 
miné précédemment et désigné sous le n°. 1 ; mais cet échantil- ' 

I *n n'était pas égal dans toutes ses parties ; il contenait des por- 
tions de tourbe de même valeur que le n°. 2. Cet échantillon • 
séparé des parties de tourbe plus pure qui l'accompagnaient : 
l'auteur y a trouvé un mélangede 48 parties de matières combus- 
tibles et 5i de matières étrangères impropres à la combustion 

Ce premier examen ne donnant rien de positif sur la valeur 
réelle de ces tourbes sous le rapport du chauffage , il a fait brû- 
ler vingt livres de chacun de ces échantillons comparativement 
avec vingt livres de charbon végétal et vingt livres de bois de 
gravier , en se servant des mêmes vases et en rendant toutes les 
circonstances égales ; il a reconnu que les quantités d'eau éva- 
porées par chacun de ces combustibles étaient, savoir :. i°. pour 
100 livres de bois , xoo livres d'eau ; 2 . pour 100 1. de char- 
bon, ls5 1. id. ; 3°. pour 100I. tourbe n°. 1 , i5 1/ id. ; 4 . p. 
100 1. de tourbe n°. 2 , 72 1. id. ; 5o. pour 100 1. de tourbe 
no. 3, ?4 1. td.ll résulte de ces expériences faites avec la plus 
grande exactitude et répétées plusieurs fois pour éviter toute 
chance d'erreur, que la tourbe n°. 1 est, pour la quantité de 
chaleur qu'elle dégage par rapport au charbon de bois, comme 
' 1 5 esta 125; au bois, comme i5 est à 100; le n°. 2, comme 
72 est à 125 et à 100; le n°. -3, comme 24 est à ia5et à 100. 

II faut, en outre remarquer que les tourbes de Coye laissent 
échapper en brûlant une odeur sulfureuse , et que les cendres 
de ce combustible ne peuvent , pour leur valeur , être compa- 
rées aux cendres obtenues de la combustion dii bois et du 

■ charbon , celles-ci étant recherchées pour les lessives , les ver- 
reries , etc. ; tandis que les autres n'ont pas encore été .em- 
ployées de manière à leur donner une valeur quelconque. 
L'aspect des lieux où l'exploitation, avait été commencée a 
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îaft penser à l'auteur que l'exploitation des tourbes de la foret 
de Coye pourrait être de la plus grande utilité pour les lieux 
voisins. Les terrains environnans étant légers et sablonneux et 
de peu de rapport, il serait facile de leur donner une plus grande 
valeur en les amendant avec l'argile qui recouvre la houille, ou 
en répandant sur les terres la houille elle-même, celle de valeur 
moindre, par exemple, les n os . 1 et 3, en proportion détermi- 
née. Ces engrais naturels seraient faciles à répandre sur les 
terres environnantes^ à cause de la disposition du sol qui per- 
mettrait d'employer une brouette volante semblable à celle qui est 
décrite dans les mémoires de M. de Beaujeu (i) (cette brouette, 
en quelques minutes, transporte par un procédé fort ingénieux 
de 5 à 600 livres de, terre à une grande distance) j et cet enlève- 
ment, s'il ne se pratiquait que sur les décombres, aurait un 
double avantage, puisqu'il enlèverait les produits impropres k 
la combustion pour les employer à l'agriculture. 

L'auteur n'a pu tenter des essais en grand sur l'application 
de ce produit à l'agriculture ; mais il est convaincu par des essais 
en petit que le charbon et la tourbe pourraient servir d'engrais 
dans l'acte de la végétation , qu'en outre un mélange de terre 
argileuse et de charbon de houille ajouté à du sable dans des 
proportions convenables, rendrait plus fertile un terrain sablon- 
neux de peu de rapport. 

Il résulte de ce que nous venons de rapporter : i°. , que les 
tourbes de la forêt de Coye , n os . 1 et 2 , ne peuvent guères 
être employées comme combustibles dans les manufactures; 
mais seulement dans des feux de cheminée , étant mélangées à 
d'autres corps combustibles ; 2 . que la tourbe n°. 2 pourrait 
être employée comme combustible j mais que la chaleur produite 
par cette tourbe serait inférieure à celle que produisent le bois et 
le charbon de bois ; qu'elle est par rapport à ces combustibles, 
comme 72 est à 100 et à 125; 3°. que les tourbes n oi .i , 2 et 3 
sont d' excelle ns produits propres à fertiliser le sol sablonneux 
qui avoisine la tourbière dont on les a extraites. 

À. Chevalier. 

(1) Annales de l'industrie nationale et étrangère. 



E. Tome IV. 12 



170 A ils économiques. 

i4o. Patente accobbïe a Thomas Ha hcock , de Goswell Mews/ ■ 
pour la fabrication d'une matière qui, dans nombre de cas, \ 
peut remplacer équivalemment le cuir , et être employée uti- 3 ; 
lement à d'autres objets. (London Journ. ofarts , and sciences; \ 
juillet i8a5, pag. 22.) % j 

Le patenté propose de composer cette matière en réunissant 
des substances fibreuses avec une gomme élastique et liquide ,. * 
telle que le caoutchouc ; son procédé consiste d'abord à préparer 
une quantité de fibres de lin , de coton , de laine ou de toute, 
autre matière semblable en les coupant menu ou en les car- 
dant, et ensuite en en formant des couches d'une, épaisseur -, 
convenable ; on les pétrit ou on les feutre ensemble avec de 
l'eau dans une cuve ; après quoi on comprime les fibres pour 
en exprimer l'eau, ce qui se fait en les faisant passer entre deux 
cylindres, ou en les soumettant à toute autre pression conve- 
nable ; la matière acquiert par là. une sorte de consistance , et 
c'est dans cet état qu'il faut la revêtir de ce que le patenté ap- 
pelle gomme élastique, liquide, naturelle, qu'il considère comme « 
étant la même chose que ce qu'on appelle communément caout- 
chouc; il faut alors appliquer cette matière au moyen d'une 
spatule ou autrement. Après que la matière a été ainsi prépa- ' 
rée , on la presse entre des plaques ou des morceaux de bois 
afin de l'amincir, et quand on a étendu la dernière couche de 
la gomme, il faut faire passer la matière entre deux cylindres. 
On en fabrique des courroies , en coulant la matière dans des 
moules de bois , et si l'on fait usage des longs filamens' de lin , 
on peut les mêler avec de courts filamens de coton. On pro- 
pose des cuves de bois pour servir de moules au lieu de métal , 
parce que ce dernier teindra ou décolorera la substance ; mais 
quand celle-ci doit être colorée en noir à l'imitation du cuir, la 
précaution dont on vient de parler n'est pas nécessaire. 

i4i. Nouvelle manière de faire le Papier. (Bolletino univ. di 
Scienze, lettere y arti e polit ica , n . 54, juillet i8a5.) 

Dans le n°. 45 du Bulletin italien , on avait donné un pré 
cis des essais du fabricant Brozzetti pour faire du papier avec 
les tiges du chanvre non macérées. Dans le même temps, par 
les conseils et sous la direction du célèbre professeur Silvani, 
se faisaient des essais plus heureux dans la fabrique de Pontec- 
chio; on y a obtenu, sans mélange de chiffon, des feuilles de 
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t ppier ivee le» sommités du chanvre que les paysan* rejettent 
f inlinairenieni ponr les brûler. Nous avons sous les yeui quef- 
I qws-unes de ces feuilles qui ont de plus l'avantage de pouvoir 
f « passer de colle , supportant très-bien sans cela 1 écriture ; et 
, même dans l'état encore impartait 
k cette fabrication , ce papier peut être d'une grande utilité 
snt pour enveloppes , mais même pour des écritures 
aanoes. Sa pâte est très- égale, sa surface très-unie; il a 
coup de corps , il ue boit pas , il a une teinte légère de cou- 
r de chair; le seul défaut qu'on y peut remarquer, c'est de 
laisser apercevoir des fragmens presque imperceptibles de la 
partie ligueuse, qu'on n'a pu jusqu'à présent réduire en poudre 
impalpable, probablement par le défaut des machines. 
Bo nDor. 
lia. Fabiucatio.n do Goudhon a Game. — Dans un instant où 
le gouvernement fait tous ses efforts pour donner des encoura- 
;;emetisà notre commerce et ;i notre industrie, et tâche de nous 
affranchir, autant que possible, des impots énormes que nous 
payons à des peuples étrangers pour l'introduction dans notre 
patrie d'une foule d'objets indispensables, et que nous ne pour- 
s recueillir sur le sol natal, nous croyons devoir, dans 
I intérêt commun, donner de la publicité a une notice du 
dont M. Strei- 



barou Michel van Kessenich , 
;;[i.!ith . curé de l'arrondissement de Hun 
goudron indigène. On sait que nous faisoi 
mation de goudron pour notre marine et 
qOM. S.H.leroi des Pays-Bas, afin d'enc. 
lirvini lu- d'industrie, qui pourrait nous 
avantage , avait accordé 



IjTalifiration , à M. Streignarts ; malheureusement 
prompte est venne l'enlever à ses utiles cxpéi 
empêché de perfectionner son travail. Voi 
k baron van Kessenich. 
- En l'année 1818 



imoude, fabriquait le 

nos travaux hydrauli- 
mi-ager cette nouvelle 
être d un bien grand 
ille florins, à titre de 



e mort trop 






8 , le sieur Streignarts , curé de Reppel , 
après avoir informe le gouvernement du succès qu'il avait obtenu 
ponr l'extraction du goudron, au moyen d'un fourneau construit 
par lui , sollicita de S. M. qu'elle daignât faire prendre des ren- 
seignemens sur les avantages du procédé qu'il employait pour 
«traire le goudron, 

■> Au mois de février 1819, le commissaire royal de l'arron- 
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Tissemcnt deRuremondc fut chargé par îc gouveroeorde la 
• ince de Limbourg, de faire vérifier et constater l'utilité qi 
présentait la fabrique de goudron établie par le sieur St n — - »* 



<marts. 



» Les résultats de cette vérification furent tellement à lava wt- 
ïage de cet établissement unique, non-seulement dans la pro-, 
vince de Lirai ourg , mais. aussi dans tout le royaume, que l'on 
croit être utile au commerce et à- l'agriculture en donnant de 
la publicité aux renseignemens qui furent accueillis et constatés 
sur cet établissement par l'autorité. 

» Le 26 mai 1819, MM. P. Petit et J. A. Jacobs furent char- 
gés parle commissaire royal de L'arrondissement de Ruremonde, 
<!e vérifier le procédé employé par M. Streign arts pour extraire* 
le goudron. Ces messieurs , accompagnés de M. J. Boonen , maire 
«le la commune de Reppel , s'étant rendus sur les lieux , rédi- 
, gèrent un procès verbal à l'effet de constater la construction, du ■ 
fourneau, ainsi que tous les- détails de l'opération et de ses ré- 
sultats. Les commissaires, après avoir examiné et pris toutes lès 
dimensions du fourneau , le firent remplir de bois de sapin or- 
dinaire, pinus abieSf cultivé sur les lieux. La charge entière du* 
fourneau exigeait deux mille sept à huit cents morceaux de sa- 
piu écorcés et sciés à une longueur d'environ deux pieds ; 
lorsque la grosseur des morceaux excède deux à trois pouces de 
diamètre, on a soin de les fendre. Après avoir rempli de fagots 
l'enceinte extérieure du fourneau, on y alluma le feu vers les* 
neuf heures du matin , et on eut soin de le soutenir et de le 
graduer Vers les six heures du soir, il commença à couler par \e 
tuyau placé au fond du bassin ou réservoir du fourneau , une 
eau claire et jaunâtre, connue sous le nom àewittwater ; cette 
eau a continué de couler pendant environ trois heures , ce qui 
a produit dix-huit litres de liquide j mais cette quantité* varie 
selon le plus ou le moins de sécheresse du bois. 

» A cette eau claire et jaunâtre a succédé cinq à six litres de 
liquide dune couleur plus foncée, connue sous le nom àehanst 
water. Cette liqueur devenant de plus en plus épaisse et chargée- 
d.3 principes résineux, a fini par n'être plus que du goudron; 
cela a duré jusqu'au lendemain neuf heures du matin, et a pro- 
duit cent soixante-sept litres de liquide résineux que l'on a mis 
dans un chaudron de fer , pendant une heure , sur un feu mo- 
déré , pour faire évaporer l'eau et cuire la matière , à laquelle 
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ensuite on a mis le feu pendant quelques minutes seulement, 
'pour l'épaissir davantage ; on l'a ensuite éteint eu couvrant l« 
chaudron avec une toile mouillée. 

» A ce rapport était joint un échantillon du goudron , ain.s 
«lue du charbon résidu de la distillation ; on en retire ordinai- 
rement cent quarante mesures de Maestricht.Ce charbon a cU- 
reconnu, préférable au charbon ordinaire, pour différens usa^'< ■« 
domestiques et pour les ateliers de mise en œuvre des mé 
taux. 

» Postérieurement à la rédaction de ce procès verbal, l« 
curé Streignart8 remit au commissaire royal de l'arrondissement 
de Ruremonde un autre échantillon qui fut joint au rapport 
du commissaire : il consistait en un liquide résineux qu'on an - 
nonçait avoir été obtenu par les mêmes moyens , mais qui pi o 
Venait exclusivement de l'espèce de sapin appelé Pînus larix . 
(Annal. Bel g. IV". /Â-r. i8*4 » P a g- ^5. ) 

i43. Nouveau procédé de Moulage a modèle perdu ; par M. Lecou* 
( Brevets d invention .TV VII , p . 09 . ) 

Ce procédé consiste à substituer au moulage en cire perd s.. 
un métal moins fusible que la cire, présentant assez de so'idic- 
pour battre dessus le sable ou la terre , mais étant assez fusib! • 
pour le couler dans des moules de plaire et de terre sans h .-. 
endommager, et former le modèle des bas- reliefs ou statues, q:'< 
offrent assez de ductilité au sculpteur pour être répares par lu 
avant d'être moulés, et qui ne peut s'attacher à la terre ou 
potée, en pénétrant dans leurs pores, comme le fait la cire. Les 
avantages de ce procède sont : 

i°. D'économiser les ouzo douzièmes de temps employé par 
le moulage eh cire, et de mettre les couches de potée avec une 
grande promptitude, puisque l'on peut porter ce métal à 55 et Go 
degrés de chaleur sans qu'il se l'amollisse ; au lien que sur la 
' «ire , il fajil que la poire sèche à l'air , ce qui rend cette opéra- 
tion extrêmement longue. 

a . Dans le moulage des grandes pièces, de pouvoir y battn. 
on noyau en sable , sans crainte de déformer le modèle , ou de 
le couler en plâtre et briques, et de le faire sécher promp- 
tcnirnt. 

3°. D'éviter dans le moulage en sable toutes les pièces d. 
rapport dont le déplacement ou la retraite du s.tblc lûss^ 
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des coutures ou fentes qui se remplissent de 'métal , et gâtent 
les formes que l'artiste a données à son modèle ; la solidité que 
présente le moule permet de battre le sable autour, et au-dessus 
sans le déformer. 

4°. De se dispenser de mettre en potée , et de substituer une. 
préparation de plâtre et terre , ou la terre à mouler ordinaire, 
et de la battre en-dedans et en-dehors pour lui faire prendre 
les contours , ce que Ton ne peut faire suf la cire . 

5°. Enfin, de fondre et couler une pièce aussitôt moulée, 
sans craindre l'humidité, l'eau étant totalement vaporisée par la. 
chaleur de 70 à 80 degrés, qui est nécessaire pour la sortie do. 
modèle , que l'on peut aussitôt remplacer par la coulée du cui- 
vre, du bronze ou du fer ; ce qui contribuera à éviter le,s acci- 
dens causés par la malveillance d'un ouvrier qui, en jetant dan» 
le moule une petite boule de terre humide , ferait manquer 
l'opération , et à empêcher le gaz hydrogène d'occuper la placer 
de la cire; ce gaz cause assez fréquemment dans le moulage ea 
terre des détonations à l'arrivée du métal. 

L'auteur a fait depuis des additions importantes à son pro- 
cédé j elles consistent : 

1 °. Dans l'application de l'étain , du cuivre , de l'argent et de 
1 or sur la fonte blanche ou grise , ce qui donne le moyen de 
Ja patiner comme le cuivre ; procédé qui n'a été mis en usage 
jusqu'à/ce jour que pour étamer des cuillères, des fourchettes , 
ainsi qm divers objets de bourrellerie et^llerie, et qu'il appli- 
que en grand avec les modifications convenables , aux marmites, 
casseroles , conduites d'eau, réservoirs, cuvettes , grilles, balus- 
trades , bas reliefs, statues , monumens, etc. , en fer fondu , 
-tant pour les garantir de la rouille ou oxidation, que pour 
mieux les approprier aux divers usages domestiques , et poui 
les rendre propres à servir aux diverses préparations chimique: 
et pharmaceutiques. 

'j° Dans l'application de,son procédé de moulage à la fonii 
des bouches à feu et des projectiles. 

■ Procède employé pour étamer. 

Après avoir bien écuré la surface des pièces de font 
qu'on veut étamer , au moyen du grès , du sable , des batti 
tures de fer, de rémeri et autres matières propres à écurer 1 
fonte , et en se servant du tour et même du morcn mécani* 
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| que employé pour dépolir les globes de verre , ou de tout 
autre procédé, on décape, au moyen de l'acide muriatiquc , les 
fontes blanches , qui prennent parfaitement rétamage sans 
autre préparation que celle que l'auteur vient d'énoncer, et 
qui consiste à bien aviver la surface 4 

À l'égard de la fonte grise, on est obligé, pour les vases des-* 
tiués à la préparation des alimens , de lui enlever une grande 
partie du charbon qu'elle contient , en la chauffant à un degré 
de température convenable , et en la mettant en contact avec 
le manganèse, de la limaille de fer, ou en jetant dessus du nitre, 
'ou même en soufflant dessus avec du gaz oxigène ; enfin en em- 
ployant concurremment avec la chaleur les iugrédiens capables 
d'anéantir le charbon combiné avec la fonte , qui en noircit la 
surface, à l'effet de mettre le fer à découvert, et le disposer 
par ce moyen à prendre l'étamage. 

Quand les pièces sont ainsi bien décapées , on y passe une 
couche de muriate de cuivre que l'on avive avec une couche 
d'acétate de cuivre : les pièces dans cet état et même avant 
d'être cuivrées s'étament avec la plus 'grande facilité dans un 
bain d'étain où on les place , en les chauffant toutefois à la 
température convenable. 

.?. La fonte blanche , étant cémentée avec du charbon de bois , 
acquiert un degré de ductilité qui permet de la limer et tour- 
ner; dans cet état, l'étain adhère parfaitement à la fonte , et s'y 
incorpore comme dans le fer. 

Ce procédé sera particulièrement employé pour les marmites et 
casseroles, qu'on peut ensuite plaquer en argent avec la plus 
grande facilité. Gomme la fonte ainsi étamée n'aurait point un 
coup d'oeil agréable pour les monumens , on la revêt d'une 
nouvelle couche d'acétate ou de sulfate de cuivre qu'on recou- 
vre de patine ou vert antique 5 en plongeant la fonte dans du 
cuivre, jaune fondu , elle sort recouverte d'une couche de ce 
métal , sur laquelle on peut appliquer de l'étain par les procédés 
de l'étamage ; on peut aussi cuivrer les pièces étamées par le 
même moyen. On- recouvre aussi la fonte d'une couche de 
cuivre en enduisant sa surface avec une sauce de limaille de 
cuivre et de borax , que l'on recouvre d'une couche de charbon 
pilé et d'une seconde couche d'argile avant de l'exposer au feu ; 
et si on saupoudre l'intérieur du moule avec de l'oxido de 
cuivre . la fonte en ressort avec l'asnect cuivreux ; et dans 
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tous les cas on pourra rétamer avec la plus grande facilité. L an- 
teur signale ici les avantages qui peuvent résulter de ce procédé 
appliqué en grand , qui permet de substituer aux vases de cui- 
vre, si dangereux pour la santé et même pour la vie des hommes, 
ceux en fer fondu dont l'usage n'offre aucun inconvénient et 
n'exige pas la même. dépense. D'un autre côté, les objets en fonte 
exposés aux intempéries des saisons ne seront plus détruits 
par la rouille, et pourront être fondus de nouveau sans perte 
de matière, à mesure que le goût pour les belles formes se per- 
fectionnera. Nous renvoyons au mémoire de l'auteur pour le 
moulage des bouches à feu et des projectiles. Il termine en* 
disant qu'il applique ce même procédé de moulage en plâtre et 
briques, ou tripoli, aux cylindres creux, aux roues d'engrenage, 
et généralement à tous les modèles qui exigent des pièces de 
rapport, pour lesquels il faut des ouvriers très-intelligens qu'il 
remplace par un mouleur en terre ou en plâtre. 

1 44- Nouveau procédé pour préparer les Plumes a écrire. 

Voici comment M. Schloz de Vienne procède dans la pré* 
paration des plumes à écrire, moyennant laquelle il les rend 
plus durables et même supérieures aux meilleures plaines de 
Hambourg. . . 

Il se sert pour cet effet d'un chaudron dans lequel il verse de 
l'eau ordinaire, à peu près la quatrième partie de sa capacité; 
il y suspend ensuite une certaine qnantité de plumes perpendi- 
culairement, la taille en bas et de façon que 1 extrémité delà 
taille ne fait qu'effleurer la surface de l'eau; il couvre ensuite 
le chaudron avec un couvercle bien ajusté , fait bouillir l'eau et 
tient les plumes pendant quatre heures clans ce bain de vapeur?' 

C'est moyennant ce procédé qu'il les dégage de leurs parties 
adipeuses et qu'il les rend molles et transparentes. Le lende- 
main, après les avoir grattées avec la lame et puis frottées avec 
un morceau de drap, on les expose à une chaleur modérée; le 
jour suivant elles seront parfaitement dures et transparentes, 
sans avoir cependant l'inconvénient de se fendre trop facile- 
ment. (NcuesKunsl. und (hwcrbbl. 189.5, avril, p.i 1 1 . (V. aussi 
le procédé de Til c . ttichardson pour apprêter les plumes. Bullct.* 
185.4, 5°. section , t. II, n°. ?>.) 



Arts économiques. 1 77 

i{£. Patente accordée A J. Foot pour l'invention dune matière 
propre à couvrir les Parapluies. (London Journ. of arts and 
teienc. vol. 8, p. i34») 

Cette invention, disent les rédacteurs du journal, consiste 
spécialement à former un tissu de fils de soie et de coton , en 
sorte que les (ils de coton soient insères dansune chaîne de soie. 
Les avantages proposés, ajoutent-ils, sont que le parapluie 
sera plus léger à la main et moins perméable à la pluie que ceux 
de soie ou de coton, faits à la manière ordinaire; d'un autre 
côté, ce tissu est plus durable et .moins dispendieux que la soie. 
Quant au châssis du parapluie, il est formé de matières ordinai- 
rement employées à cet usage. 

ifô. Sus le Cynosure a crÂte. (Oynosunis cristatus.) 

Cette herbe est celle dont les Anglais font leurs tissus de paille; 
elle croît en abondance dans certains cantons de la Grande-Bre- 
tagne, et en général par petites touffes, parmi d'autres herbes. 
Le bétail la mange, mais rarement. M. Cobbett mérite de grands 
éloges pour sa méthode de sécher, de blanchir et d'employer 
€Ctte production indigène à l'usage de la manufacture du tissage 
de paille. [Lond. and Paris Observ. i4 août, 1825, p. 176.) 

U7. Sur l'emploi du Lekzin ou Lekzite argileux, de Marmagej, 
a l'usage de la poterie . ( VerliandL des Vc.rcins zur Bcfôvd. 
des Gewerb/l. in Prcussen. Janv. et fév. 1820, p. 4<>.) 

Le D r . Jobh communique dans son dictionnaire de chimie, 
II e part., p. 35o, l'analyse du Lenzi» ou Lenzite, fossile qu'il a 
ainsi nomme en l'honneur du minéralogiste Lesz à Iéna. Ce 
minéral a été trouvé dans un champ situé dans les environs 
d'Aix-la-Chapelle. D'après les données des mineurs, ces ouvriers 
ont toujours eu grand soin de ne pas toucher ce fossile qu'ils 
trouvent fréquemment dans los mines de fer , vu qu'il couvre 
des sources d'eau abondante Cette circonstance nous explique 
la cause pourquoi ce minéral n'a pas été plus tôt analysé. 

M. John dépeint le Lenzin comme un fossile transparent et 
de couleur blanc de lait. Il le divise en deux espèces , le Lciiziii 
upalique et le Lenzin argileux. 
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11 en fait 1 analyse suivante : 

, • Lenzin opalique. Lenzin argileux» 

Silice. 3y,5o. 39,00. 

Terre glaise. 37, 5o. 35,5o. 

Eau. ' 25,oo. 25, 00 

Terre calcaire. indice. ' o,5o. 

Si Ton compare les substances du Lenzin avec celles de I* 
terre à porcelaine de Saxe (d'Ane près de Schneebepg) et ave* 
la terre glaise de France (d'Abondant près de Dreux), et an 
kaolin de Limoges , il s'ensuit que le Lenzin offre une bonne 
terre à porcelaine. 

Kaolin d'Ane. Argile d'Abondant. Kaolin de Limoges. 
(Rose .) ( Yauqnelin. ) 

Silice. 5s,oo. 43> 5o. 7 1,1 5. 

Terre argileuse. 47»°°» • 33, 20. i5,86. 

— calcaire. _— — 3, 00. *»92- 

Eau. — — 18,00. 6>73t 

Oxide de fer. o,33. 1,00. indice. 

La belle vaisselle blancbe qu'on fabrique à Berlin , et qui est 
connue sous le nom de vaisselle de santé, est une composition 
de ce fossile avec une addition de feldspaA et d'argile blanche. 
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148. Prospectus d'uîi cours dk Géométrie et dk Mechahiqus ap- 
pliquées aux Arts et Métiers et aux Beaux- Arts, à l'usage des 
Chefs et Sous-Chefs d'Ateliers et de Manufactures ; par le 
Baron Ch. Dupin, membre de l'Institut, 

M. Ch. Dupin a conçu la pensée d'ouvrir, en faveur de h 
classe industrielle , un enseignement de Géométrie et de Mé 
chanique appliquées aux Arts et Métiers et aux Beaux-Arts. 

Les applications de ce cours ne s'étendent pas seulement au* 
fabrications des grandes manufactures , mais aux plus simple* 
professions et aux arts méchaniques les plus ordinaires, de même 
qu'à la pratique des beaux-arts. Ainsi Tarchitecte , le charpen- 
tier , le menuisier et le maçon , le sculpteur , le peintre et 1< 
graveur ont, chacun en ce qui le concerne, besoin de notion: 
variées essentielles, soit de géométrie, soit de méchanique; 1< 
cours que nous annonçons ne néglige l'application de ces don: 
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sciences à aucune de ces professions. Les connaissances qu'i| 
eiplique sont même nécessaires à tous lès états où l'on a des 
opérations méchaniques à effectuer, par exemple, au chirurgien, 
à l'anatomiste , etc. Enfin le nombre des arts et des métiers qui 
peuvent on tirer des secours s'élève à plus de cent cinquante ! . . 
Dans quelques grandes villes de France , d'anciens élèves de 
l'Ecole polytechnique et de savans professeurs se sont empres- 
ses de répondre à l'appel que leur a fait M. Charles Dupin ; 
d'autres généreux citoyens se proposent de suivre cet exemple. 
Afin de leur fournir un ouvrage qui puisse servir de texte à 
leurs leçons, M. Charles Dupin va publier l'ouvrage que nous 
annonçons. , 

Cet ouvrage s'imprimera par cahiers contenant chacun une 
leçon et la planche de figures relatives à cette leçon. Les leçons 
de géométrie formeront un I er . volume in- 8°. ; les leçons sur les 
machines formeront un 2 e . vol. in-8°. ; les leçons sur les forces 
de l'homme et des animaux et sur les forces matérielles, qu'on 
peut employer dans les arts , formeront un 3 e . vol. in-8°. Le 
prix de chaque vol. sera de 6 fr. , à Paris. MM. les professeurs 
de province , par eux-mêmes ou • par leurs libraires , peuvent 
faire demander un certain nombre d'exemplaires brochés par 
leçons séparées , pourvu qu'ils fassent souscrire pour autant de 
volumes complets. Les élèves de l'industrie auront plus de fa- 
cilités à se procurer oes levons, en ne dépensant que 4° c. »^ 
fois qu'en dépensant 6 fr. et surtout 1 8 fr. : prix de tout l'ou- 
vrage. Cet ouvrage ne suppose dans les personnes qui vpudrbnt 
l'étudier d'autres connaissances que celles des quatre règles de l'a- 
rithmétique. Les chefs d'ateliers et de manufactures, qui désirent 
propager dans leurs établissemens des connaissances si utiles à 
la prospérité de leurs travaux , pourront souscrire pour un seul 
exemplaire ; ils recevront les leçons à mesure qu'elles paraîtront. 
Il suffira qu'ils paient d'avance la souscription d'un volume. Les 
souscripteurs 'hors de Paris ajouteront i fr. par vol. pour les 
frais de port , pour les leçons brochées séparément , et i k 
5o c. seulement par volume broché d'une pièce. Les souscrip- 
teurs de Paris recevront leurs exemplaires à domicile. On sous- 
crit chez Bachelier, libraire , quai des Augustins , n°. 55. 
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i49- Notice sur un nouvel enseignement de la g^om^tbie etp* 
la MKCiiANiQUK appliquées aux arts ; par M. le bar on Ch. DuPlHy 
de l'institut, lue à l'Académie des sciences *lans la séance dit 
16 août 1825. 

Messieurs , en vous offrant les a vol. qui composent le re- 
cueil que je viens de publier sous le titre de Discourt et leçons 
sur l'industrie , le commerce , la marine , et sur les sciences 
appliquées aux arts , je prendrai la liberté d'arrêter votre * 
attention sur ce qui concerne l'application de la géométrie 
et de la mécbanique aux diverses branches de l'industrie. À 
mesure que l'industrie d'un peuple fait des progrès, les ou- 
vriers apprennent à donner aux produits qu'ils façonnent, des 
formes plus approchées d'un modèle idéal le plus propre à sa- 
tisfaire aux convenances et aux conditions que-ce produit doit 
remplir. En même temps le goût du public se perfectionne, 
tantôt en recevant l'impulsion, et tantôt en l'imprimant, sui- 
vant qu'il est devancé par les artistes ou qu'il se trouve plus 
avancé dans ses juge mens qu'ils ne le sont dans leurs travaux. 
Pour exécuter des produits d'industrie dont la figure approche 
de plus en plus d'une forme précise quelconque, il faut em- 
ployer des méthodes approximatives de moins en moins gros- 
. sières, de moins en moins incertaines. Il faut donc regarder les 
méthodes et les résultats théoriques donnés par la géométrie et 
par la méclia nique rationelle, comme un terme idéal de per- 
fection dont les arts doivent tendre à s'approcher de plus en 
plus , à mesure qu'ils se perfectionnent , sans pouvoir arriver 
jamais au terme rigoureux de l'exactitude mathématique. 

En considérant sous ce point de vue l'application de la géo- 
métrie et de la méchanique aux diverses branches de l'indu- 
strie, cette application prend un intérêt tout nouveau; elle 
donne une idée juste de l'état actuel de l'industrie, elle four- 
nit des moyens pour apprécier les méthodes d'approximation 
qu'elle a déjà découvertes; elle indique les sources d'erreur et 
les causes d'inexactitude ; elle met sur la voie d'atteindre par 
des pratiques de moins en moins incertaines et de plus en plus 
délicates , à des degrés qui s'approchent davantage du terme 
de la perfection idéale ; elle procure aux artistes la connais- ■ 
sauce, le sentiment de celte perfection même; elle appelle à 
i-haquc instant leur attention j leurs cQorls et leur talent vers» 
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vo tel progrès, en leur indiquant la marche à suivre pour ap- 
procher de ce but. 

Tons les arts ne sont pas également avancés dans cette 
marche. Ceux qui dépassent beaucoup les autres dans la préci- 
sion de leurs méthodes et dans l'approximation de leurs 
résultats, sont d'abord les arts qui, par leur objet, ont des 
rapports immédiats avec les conceptions et les opérations scien- 
lifiques. Tels sont les arts qui ont pour but de fabriquer des 
inst rumens propres à mesurer le temps, l'espace, les angles , etc.; 
par exemple , les arts de l'horloger, de l'opticien et du fabri- 
cant d'instrumens d'astronomie , on de mathématiques ou de- 
physique. Mais, par le progrès du goût, si Ton veut arriver a 
recevoir de l'industrie , des tissus , des meubles , des édifices 
exécutés avec beaucoup de précision , il faut des métiers , des 
outils, des plans, des tracés de moins en moins inexacts. Ainsi 
les méthodes qui d'abord n'étaient employées que pour diviser 
et tailler des roues d'horloge ou de montre , sont employées 
pour tailler et diviser des roues et des cylindres propres à filer, 
à tisser îe coton , la laine et la soie; ainsi telle lampe perfec- 
tionnée , qui par son propre mécanisme élève l'huile qu'elle 
consomme, est construite avec des méthodes comparables à 
celles qui d'abord ne servaient que pour construire une hor- 
loge on fabriquer une pompe pneumatique; ainsi, dans l'archi- 
tecture on finit par exécuter des coupes de pierre, avec une 
précision comparable à celle des modèles construits exprès pour 
les démonstrations de la géométrie transcendante. On voit par 
là qu'on effet indispensable du progrès général de l'industrie 
est d'approcher de plus en plus les méthodes des arts de l'exac- 
titude mathématique, limite dont ils sont appelés à s'avoisiner 
toujours, sans pouvoir jamais l'atteindre. Ces considérations 
montrent toute l'importance des conceptions récentes de nos 
confrères MM. Cauchy et Fourier (i), sur les moyens d'évaluer 
les erreurs finales qui , dans les opérations géométriques , ré- 
sultent de la complication de petites erreurs données ; au 
moyen des méthodes qu'ils indiquent, on pourra, dans tous les 



(i) On peut voir dans un des derniers Bulle: ins de la Société phi li- 
matique les résultats du mémoire de M. Cauchy à ce sujet, mémoire qui 
date de 1814 1 et l'exposé des méthodes de M. Fourier, dans l'IJi^oire 
de l'Académie des science». 
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cas , trouver les limites des erreurs que comporte chaque mé- 
thode de l'industrie. 

Après avoir montré dans quel esprit général j'ai considéré 
les applications de la géométrie et de la méchanique , je vais - 
parler de l'ensemble des connaissances théoriques sur lesquelles 
j'ai cru devoir m'appuyer. Je "n'ai supposé d'autres connais- • 
sauces préliminaires que celle des quatre règles de l'arithméti- 
que. * ' ■ 
J'ai choisi parmi les nombreux théorèmes dont se compose la 
géométrie élémentaire , un petit nombre de principes féconds 
en conséquences applicables aux arts , et je les ai rangés dans 
l'ordre nécessaire pour qu'ils forment un ensemble où les vé- 
rités antécédentes servent à la démonstration des- vérités sub- ■* 
séquentes. A la suite de chaque définition, de chaque théo- 
rème, j'ai donné les méthodes les plus intéressantes pratiquées 
dans les diverses professions. J'ai trouvé plus de cent cinquante 
arts ou métiers qui reçoivent ainsi delà géométrie des méthodes 
spéciales. 

C'est une erreur malheureusement accréditée , et qu'il im- 
porte beaucoup de détruire, que renseignement de la géomé- 
trie et de la méchanique appliquées à l'industrie ne saurait 
être très-utile qu'à la construction des grandes machines et 
qu'aux fabrications des grandes manufactures. Les arts mécha- 
niques les plus simples peuvent tirer des secours essentiels des 
deux sciences dont noué parlons. Parmi ces arts , il en est qui 
prendront une importance toute nouvelle et produiront des 
résultats bien supérieurs à ceux qu'ils donnent aujourd'hui, 
quand ils auront tiré parti des moyens que leur offrent les ma- • 
thématiques. Sans négliger les applications plus brillantes des' \ 
grands ateliers et des grandes machines , j'ai donc mis un soin j 
spécial à chercher dans les arts ies plus simples en apparence , 1 
les applications ingénieuses que la géométrie et la méchanique \ 
peuvent fournir et fournissent 'en effet. Je consacre une pre- 
mière partie aux applications qui se rapportent aux objets qu'on 
traite ordinairement dans la géométrie élémentaire ; j'en con- 
sacre une seconde aux applications qui se rapportent aux for- 
mes de l'étendue qu'on envisage dans la géométrie à trois di- 
mensions ; c'est ainsi que j'examine successivement les appli- 
cations aux arts des surfaces cylindriques, des surfaces coniques 
et des surfaces développables en général , des surfaces gauches, ' 
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des surfaces de révolution et des surfaces spirales ; je finis en 
donnant les règles et les applications principales de l'intersec- 
tion de la tangence et de l'oscillation des surfaces. Ces deux par- 
ties réunies ne formeront qu'un volume in-8°. ; je me suis ef- 
forcé, sans nuire à la clarté, d'y présenter beaucoup de 
principes et d'applications, et de rendre élémentaires des consi- 
dérations,, des résultats, des méthodes qu'on avait jusqu'à 
présent réservés pour les études de la géométrie transcen- 
dante. 

Dans an second volume , j'exposerai tout ce qui concerne les 
principes du mouvement et leurs applications aux machines. 
Dans un troisième volume , je traiterai des diverses espèces de 
force motrice dont les arts font usage , et de leurs principales 
applications. 

Tel est l'ensemble des connaissances que j'espère pouvoir 
donner, dans un cours de six mois, à des artistes supposés com- 
mencer avec la simple connaissance des quatre premières règles 
de l'arithmétique. 

L'expérience que j'ai faite l'année dernière , où mon cours 
était .moins complet et beaucoup plus imparfait, m'autorise à 
penser que mes efforts ne seront pas sans résultats utiles. 

L'exemple donné par la capitale pour l'instruction de la 
classe industrielle de tout âge et de toute profession , à l'heure 
on finit son travail journalier, n'a pas été perdu pour les villes 
principales de nos départemens. Dès l'hiver prochain, un en- 
seignement pareil sera fait à Lyon, aux frais de la ville qui veut 
fonder une grande école de sciences appliquées à l'industrie ; à 
Nevers , aux frais de quelques citoyens, et à Jjletz , aux frais des 
membres de la société acad. de cette ville , par d'anciens 
élèves de l'école polytechnique ; deux autres élèves de l'école 
polytechnique qui forment auprès, de Lille , un grand établis- 
sement d'industrie , feront les frais d'un professeur pour cette 
cité. Reims a profité de l'occasion solennelle du sacre de S. M., 
pour demander un pareil enseignement , et l'obtiendra sans 
doute de la munificence éclairée du gouvernement. Dans Amiens 
deux professeurs se sont associés pour professer de concert la 
géométrie appliquée aux arts, et le dessin linéaire applique 
aux constructions civiles. M. le préfet du Puy-de-Dôme a fonde 
cette année nne école de dessin linéaire , dans l'intention d'en 
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faire une école préparatoire pour renseignement plus relevé 
dont nous donnons ici l'idée (}). 

M. le Préfet d'Orléans a demandé au conseil général du dé- 
partement du Loiret, de faire les fonds nécessaires pour que 
la géométrie, la méchanique et la chimie appliquées aux arts, 
lussent enseignées dans cette ville autrefois si florissante et 
maintenant déchue de sa splendeur, pour avoir négligé de suivre 
le progrès général et simultané de la science et de l'industrie. 
A Sedan , à Bar-le-Duc , à Strasbourg et dans le Haut-Rhin , 
les grands manufacturiers se proposent de faire aussi les frais 
du nouvel enseignement réclamé par l'industrie. D'après les 
vues éclairées et supérieures manifestées par MJVI. les inspec- 
teurs généraux de l'artillerie et du génie, et d'après la protection 
que S. Ex. le ministre de la guerre, ancien élève de l'école po- 
lytechnique, accorde à tous les moyens de perfectionner et 
d'appliquer les connaissances utiles, il y a lieu d'espérer que le 
même enseignement sera introduit dans chacun des régimens 
de l'artillerie et du génie, ce qui donnera nécessairement au 
personnel de ces deux armes savantes encore plus de supériorité 
sur les armes correspondantes dans les armées étrangères. Enfin, 
• M. le comte de Chabrol , ministre de la marine, a pris une dé- 
cision générale en vertu de laquelle l'application de la géométrie 
et delà méchanique aux arts, telle qu'on vient d'en donner 
l'idée, sera professée dans quarante- quatre ports de France, 
qui possèdent des professeurs d'hydrographie et de naviga- 
tion (2). Cet acte sera l'un de ceux qui consacreront avec le plus 
d'honneur le souvenir que laissera l'administration maritime de 
M. le comte de Chabrol; les personnes qui connaissent tous les 
services que le préfet de la Seine a rendus aux sciences et aux 
arts , dans la place éminente qu'il occupe , retrouveront avec 
pL.isir et reconnaissance le même esprit de perfectionnement 

\ — - 

(1) Qu'il nous soit permis de saisir celte occasion pour rendre à 
M. Francœur, savant professeur, un juste hommage pour son excellent 
ouvrage sur le dessin line'aire , et à M. Jomard, membre de l'Institut, 
pour les elTorts philanthropiques par lesquels il cherche à propagerl'co- 
scignement élémentaire parmi les cnfms de la classe industrielle. 

('*) Le succès éclatant qui vient d'être obtenu dans ce nouvel ensei- 
gnement, par M. Guigon , professeur royal d'hydrographie à la RV 
chelle, est un sur garant d„s hons résultais qu'on doit .:! tendre pour 
les autres ports de France. 
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r du bien puhlie , dans ta mesure que 300 frère 
a proposée à la sanction île S. M. 

J'ose l'espérer, par tous les secours que bientôt les sciences 
vont offrir à l'industrie française, notre navigation marchande, 
notre commerce et notre indu* trie verront diminuer et cesser 
prompte ment cette fatale inertie qui les fait rester en arrière de 
quelques industries étrangères. Pour montrer l'importance de 
faire les efforts les plus grands et les plus prompts, afin d'arrêter 
une telle décadence , il me suffit de citer les faits suivans : De 
■ 8so a. i8a5 seulement, le tonnage des navires français sortis 
Je nos port* a diminué de 60,000 tonneaux sur 3oo,ooo. Au 
contraire, le tonnage des navires étrangers s'est accru do 
gS.ooo sur 3i 1,000. L'industrie française qui exportait pour 
191 millions de ses produits en 1820, n'en a plus exporté 
que pour itj en i8a3. Par conséquent, dans sa concurrence 
ive les industries rivales, trois ans ont suffi pour lui faire 
perdre 65 millions fie francs sur a 9 a ; tandis que, dans le même 
bps de temps , les exportations britanniques se sont accrues au 
delà de toute expression. Ces faits parlent , Messieurs, et plus 
cloquemmentet pins démonstralivement que toutes les théories;- 
sans Soute notre industrie ne suit pas une marche rétrogradé,' 
elle n'est pas non plus stationnaire ; elle avance et même à pas 
1res- marqués ; mais quelques industries rivales avancent encore 
Il plus Brands pas , et remportent ainsi sur nous le même avan- 
tage que si elles restaient stalionnaires , tandis que nous recu- 
lerions- L'enseignement tout nouveau de la inérli, inique appli- 
quée aux arts, fait en faveur de la classe industrielle, en Angle- 
terre, en Ecosse, dans lesjPays-llas et l'Allemagne, doit elle mis 
an rang des causes de l'infériorité si soudaine ci si remarquable 
de l'industrie française. Remarquez , en effet. Messieurs, que 
cette infériorité n'exjste que pour les arts méchanîques. Ndtre 
industrie ne le cède à nulle autre pour l'avancement de l'en- ' 
semble des arts chimiques, parce que des chimistes célèbres, 
avant joui tour à tour d'un grand pouvoir depuis trente ans, 
MM. Berthollet, Guyton de Morveau, Chaptal et Fourcroy ont 
employé la double autorité de leur célébrité et de leurs em- 
plois publics poi# faire établir l'enseignement de la chimie dans 
la plupart de nus grandes villes manufacturières, tandis que des 
cutirs analoguns de géométrie et de méehaniqne enseignés dans 
leurs rapports avec l'industrie, n'existent encore qu'à Paris. 
E.T U) 
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M. 1© eomteChapsal nour a donné la chimie appliquée aux arts; 
et la géométrie appliquée, la méchanique appliquée sont éricore 
à paraître. Pour essayer, selon mes faibles moyens , de remplir 
cette fâcheuse lacune dans l'exposition des rapports de ces deux 
sciences avec l'industrie r je me propose , dès l'automne 
prochain , de commencer un cours où j'aurai surtout pour bue 
de former des professeurs.de géométrie el dé méchanique au?* 
pliquées aux art». J'imprimerai leçon par leçon avec une planche 
séparée, en faisant distribuer pour quelques centimes, aux élèves 
de l'industrie, chaque cahier du cours dont j'ai tâché d'indiquer 
le système et la marche. Ces mêmes leçons doivent être envoyées 
dans tous les ports pour servir de texte aux cours des professeurs- 
de la marine, et vont être, je l'espère, également utiles aux 
professeurs bénévoles qui, dès cette année, se proposent d'ou- 
vrir des cours gratuits dans nos villes de l'intérieur. Dans 
ce nouvel enseignement offert à l'industrie, je m'estimerai 
trop heureux si quelque succès peut couronner mes- efforts. 
Ensuite je reprendrai la publication de mes- travaux sur le com- 
merce et l'industrie britannique, pour achever d'examiner le* 
sources et les causes de la prospérité des Anglais , et les 
moyens que nous pouvons trouver afin de parvenir à la même 
prospérité. 

Je me résume ; si l'on parvient à combiner par de» rapports 
plus intimes les efforts des mathématiciens avec ceux des artistes, 
et si l'on fait connaître à l'autorité publique le danger imminent 
qui menace nos transactions commerciales extérieures, non-seu- 
lement nous trouverons le moyen de mettre un terme aux 
désastres qu'éprouvent notre fabrication et nos exportations r 
mais , après avoir réparé nos pertes , nous remporterons à notre 
tour des avantages/ qui répandront le bien-être dans l'intérieur 
et feront croître en même temps l'opulence des citoyens et la 
puissance de l'état. Si ces pensées sont trouvées justes el ces 
espérances naturelles, par l'Académie des sciences, un tel assen- 
timent leur prêtera la force d'opinion dont elles ont besoin 
pour convaincre la généralité de nos compatriotes, et cette 
conviction hâtera le» effets salutaires que nous cherchons k 
produire. ^ 



yfrfs mécaniques. i8» 

\ JO. EtTtllT VU LA* Sim WC VEMOIBI VE M. PuJCELÉT 'l ; «xcr fo 

Aover verticales à aub*s courbes , mues par-desrous ; par M. Btu- 
cnr. r Compte rendu des travaux de la Société des lettres, xcirm- 
cet et arts de Metz , séance génér. du 9 juin 1 8a 5. ) 

Ce mémoire commence par des considérations préliminaires, 
jans lesquelles l'auteur fait remarquer que les roues hydrau- 
liques les plus usitées sont les roues à augets et les roues ver- 
ticales à palettes. Elles exigent, dit-il, peu d'emplacement» 
tant faciles a surveiller, à réparer, et transmettent le mouve- 
ment immédiatement dans un plan vertical. Les roues horizon- 
tales conviennent, il est vrai, à certains établissemens ; mais 
elles sont plus coûteuses que les précédentes , sous plusieurs 
rapports , et il n'est guère possible de douter que lenr effet ne 
soit inférieur à celui des mues à augets , Lien réglées et bien 
construites. 

Les roues de côté, ce?t -a-dire celles qui, étant verticales, re- 
çoivent l'eau à l'extrémité d'uu diamètre non vertical , partici- 
pent aux avantages des roues à augets et des roues à palettes : 
l'eau y agit par pression, comme dans les premières, et comme 
les dernières, elles peuvent utiliser une petite chute. Mais les 
roues a palettes sont en outre susceptibles de se mouvoir avec 
une grande vitesse , sans cesser de produire le maximum d'ef- 
fet qui leur est propre , ce qui ne saurait avoir lieu pour au- 
cune espèce de roues à augets. 11 faut entendre par grande vi- 
tesse , celle qui surpasse a ou 5 mètres par seconde. Les roues 
qui en sont animées deviennent, ainsi que les autres pièces ro- 
tatives du mécanisme , de vrais volons doués d'une quantité de 
force vive capable de maintenir l'uniformité du mouvement , 
malgré les secousses , les changeniens brusques de vitesse, et 
les variations périodiques de l'effort de la résistance : de plus , 
les opérateurs ou pièces travaillantes des machines, peuvent ti- 
rer de cette grande vitesse, toute celle qui leur est nécessaire, 
sans le secours des engrenages, lesquels augmentent toujours 
les embarras, la dépense et les résistances passives; Mais, d'un 
autre côté , les roues en-dessous aujourd'hui connues , ne ren- 
dent que les ~ de la quantité d'action du moteur, toutes les fois 



f •) Ce mémoire a valu à l'auteur le prix de mécanique que décerna 
«mxirl liment l'iattitut. 
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que la chute n'est pas très-petite ; souvent même ladisp 
vicieuse de la vanne et du coursier, fait qu'on n'obtient 
que le -J, le -y de la force motrice. Il était donc née 
de perfectionner cette sorte de roues. 

Divers auteurs ont prescrit de leur donner 36 aubes < 

lettes, d'incliner ces aubes de i5à 3o degrés sur les 

«orrespondans , de ne les faire plonger dans l'eau q 

j ou du 7 de leur hauteur tout au plus , et de placer s 

deux bords non horizontaux, des liteaux de 2 à 3 pou' 

saillie. D'autres ont proposé, i°. de rendre leà aubes léger 

concaves dans le sens transversal , 2 . de les briser pour e 

des augets , 3°. d'établir un ressaut sur le fond du cou 

au-dessous de l'axe de la roue; 4°* d'élargir le coursier e 

du ressaut , 5°. de donner aux parois du pertuis la forme 

veine fluide , 6°. de placer la vanne le plus près possii 

diamètre vertical de la roue , pour diminuer les pertes 

tessè. Mais ce n'est que des liteaux de Morosi, et des troî 

nières propositions, qu'on peut attendre des augment 

d'effet bien sensibles. Quant au ressaut, à l'élargisse me 

coursier, à la forme du pertuis et à la position de la v 

tout leur effet consiste à faire transmettre par la roue, le 

de la quantité d'action du moteur, au lieu du quart seule 

qu elle transmettrait sans ces perfection ncmens. Or cet 

utile àes roues en-dessous , en y joignant même l'augmenl 

due anx liteaux, qui ne va pas au— de la quantité d'actû 

taie transmise , est loin encore du maximum auquel il 

atteindre,. L'auteur a cherché à l'en rapprocher, sans rien 1 

fier de la vitesse. 

Toute la question se réduit, d'après le principe des f 
vives , à faire en sorte que l'eau n'exerce aucun choc à soi 
trée dans la roue, et qu'elle la quitte sans conserver au 
vitesse. M. Poncelet a pensé qu'on parviendrait à ce d< 
but , en employant des aubes cylindriques dont le premiei 
ment se raccordât tangentiellement avec l'élément corres 
dant de la circonférence de la roue , chacun des autres étai 
plus en plus incliné sur le rayon qu'il rencontre. L'eau 
vint sur ces surfaces courbes , en suivant une direction à 
près taugente à leur premier élément , s'y élèverait , san 
choquer, jusqu'à la hauteur due à sa vitesse relative , et it 
rendrait en acquérant de nouveau la vitesse perdue qui 9e t 
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il alors en ! 
kCn de I* des 



ni contraire 4e celle de la roue. Or pour qu'a 
;nte, I.-) vitesse effective de l'eau fût nulle, il 
selon ce qu'indique le calcul, que la vitesse du pre- 
ii-nl ilrs aubes, fui la moite de celle du courant. La 
MKllfllm cylindriques .mr.iil donc précisément la vitesse qu| 
répond :lu maximum d'effet des roues en-dessous, ordinaires. 
Ainsi t'en voit qu'il est possible d'augmenter la quantité d'ac- 
tion transmise, uns altérer eu rien la vitesse qui produit le 
nui m a in d'effet. Quanta cette quantité d'action , elle serait 
égale en général et théoriquement, au poids de l'eau qui s'é- 
coule en une seconde, multiplié 1°. par la différence entre la 
vitesse de l'eau à l'endroit où cite commence a monter sur les 
aubes, et la vitesse de la circonférence delà roue; 1°. par cette 
dernière vitesse, et divisé par le nombre constant 4,p,o44- L'ef- 
fort qu'exercerait le liquide à la circonférence de la roue , serait 
li quantité d'action divisée par la vitesse de celte roue ; le tout 
évalué en mètres et en kilogrammes. Dans le cas du in.mrmim 
d'effet , où la vitesse de la roue est la moitié de celle du courant, 
U quantité d'action transmise serait théoriquement égale au 
poids de l'eau qui s'écoulerait en une seconde, multiplié par 
la hauteur de la chute totale, c'est-à-dire la distance verticale 
du niveau de l'eau dans to bief, au point où le liquide com- 
mence à monter sur les aubes. La runc devrait donc alors trans- 
mettre toute l'action de l'eau , et produire le plus grand de tous 
Ici effets possibles. Mais il n'eu est pas tout-à-fait ainsi dans la 
pratique , parce qu'il est absolument impossible de disposer les 
choses , de manière que l'eau entre dans la roue sans produire 
If plus petit choc, et qu'elle en sorte avec une vitesse contraire 
i la rotation. En effet , la première condition exige que le pre- 
mier élément des aubes s.iit un peu incliné, par rapport i la 
tangente correspondante de la roue; tandis que la deuxième 
•eut que cet éiënii-nt se confonde avec la même tangente. L'idée 
de substitue!- l'i-s aubes courbes aux planes, paraît si naturelle 
R si simple , qu'il y 3 lieu de 
lera venue à plus d'une perso 1 
■ommes pas de 
idées très-simple; 
croyons donc, m 



it sou invention , qu'elle lui le 
papfrttyéc comme elle l'osi sur 



dit M. Poncelet, qu'elle 
Mais sur ce point nous ne 
1 avis : il est au contraire trop vrai que les 
! germent pas dans toutes les t 
ré tout ce que dit l'aiiteur du peu dé 1 
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décisives , elle ne peut nianqife^ d'inspirer une juste contiattt* 
aux praticiens. 

Les expériences dont nous venons de parler ont été faitaff 
sur un assez grand modèle de roue à aubes cylindrique», et avec 
les soins les plus minutieux. L' auteur, en les entreprenant, se 
proposait de vérifier , par des faits , les lois ou formules dédui- 
tes du principe des forces vives, aujourd'hui généralement 
adopté pur Les géomètres , et de découvrir les coefficiens cons-» 
tans qui doivent multiplier ces formules pour qu'elles devien- 
nent immédiatement applicables à la pratique. Les résultats on! 
montré que, malgré l' opinion de certains auteurs , la mécani- 
que rationelle est d'une utilité réelle dans la construction des 
machines, et en outre ils ont prouvé que la quantité d 1 action 
transmise par une roue à aubes courbes , quand la chute est de 
a mètres à 80 centimètres, a pour limites approximatives d« 
son maximum les 0,60 et les 0,67 de la force motrice. Une 
chute moins considérable rapproche encore davantage l'effet 
utile de celui qu'indique la théorie. IL est donc , dans ces* cir- 
constances, supérieur à celui des roues de coté, évalué au plue 
à o,5o, et il surpasse le double de celui des roues en-dessous, 
ordinaires, les mieux construites. 

Après avoir exposé la théorie de l'appareil hydraulique de 
M. Poncelet et indiqué son véritable effet, il veste aie décrue. 
Trois choses doivent être considérées successivement : la roue , 
le coursier et la tète d'eau. Nous tacherons de n'oublier aucune 
des dispositions nécessaires pour que de l'ensemble de ces trois 
choses résulte l'effet utile annoncé. Les aubes cylindriques sont 
encastrées , par leurs extrémités , dans deux anneaux circulai- 
res , C (Fi{£. 5 pi. 3), comme les planchettes des augets dans les 
roues en-dessus. Mais les deux anneaux ne s'appuient point 
sur un tambour, et les aubes sont séparées par des espaces sans 
fond. Elles peuvent être composées de planchettes étroites eu 
bois, ou bien on peut les faire en fonte, en tôle et d'une seule 
pièce. Dans ce dernier cas, elles n'ont pas besoin d'être encas- 
trées : on y adapte des oreilles qu'on boulonne ou que l'on 
cloue sur les anneaux. Ces anneaux, peuvent aussi être rempla- 
cés par de simples jantes , telles qu'en présentent ordinairement 
les roues en-dessous. Alors les aubes 'doivent être garnies de 
rebords , ayant deux ï trois pouces dé saillie ; elles sont sou- 
tenues par de petits bras courbes., eu fer, boulonnés sur -les 
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percés de lions , pour recovoir let 
jieliti I.imiI.idb, au moyeu desquels ou fixe la ptxque de fonte 
m li feuille de tôle 
Les plateaux annulaires doivent avoir une largeur telle que 
11 mette a remonter les surfaces courues, au moins tout le 
wip» qu'il lui faut pour perdre sa vitesse relative. Or la tliéo- 
:• indique ic quart au moins de la chute totale pour la hau- 
Uur due à cette vitesse C'est donc à peu près celte fraction 
de la chute qu'il faut prendre en général pour limite de la 
largeur des plateaux annulaires. Mais s'il s'agit d'une chute au- 
dessous dedeui mètres, on peut, sans inconvénient, et même 
avec avantage , porter cette largeur jusqu'à la moitié ou , toul 
, jusqu'au tiers de la chute. Quant à la forme de la. 
courbe génératrice de* aubes , elle est asse* in différente. Il faut 
ilunc préférer celle d'un arc de cercle qui est la plus facile a 
ctècuter. Pour tracer cet arc, on décrit (Fig. 4) la circonfé- 
rance extérieure et La circonférence intérieure d'un plateau an- 
nulaire , puis on tire le rayon b A , et l'on fait avec te rayon , 
lia coté de la vanne , un angle de dix degrés. Marquant sur le 
toté b a de cet angle, un point o situé à 117 ou à 1 18 de b b' , 
m-dessus Je la circonférence int-rieure , on a le centre de la 
tourbe génératrice de l'aube, dont le premier élément contient 
lï point /'. La droite o b est, par conséquent , le rayon. 
Il résulte de là, que le premier élément <!c chaque aubecylin 
t incliné de 10" sur h tangente correspond a nie de la 
:, Cet angle satisfait, autant qu'il est possible, aux deux cou- 
s précédemment établies, et que la théorie prescrit de 
mpLir, bien qu'elles s'excluent réciproquement, à cause do 
r,|,;ii^ei]r de lala.-.ie d'eau. Et d'abord la vitesse; du lluide, au 
(oitir de l'aube, sera presque directement opposée à celle de 
le. Eu second lieu , le chue à. l'extrémité des aubes sera 
cUrèmeineut faible, carie calcul montre facilement que la perte 
totale d'effet , causée par les chocs des divers clé meus , ne sur- 
liasse pas les 0,0a de la force motrice, quantité d'action qui 
peut Lieu être négligée dans la pratique. 

L'écarté ment des aubes étant relatif au diamètre de la roue, 
peul être réglé d'après les principes suivis pour les mues en- 
dettons ordinaires. Si doue le diamètre est de 4 à 5 mètres, on 
prendra de 5o i 56 pour le nombre des aubes , et i'écartement 
sera facile a déterminer, 
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Le fond du coursier ne doit pas être tangent à la roue ; 
faut mettre une distance de 6 a 8 centimètres e 
jjement de co fond et l'extrémité du rayon vertical, ■ 
prise sur ce rdyon. La différence de hauteur qui e 
les extrémité» des deux parties du coursier est 
«ne portion cylindrique, concentrique à la roue, 
tlique la ligure 5 e . Celte disposition procure, oi 
nution dans les pertes d'ean , un avantage que n 
plus tard. 

A la suite de la portion circulaire on établit 
niant ressaut , destiné a favoriser l'écoulement de l'e; 
tombe des aubes , il doit être placé au-dessous du point ali ci 
mence la descente du liquide. On peut, saus se tromper d 
manière dangereuse pour la pratique, placer l'arête F «le ■ 
seuil un peu au delà de la verticale de l'axe de la roue.* 

Dans la plupart des cas qui peuvent se présenter, il K 
de placer la face horizontale , supérieure du seuil , à la h 
de l'eau dans le canal de décharge II I; et en général il 1 
la tenir le moins élevée possible au-dessus du fond de c 
nal , afin de ne point diminuer inutilement la haute t 
car on n'a pas à craindre ici les inconvéuiens que préseï 
les roues noyées. Le raccordement de cette face et du fini 
doit se faire au moyen d'un plan très-incliné, ou mieux 
core au moyen d'une courbe quelconque , tangente â ce f 

L'eau mettant à descendre le long de l'aube cylindrique 1 
même temps à peu près qu'à monter, ne sera totalement é 
que quand le point b aura parcouru circula renient au delà 4 
F' pn certain espace qui sera plus considérable. Or, si 11 r 
est d'un grand diamètre , le point G ne sera 
au-dessus du point le plus bas , et par conséquent la ilur 
la descente ne fera perdre qu'une très-petite portion de la fi 
motrice. Cette porlioo sera encore moins considérable , 
comme il a été prescrit , on enfonce le point le plus bas de i 
voue , de six à huit ceutim. au-dessous de la ligue de pente < 



On voit, par ce qui a été dit sur l'établissement du seuil, q 
l'eau doit pouvoir s'étendre en nappe fort mince dans 
de décharge. Il s'ensuit que ce canal a besoin de toute la lai 
geur.que les localités permettent de lui donner. Les joues < 
coursier se. terminent donc au seuil et même plutôt un peu c 
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mûeI do point F qu'en aval, comme l'indiquent les figures 6*. 

i sentent le plan et la coupe verticale île cette dis- 

i, L'écartemcnt île ces joues est un peu moindre que la 

r des auhcs cylindriques, afin qu'une plus grande por- 

S l'eau qui s'écoule par le pertuis soit utilisée II en ré- 

eles parois latérales du coursier doivent avoir des reu- 

circulaires M N , propres à recevoir les plateaux an- 

i les jantes et même une petite partie des aabes, 

. il faut laisser le moins de jeu possible entre le fond 

cavités et la roue : il suQii-a.it d'uu jeu de trois cenlini. 

b perte d'environ i|3 sur l'action totale de 

. elle s'élevait à dix. cent, dans le coursier, et une perte 

il h laine d'eau avaîtvingt centim. d'épaisseur. Les roues 

e devraient donc être préférées aux roues en bois, puis- 

■ fur suite de leur grande solidité, elles n'exigent presque 

à aubes planes , on donne ordinairement peu 
au du coursier, afin que le liquide ait 
t du pertuis, et qu'après avoir choqué 
I palettes, il agisse encore par pression 
On gagne par là plus qu'on ne 
(llion qui en résulte dans l'effet du jeu. Mais 
e de M. Poncelet, puisquel'eau 
fient que par pression. Ce serait donc augmen- 
"la perte provenant du jeu, que de rendre très- 
;r. Il résulte de là qu'il est avan- 
lul quand la chute est au-dessus de 80 centim. ou 
altesse du courant est déjà passablement grande , de 
ux joues et au pertuis une hauteur un peu forte , par 
, et qu'il vrtut bien mieux augmenter 
x dépens de la largeur du coursier, que de 
. En un mot, la roue à aubes courbes étroite 
i-< o :i omise plus île force motrice que celle qui est large. 

Il nous reste à décrire la tête d'eau ou retenue B K (F"6- 3 )- 
Elle doit être inclinée de manière que le pertuis se trouve 
rapproché de la roue le plus possible. Le coursier en a moins 
de longueur, et, par suite , la vitesse de l'eau est moins dimi- 
nuée par le frottement. Mais aussi, de chaque côté du pertuis , 
se trouve alors, au fond du bief ou réservoir, quand il est plus 



large que le 



i très-aigu , et l'effet de 
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est de contracter la veine fluide , de façon que l'eau abandon- 
nant les parois latérales du coursier et même le fond, forme, 
une lame jaiilissaute qui ne peut agir sur les aubes cylindri- '■* 
ques sans les choquer. Le remède à cet inconvénient des rete- 
nues inclinées, consiste à garnir les deux coins avec des liteau 
triangulaires f g h (Fig. 6 et 7 ), dont la face f g h soit dans le 
prolongement de la joue correspondante du coursier , et tels "' 
que l'arêteyse trouve â la même hauteur que l'arête supérieure 
du portais. D'ailleurs , pour éviter toute contraction, il con- 
vient d'arrondir une portion des face s y g/*, comme le montre 
la figure 6 e . Les choses étant ainsi disposées, l'eau sortira du 
réservoir en nappe très-régulière dont les filets seront tous pa- 
rallèles au fond du coursier. Quant à la vanne BR (Fig. 3), c'est ' 
une feuille de tôle ou une plaque de fonte appliquée sur la face 
inférieure ou extérieure de la tête d'eau , et glissant demi deux 
feuillures pratiquées sur les joues du coursier. On l'élève et on 
l'abaisse au moyen d'un cric ou de tout autre mécanisme. En- 
fin , les joues du pertuis doivent former le prolongement de 
celles du coursier , et sa face supérieure, pouvant devenir celle 
de l'orifice , doit être arrondie du côté de la prise d'eau. 

Telle est l'analyse de l'excellent mémoire de M. Poucelet , 
dégagée des calculs et des importantes expériences qu'il ren- 
ferme. Toute succincte qu'elle est, elle suffit pour prouver que ■ 
la roue à aubes cylindriques , appliquée aux chutes qui ne surpas- 
sent guères deux mètres, produira des effets égaux à ceux des meil- 
leures roues hydrauliques connues, et doubles de ceux des rouei 
en-dessous ordinaires, placées dans les mêmes circonstances. Sa 
supériorité d'effet, sa simplicité et la grande vitesse dont elle 
est susceptible, jointes à ce qu'elle peut être substituée immé- 
diatement aux anciennes roues à aubes planes, doivent la faire 
préférer même aux roues de côté , dans la plupart des cas , et - 
surtout dans ceux où la chute sera au-dessous de deux mètres. 

i5i . Clef anglaise peifectionnkb ; par M. Francis Watt. (Tec/ini- 
cal Repository , avril i8'j5, p 224, pi. 6, fig. 7-) # 

Cette clef est représentée pi. 5, fig. 8. t, barre de fer formant le 
corps de la clef, à son extrémité est fixée la mâchoire supérieure 
A;y, espèce de caisse en fer à jour des deux bouts et ûxèe 
solidement à la barre * ; À*, mâchoire inférieure enfilée sur la 
barre i> le long de laquelle elle glisse à volonté ; cette mâchoire est 
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filée à l'extrémité d'une pièce de fer/, qui s'applique, contre 
la barre i ; la partie de cette pièce de J'er qui entre dans la 
caisse y est taillée, en long biseau formant un plan incliné le 
limg, duquel vient s'appliquer le coin mn. Pour faire usage de 
cette clef, il faut oter le coin mn et faire glisser la mâchoire 
inférieure k le long de la barre *, jusqu'à ce que la tête de la 
vis ou de tout autre objet qu'on veut visser ou dévisser se 
trouve serrée entre les deux mâchoires; le coin mn est ensuite 
remis dans la caisse j , comme on le voit dans la figure , et serrô 
par un ou deux légers coups ;le marteau ; il sullit même de le 
presser simplement a^ec la main. Les deux mâchoires retenues 
dans cette état ne peuvent s'ouvrir, et un léger coup de mar- 
teau donné sur la pointe du coin mn est suffisant pour des- 
serrer la clef. 

l5l. ROUVEÀU RÉGULATEUR DE METIER A TISSER ; par M. HaUSSIG. 

(Bull, de la Soc. deiwour. de Paris, mai i825, p. i4Q,*t 
Bull, delà Soc. d encourag.de Prusse, mars et avril 18:24..) 

Cette machine consiste en deux cylindres entre lesquels passe 
le tissu avant de s'enrouler sur l'ensouple. L'un des cylindres 
reçoit une roue dentée , dans laquelle engrène une vis sans 
fin ; l'autre cylindre est serré par des vis contre le premier, et 
se meut avec l'effet du frottement. L'axe de la vis sans (in est 
mené par une roue d'engrenage ayant pour moteur un levier 
attaché au battant. L'ouvrier fait aller ce régulateur à la iqain ; 
nais il peut aussi opérer ce mouvement avec le pied , au moyen 
d'une pédale. Ce mécanisme opère avec toute la sûreté et la ré- 
gularité qu'on peut désirer ; il ne prend pas plus de place que 
la largeur du métier. Tout tisserand peut le placer et s'en ser- 
vir avec la plus grande facilité. Le tissu s'enroule sur un cylin- 
dre particulier, qui est séparé des cylindres employés au tirage : 
par ce moyen, le tirage se règle et s'exécute très-bien. L'auteur 
a remporté le prix de ioo écus, proposé par la Société d'en- 
couragement de Prusse pour un semblable mécanisme. 

l53. NOOVKAU PROCEDE POUR LA FlLATURE DES CoCOxMS DE VER3 A SOIR; 

par M. Boxkard , de Lyon. [Ann de Cindustr, nat. et ci rang. , * 
t. i3, p. 267.) 

M. Bonnard a découvert trois moyens de filer et d'œuvrer la 
soie en la tirant des cocons par une seule et même opération , 
et les machines qu'il fit construire à cet eifel lui procurèrent 
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1/Î7. Kxtrait ou rapport bv Jury central sur les produits de J 

> ■ « 1 

l'industrie française déposés au Louvre en i8'j5. [Vcj. le 
JUilictin d'août, n°. io5). 

Toiles métalliques. — M. Roswag fils, à Schelestadt (Bu- 
Rhin), qui obtint en 1806 "et en 18 19 uue médaille d'argent, 
.1 exposé des tissus métalliques d'un fini précieux. On a sur- ' 
tout distingué l'un, de ces échaulillons dans lequel chaque - 
pouce carré contient 128 fils de métal sur la longueur, autant v - 
sur la largeur, et par conséquent 1 6,584 mailles. Le jury a dé- 5 
cerné uue médaille d'or à ce fabricant. — ,M. Henii Stainiuler, \ 
à Strasbourg (Bas-Rhin), a exposé un gilet de métal et plu- \ 
sieurs tissus qui attestent la perfection d? son industrie. Cefc- 
hricant reçut en 1819 une médaille de bronze; le jury lui dé- 
cerne une médaille d'argent. — M. Saint-Paul, à Paris, qui . 
obtint une médaille de bronze en 1 819, a expos j dé fort belle» 
toiles en métal qui prouvent les progrès de son industrie; le 
jury lui a décerné une médaille d'argent. — M. Gaillard, à 
Paris, obtint en 1*819 une médaille d'argent. Les beaux échan- 
tillons de toile en métal qu'il a présentés, prouvent qu'il est 
toujours digne de cette distinction. — M. Georges Stamniler, 
à Strasbourg (Bas-Rhin), a obtenu une médaille de bronze 
pour tissus métalliques d'une belle exécution. — MM. Deniroal 
et Miniscloux, à Valenciennes (Nord), ont exposé divers oh*- 
jets en tissu métallique d'une exécution digne d'éloge». Le jùrj 
leur a décerné une mention honorable. 

Clouterie. — M. Fontaine, à Authie (Somme), a présenté un* 
série très-étendue de clous fabriqués par les procédés ordinai- 
res; la modicité des y rix de ces produits, jointe à leur bonne 
confectio n, prouve un bon ensemble de procédés et une indus- 
trie perfectionnée. Le jury a décerné une médaille d'argent! 
M. Fontaine. — MM. Boilvin frères, à Badonviller (Meurthe), 
ont exposé dés clous à monter, d'une bonne fabrication. Le jury ' 
leur a décerné une médaille d'argent pour l'ensemble des pro- 
duits de leur fabrique. — MM Laroche , Monnier et comp. , « 
Paris, rue de Rochechouart , ont exposé des clous dits pointes f 
de toutes sortes , dont la pointe est façonnée à l'aide d'une ma • 
chine; le jury a décerné une mention honorable à ces faxtricans. 
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r58. HarmohIcoh-metàiiique (Mctall.-Harmonikon). Plusieurs 
joaroàttk ont déjà annoncé an public de Tienne le nouvel ins- 
trument, musical de l'invention de M. Mâlzel, et qui est avan- 
tageusement connu sous le nom d'IlARMoiucoN-METALLiQUE. On est 
fnppé d'étonnement de voir un simple mécanisme mettre en 
mouvement une cinquantaine de saquebutes , de trompettes , 
de clarinettes et de cors conjointement avec des timbales qui 
font un effet charmant. Tous ces sons sont produits par des 
lames métalliques mues par l'air. L'harmonie en est admirable 
et imposante. Le. corps de cet instrument est peu volumineux 
et se place facilement. Un grand local est très-avantageux à 
t'euVt de cette musique. Pour jouer une série de pièces adap- 
tées à la nature de l'Harmonicon- métallique, pièces composées 
par l'auteur de l'instrument, on n'a qu'à y pratiquer successi- 
ffuent les différens cylindres. Il faut espérer que l'tfrtiste 
réussira à porter encore son mécanisme à une perfection plus 
élevée, en le douant de la faculté du forte et du piano. ( Wiener 
Zcitschr. fur £unst\ etc. 182 5; avril, p. 408.) 

159. Machine propre a arracher et a soulever les pierres , par 
M. David Low. (Ann. de l'industrie nationale et étrangère , 
t. i5, p. 47>P l - ,5 4) 

Cette machine «st composée de 3 pieds ou piquets entre les- 
quels est suspendue une moufle , dont la corde se roule sur un 
treuil à double manivelle ; elle se place sur la pierre à enlever , 
de manière à ce que cette pierre ne touche pas les pieds, et que 
la moufle corresponde au cenjtre. On pratique dans la pierre un 
trou cylindrique et vertical, dans lequel on introduit avec force 
eu piton dont le diamètre est de~ de pouce plus grand que 
celui du trou ; on attache ce piton à la moufle au moyen de cro- 
chet , on fait tourner les manivelles , et la pierre est arrachée 
de son lit et demeure suspendue, quelle que soit sa pesanteur. 

A. R. 

160. NooTEAt? système os Bateau a vapeur propre à la naviga- 
tion sur des rivières peu profondes ; par M. Tourassr, de 
Paris. (Annal, de V industrie nationale et étrangère , t. i3, 
p. 35, pi. i5i , i5? et i53.) 

Ce bateau <*st destiné à transporter de Paris au Havre et du 
Havre à Paris des marchandises à des prix très-modérés ; il est 
le plus léger et de la plus grande dimension possible, et doit 
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porter nne machine à vapeur de la puissance de 5o chevaux au „ 
moins , à liante pression et sans condenseur. Un treuil,recevant 
son mouvement de la machine à vapeur , sert v avec un autre 
treuil, à remorquer le bateau dans les passages où le courant est 
trop rapide ; ce qui évite l'emploi des chevaux. On peut , avec 
ce bateau , naviguer sur des rivières qui n*ont que 3o pouces 
d'eau. Â.R. 

i6r. Nouvelle selle. — Le sieur Joh. Hartmann, de Varie- 
vie, fabrique une nouvelle espèce de selle qui, aux avantages 
que présentent les selles ordinaires , réunit les suivans : d'abord 
cette selle contient dans la cavité du pommeau une horloge qui 
marque avec la plus grande exactitude les heures et les minutes, 
et, au besoin, sonne l'heure. Ensuite les fontes 7 sont forte- 
ment fixées au moyen d'nn ressort; et on les détache, à l'aide 
d'une gâchette , sans qu'il reste de. traces de leur absence ; en 
sorte qu'une selle militaire, avec ses accessoires, peut à. tout 
moment et à volonté se changer en selle à l'anglaise. En ou- 
tre , à la faveur d'un ressort caché et de sa gâchette, on s'é- 
pargne la peine et les embarras résultant, surtout dans des cas 
urgens , du mode ordinaire d'allonger ou de raccourcir les 
étriers ; au point que l'une et l'autre de ces deux opérations 
peuvent s'effectuer par le cavalier, sans qu'il soit besoin de met- 
tre pied à terre , et aussi sans qu'on aperçoiye des bouts d'é- 
trivières. Enfin , on peut adapter aux étriers de petites lanter- 
nes pour les voyages de nuit. Quant au mors , il n'est pas né- 
cessaire de débrider pour faire manger le cheval; car, par de cer- 
tains ressorts , les branches et le filet se trouvent retenus et 
fixés avec la plus grande solidité, et de manière à empêcher que le . 
mors ne vienne à tomber, comme il arrive fréquemment ; le tout -, 
sans que le jeu s'en trouve aucunement gêné. D'autres avanta* j 
ges de détail se rattachent encore à ceux-là. 

Le même fabricant a aussi inventé une autre espèce de selle 
à l'usage des dames, que l'on peut, en voyage, renfermer, avec- • 
tout son équipage,dans un simple sac de nuit. Cette selle coûte. - 
1 60 ducats de Hollande ; le prix de la première n'est pas encore ' 
annoncé. [Landwirths.. Zeitung. , nov. 1825, n°. 48.) 
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rôa. Description d rai balance dite Basculb portative, inventée 
par M. Quintesz, mécanicien à Strasbourg, et perfectionnée 
par M. BollI. (Jnn. de lùidustr, nat. et et rang., t. i4 , p. 
î53, pi. 174 «t 175.) 

Cette balance est construite sur le même plan qne celle 
dite de Sanctorius , mais elle en diffère considérablement 
sons certains rapports; elle est formée d'un fléau à bras ' 
inégaux porté sur un couteau , comme dans la romaine ordi- 
naire ; l'un de ces bras est tiré par le poids qui lui fait équili- 
bre; mais ici le premier de ces bras est tiré en deux points ' 
différons par des tiges verticales chargées de transmettre l'action 
du poids du corps proposé. Ce corps est placé sur un plateau 
mobile nommé tablier, communiquant aux deux tiges dont on 
vient de parler. L'objet de ces tiges est de rendre l'expérience 
indépendante du lien du tablier sur lequel repose le poids à 
évaluer. Les deux extrémités du levier ou tablier qui reçoit le 
corps à peser sont libres ; l'une tire le bras du fléau, et l'autre 
presse un second levier placé au-dessous. Cet appareil présente 
En fléau tiré par trois puissances verticales , savoir , le poids 
produisant l'équilibre, d'une part, et de l'autre, les deux tiges 
verticales qui soutiennent le tablier et le corps dont il est char- 
gé et dont on veut connaître le poids. Ces deux tiges constituent 
la différence essentielle qui distingue cette balance de celle de 
Sanctorius, qui ne fait communiquer le tablier au fléau que par 
une seule tige. Par une heureuse disposition des appuis et des 
couteaux» il se trouve que ces deux tiges qui tirent le fléau , l'une 
plus , l'autre moins , selon la place occupée par le corps sur le 
taHier, ont leurs actions tellement compensées, que les tiges 
restent verticales pendant les mouvemens de la bascule, et que 
l'équilibre exige que le fléau supporte à l'autre bras le même 
poids , en quelque lieu du tablier que le corps à peser réside. 
En outre, le poids équilibrant n'étant que le dixième de celui- 
ci, la bascule permet d'évaluer des pesées considérables , en ne 
te servant que de poids dix fois moindres , et par conséquent 
sans charger les couteaux outre mesure. 

i63. Extrait d'une note sur les Machines a vapeur , insérée dans 
la 4 e . liv. de 1824 des Annales des Mines , suivi de quelques 
observations sur les produits de ces machines ; par M. Ha- 
chette. 
E. Tomï IV. i4 
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Cette nute contient le» renseignemens qui ont été fournis ; 
M. Combes, ingénieur au corps royal des mines, sur les 
duits de sept machines à vapeur, estimées chacune de la force 
de dis chevaux, et employées à l'extraction de la houille dan 
le» mines d'Anzin près Valenciennes. Cinq de cz% machini 
sont construites suivant le système de Woolf et Edward; le 
deux autres plus anciennes ont été faites par les frères Périer. 
Voici les résultats communiqués à M. Combes. 

Machines deWoolf.— N°.i. 64,090 hectolitres de houille on 
été élevés, eu i5o4 heures, de t5o mètres de profondeur. Oi 
a dépensé 43o hectolitres de houille de mauvaise qualité.— 
1 H'. a. 5a,g5o hectolitres ont été élevée, en 1 i5t heures, de 181 
«litres de profondeur. On a consommé 3gfl hectolitres d 
houille de mauvaise qualité. — N°. 3. 66,810 hectolitres ont et 
élevés, eu ii^Sa heures, de a8o mètres de profondeur. On 
dépensé frj 9 hectolitres de houille de médiocre qualité,— 
H . 4. — 40,940 hectolitres ont été élevés, en 1493 heures 
de 365 mètres de profondeur. On a dépensé 469 heclolitre 
de houille de médiocre qualité.. — N". 5. 6,860 hectolitres ont 
été élevée, en 30i4 heures, de 360 mètres de profondeur Oi 
«dépensé Sli hectolitres de houille de mauvaise qualité. Ha 
phi net Périer. — K". 6- 48", 175 hectolitres ont été élevés, ei 
18,17 heures , de a85 mètres de profondeur. On a dépenw 
109c hectolitres de houille de médiocre qualité. — K". 7 876» 
hectolitres ont été élevés, en 3o4 heures, de 187 mètres de 
profondeur. On adépensé 3g4 hectolitres de houille.. 

OisnivATioBS. En 1 8i3 , M. Silvestre et moi avons visité le* 
mines d'Anzin, alors dirigées par M. Castiaux. L'hectolitre d 
gros charbon se vendait , à cette époque , 1 te, ijo c ; la mêm 
mesure de forges gailleleuses , ou menu charbon , 1 fr. 7 5 cent. ; 
cette dernière espèce de charbon était employée dans les chau- 
dières de machine a vapeur. On estimait le poids d'un hect< 
tre de charbon comble 100 kilogrammes, ou le quintal 1 
trique a raa, 88 kilog. Prenant 100 kilogrammes pour le poids 
de l'hectolitre élevé par la machine d'extraction , et supposant 
l'unité dynamique de 1000 kilogrammes élevés à un mètre 
l'hectolitre de charbon employé dans les chaudières, n". 1 * 7 
produit , suivant les renseignemeus précédens que nous admet- 
tons comme exacts, les effets dynamiques lui vans : 
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W*. 1. Woolf. 2255,7 unités dynamiques. 

tf*. 2. Id. 2420, 2 

N*. 5. Id. 5a3o,9 

N°. 4. M. 3 186,2 

• N°. 5. Id. 2190,5 

BK 6. Péricr. 665, o 

IS T °. 7. Id. 557,2 

On voit par ce tableau que les machines n 0i . 3 et 5 du 
même système de Woolf donnent des résultats très-différens'; 
dans la première , n<>. 3 , l'hectolitre de charbon brûlé a pro- 
doit 325 1 unités dynamiques, et la seconde , n°. 5, seulement 
21 g5. 11 serait utile de connaître toutes les circonstances qui 
donnent lieu à cette inégalité d'effets dynamiques dans des ma- 
chines de même espèce : la qualité de la houille en est-elle la 
seule cause ? On peut aussi remarquer la différence des 7 ma- 
chines avec le produit qu'on obtient généralement dans les ma- 
chines à simple pression de Watt, lequel est de 200 unités dy- 
namiques par 5 kilogrammes de charbon brûlé, ou 5ooo unités 
par hectolitre comble ; dans les machines de Woolf, le produit 
par hectolitre est d'environ 8000 unités, qui se réduisent en 
effet utile aux cinq nombres entre 2195 et 323 r ; ce qui donne 
la mesure de la quantité de force motrice perdue et absorbée 
par les machines à extraction. Les renseignemens précédent 
communiqués à M. l'ingénieur Combes contiennent les éléV 
mens du tableau suivant : 



Numéros 
des. machines. 



Kt.i. Woolf. 
K°. 2. Id. 
H*. 3. M. 
N°.4 M. 
*°. 5. Id. 
K # . 6. Périer. 
N°. 7 Id. 



Effet dynamique 
en une heure. 



63g 

1067 

100a 

886 

-55 

5Jo 



Charbon consomme 
en une heure. 






28,5 kilogr. 
35,o 
33,o 
3i,4 

4°>4 
11 5,0 

96,7 



Les sept machines étant supposées chacune de la force de 
dix chevaux, on conclura de la dernière colonne que la quan- 
tité de charbon brûlée par heure et par cheval est de : 



d<>4 
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la machine. 



ffo. î. Wotolf. 

No. 3. Id. 
K°. 4. Jrf. 
N©. 5... /</. 
No. 6. PeVier. 



Quantité de charbon 
isommé* 1 
et par cl 



consommé* par heure 
ïhevat. 



a, 85 kilogr. 
3,5b 
3,3o 
3,i4 

4,o4 

u,5 
9> 6 7 



Quantité moyenne,. 
3,36 kilogr. 

Quantité moyenne r 
i*,58 kilogr. 



iVbta. Dons les machines modernes de Watt, cette dépense moyenne; 
10,58 kilogr., est réduite à moitié. 

En comparant lés nombres de la seconde colonne, qui a pour 
titre , Effet dynamique en une heure , à l'effet dynamique que 
doit donner en une heure une machine à vapeur de dix che- 
yacrjfi , et "qu'on estime de q5oo unités dynamiques dans les ma- 
chines de "Watt, on voit le rapport de l'effet utile à la force 
employée pour le produire. 

164, ExPKBifiscES sur la dIpeitsk sis Revkrsoirs et sur l'accéléra- 
tion et la courbure qu'ils occasionent à la surface du 
courant; par George Bidone, (Mem. délia reale Acad. délie 

. . Scienze di Torino> t, 2, 1 824» p. 281 à 33o, avec fig. ) 

" î*es reversoirs dont il est question dans ce mémoire sont de- 
deux espèces : l'eau d'un canal étant retenue par une vanne, 
elle peut découler en passant par-dessus la vanne dans toute Ta 
largeur du canal; ou elle peut sortir par une ouverture faite- 
dans la vanne , de manière que l'écoulement n'ait lieu que suc 
la partie du canal , qui est déterminée par la largeur de l'ou- 
verture. L'auteur considère d'abord cette dernière espèce de 
reversoirs. Chaque ouverture faite dans la vanne n'est pas ter- 
minée dans le haut ; elle est pratiquée dans une plaque mince 
en cuivre , de l'épaisseur d'un millimètre ; son contour est 
formé de trois droites rectangulaires, dont deux sont parai- • 
lèles. Le côté inférieur est horizontal , et lès deux autres côtés 
adjacens verticaux. La section d'eau qui passe par cet orifice 
se termine à la surface supérieure de l'eau du canal. Le fond de- 
ce* âfltfal est horizontal ; ses parois latérales sont verticales et 
parallèles; la maçonnerie en est soignée, de manière que: 
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«rates les surfaces internes soient planes et polies. La plaque 
.. en cuivre de l'orifice est ajustée au. milieu 4e la vanne qui . 

ferme le bout du canal; les côtés ; verticaux de chaque orifice 
.font parallèles aux parois verticales du canal. Lorsque l'eau 
coule par l'orifice , la surface supérieure de l'eau du canal 
reste plane à quelque distance de cet orifice , et devient courbe 
en s'approchant de la vanne. La partie plane de cette surface 
détermine ce qu'on appelle le niveau de l'eau du canal. Le plan 
de la face verticale de 1* orifice coupe la surface de la veine 
fluide qui sort par cet orifice, suivant, une courbe concave et* 
ondulée. En rapportant cette courbe à l'horizontale , intersec- 
tion de son plan et du niveau de l'eau du canal > et considé- 
rant cette horizontale comme nue ligne d'abscisses, la moyenne 
«les ordonnées verticales se nomme la hauteur mojretme de la* 
veine.. 

■ 

Des, reversoirs par orifices ,. dont la largeur est moindre que celle- 

du canal. 

Les expériences sur les reversoirs ont été faites à V établissement 
iydrauli^R de l'université royale de Turin, en octobre 18:22. 

I r *. SERIE D'EXPÉRIENCES.— N 00 . I, 2 , 3. 

Expérience no. i . . — Dimensions du premier orifice. f 

On désigne par les trois lettres Z, H % h 9 les dimensions. 
suivantes : 

Z. Côté inférieur de Torifice ou sa largeur. . . 77,77 millim. 

H. Hauteur du niveau de l'eau du canal au- 
dessus du côté inférieur de l'orifice. .... 88,00 

h. Hauteur moyenne de la veine fluide dans le 

plan de la face verticale de l'orifice 8i,oo^ 

Q t Dépense moyenne par seconde , déduite de 

îa dépense observée pendant 480". ..... S^u £*$$$*.. 

[■ Dans cette expérience, la largeur de l'eau du ctnàl est de- 

6(5 millimètres ; la hauteur de Tèau, dans la partie horizontale 
du même canal, est de a35 millimètres ; ce qui donne pour le 
' rapport des aires des deux sections du canal et de l'orifice , 

•^-i — r— — ., ou en nombre rond. .. . . ■ ia. ' 

77,77x88 

Dans les deux expériences suivantes , ladargen» 643 mill. dm, 
i «anal ne varie pat; mais la hauteur du fond du canal aji-dessu*. 
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du niveau de l'eau de ce canal, qu'on a supposé de a35 mill., 
est augmentée pour les expériences suivantes , n°*. 2 et 3 ; elle . 
devient successivement 3i6 mill. et 4^7 mill., 6; en sorte que le 
rapport des aires des deux sections du canal et de l'orifice, 
dans ces trois expériences, n°*. 1 , 2, 3, est exprimé par les 
nombres : 

33 i5,5 17. 

On ne tient pas compte , dans ces rapports , de la ' con- 
traction de la veine dans le plan de la face verticale de 
l'orifice; mais en y ayant égard, les rapports précédent de- 
viennent respectivement : 

87» ...•??•• 36* a8, 

Pour abréger, les lettres Z, H, h, Q> indiqueront les quan- 
tités analogues dans les trois expériences de la série. 

Expérience n°, 2.-— i**, série. — Dimensions du second orifice 

en millimètres. 

Dépense en litres par 1". ÉÊt( 

Ç a . . . . 9«t.,8i5. 

Expérience n°. 3. — i ,c . série.— Dimensions du troisième orifice^ 

en millimètres. 

/.,. . . 170» 6 j //,. . . 98*6; h r . . 88»,64. 

Dépense en litres par 1 '\ 

Ç, . . . 9 li: %6957. 

Si l'on divise les trois dépenses Q t , Q a , Q } , par les sections 
de l'eau du canal correspondantes, les quotiens exprimeront les 
vitesses moyennes de ces sections. On a pour l'expérience n°. 1 , - 
Qdt 3,5y3,85j millim. cubes; l'aire de la section de l'eau da 
canal étant 643 mill. -«}- ?35 mill., le quotient de ces deux nom- 
bres est à très-peu près 23,71 5. On trouve de cette manière 
pour les vitesses moyennes de la section d'eau du canal dans 
les trois expériences : 

2 3, 71 5, mill..... 48,4*4 mill... t . 37,75 mill., la seconde étant 
l'unité de temps ; ce qui fait voir qu'on peut regarder la surface 
de l'eau dp canal, prise à quelque distance de l'orifice, comme 
horizontale et stagnante 



^ 
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Ttversoirs k digue dont ta largeur est égale à celle du canal 

□a! est de même Forme que pour les expériences précé- 
dentes; sa longueur est d'environ 45 mètres, sa largueur de 
oj3 millimètres. Le reversoir, ou la digue qui ferme le bout du 
canal, est de même largeur. Celte digue a 54 mill. d'épaisseur;. 
sa hauteur au-dessus du fond du canal est de t56 mill. Ou i 
fait varier la hauteur de l'eau du canal au-dessus de l'arête d'à- 
st on a observé les dépenses cor- 
auteurs; le tableau suivant pré- 



mont du sommet de la digr 
respondantes aux différeuti 
«cote les résultats de cette 
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de la digue, 645 millim. 






Dépense en 1", 
obtenue p..r la mesure a 
immédiate. n 
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Î7.97J"" 

S-.O(i). .or.jigSgi 

M. Bidone .1 déterminé d'après se: 
numériques des formules qui s 
Utivea aux deux espèces 
par des recherches fort 
leration de vitesse que les 
du courant. 






161,0 
es les coefficient 

eut à calculer les dépenses re- 
il a terminé son mémoire 
la courbure et sur l'accé- 
occasioneut à la surface 



(i) Comparant cette dernière expérience n°. 6 à l'expérience n», 1 de 
Il !■*. série , on voit que la quantité h, qui exprime la hauteur de l'eau 

(rês-peu iliffiireiis 161 et 1 Si,; millim. j les largeurs de la digue et de 
Itailice sont dans lu rapport de 643 à 77,77 ou environ , comme S à r. 
Néanmoins les dépenses dans les deux expériences sont à très-peu près, 
comme 10a à 10, ou comme 10 B 1. 11 est il remarquer que Ce rapport 
est plus grand que celui des largeurs des réservoirs , parce qu'il y » 
moins de contraction de la veine fluide pour les réservoirs i digues , 
r les réservoir» à oriiiees qui n'occupent qu'une partie de la 



ii- duc, 
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x65. Nouveau mobtibr hydraulique. 

M. J. P. G 1 . ,ingénieur desponts *t chaussées, etanteur de deu* 
mémoires récemment publiés (1), l'un sur le nivellement et 
l'autre sur le» écluses , les canaux et l'écoulement des fluides , 
avait depuis plusieurs années imaginé un moyen qui lui parais- 
fait devoir fournir à bon marché un mortier hydraulique. Il j 
•vient de reprendre les essais qu'il avait commencés il y a deux \ 
ans, et qui furent interrompus par des événemensfortuits ; et 
déjà il a trouvé qu'avec une chaux commune et du sable sili- 
ceux, on peut former un bon mortier hydraulique, en ajoutant 
à ce mélange une petite quantité de charbon. Un pareil, résultat 
n'est encore qu'un fait isolé, utile seulement dans les localité* 
qui présentent de la chaux de même qualité que celle mise en 
expérience ; mais la théorie qui a porté à faire cet essai paraît 
applicable à toutes les chaux. D est donc permis d'espérer que 
toutes pourront être rendues hydrauliques de la même manière , 
ce qui serait une grande économie par rapport au procédé in- 
venté par M. Vicat. En effet, la petite quantité de charbon em- 
ployée coûterait beaucoup moins que la seconde cuisson pres- 
crite par ce très-habile ingénieur; elle épargnerait aux ouvriers 
les dangers inséparables de l'emploi de}a chaux éteinte à sec, et 
•laisserait à la chaux grasse tout son foisonnement. 

La possibilité de ces avantages est une raison suffisante pour 
tenter de nouveaux essais sur un grand nombre de chaux , et 
pour les accompagner d'analyses chimiques qui en perpétuent 
l'utilité. À la vérité , M. Vicat a conseillé de substituer à la 
première cuisson des pierres à chaux leur pulvérisation 
par des moyens mécaniques; et on l'a fait avec succès à Paris. 
'et à Yitry-le- Français, etc. j mais les arts ne peuvent tou- 
jours que gagner à l'acquisition du procédé que nous annon- 
çons. L'ingénieur qui a commencé ces expériences pense que 
l'énergie du charbon serait augmentée par sa torréfaction en 
vaisseaux clos, ce qui augmenterait», il est vrai, la dépense. Il 



■ . 
(i) Voy. le Bulletin de iS*\ , 6 e . section, et le Bulletin de mai rfcio 
I e . section , p. Si 1 . 
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a fait aussi quelques essais sur l'emploi dtt soufre dans les 
mortiers destinés à être employés en petite quantité pour de» 
rejointemens. A. 

166. Extrait d'un rapport au Roi, fait le 20 avril 1820, par le* 
ministre de l'intérieur, sur la situation , au 3i mai 1825, 
des canaux et autres ouvrages' entrepris depuis 1822. (Moni- 
teur du 5 août 1 8^5. ) 

Sire , je viens mettre sous les yeux de V. M. la situation 
<ies travaux entrepris en vertu des lois des 20 juin, 5 août 1 82 r v 
17 avril et 14 août 1822. L'établissement annuel de ce compte 
est prescrit. par l'article 9 de la loi du j 4 août 1 822. C'est pour 
la 3 e . fois que cet .article de loi reçoit son application ; et déjà 
les résultats dont il nous est possible de présenter le tableau 
annoncent des progrès marqués , et permettent de se livrer à 
des espérances que l'avenir ne trompera pas. Cependant les 
principaux obstacles que l'administration a rencontrés dès ses 
premiers pas dans la carrière , ne sont pa9 tous détruits : les 
différentes causes de retard signalées dans les rapports de 
1823 et de 1824 , et qui tenaient surtout aux délais nécessaires 
à la rédaction des projets partiels . à la réunion des divers élé- 
mens des marchés qu'il s'agissait de conclure, à l'organisation 
première d'atejiers vastes et nombreux , prolongent encore leur 
influence: chaque joui* leur effet s'atténue de plus en plus} 
mais le temps seul peut entièrement les faire disparaître. 

Il résulte des états que m'a remis M. le directeur général des 
ponts et chaussées, et qui sont annexés à ce rapport, que les 
dépenses faites au 3i mars 1825, sur les fonds versés par les 
compagnies, s'élèvent à 30,907,387 fr. 1 1 cent. Les dépenses, 
spécialement employées aux canaux , ne montaient au 3i mars 
i8a3 qu'à 5,46t,ooi fr. 95 cent. Au 5i mars i82Î,elles s'éle- 
vaient seulement à i3,386,5iofr 91 c. ; au3i mars 1 825, elles 
sont comprises dans la somme ci-dessusénoncée de 35,907,387^. 
11 cent., pour 28,378,342 fr. 93 cent. La seule inspection 
de» chiffres précédens démontre combien a été rapide la pro- 
gression des travaux , nonobstant toutes les causes de retard, et 
combien elle doit s'accroître encore à mesure que nous avan- 
cerons dans l'avenir et que les obstacles s'aplaniront de plus en 
pins. Chaque jour, des adjudications nouvelles augmentent l;i 
musse des travaux; tandis que l'on continue les ouvrages 
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commencés , de nouveaux ouvrages s'entreprennent et s'entre- 
prendront successivement; partout les ateliers se multi- 
plient et s'étendent; le nombre des ouvriers s'accroît jour- 
nellement ; enfin , l'industrie et les capitaux se portent de 
plus en plus vers ce genre de spéculation. 

Déjà , sire , plusieurs parties des canaux sont fréquentées par 
la navigation. Les bateaux circulent sur le canal latéral à l'étang 
de Mauguio ; sur le canal Monsieur , depuis la Saône jusqu'à 
Besançon; sur le canal du duc d'Angoulême, entre St. -Si m on 
et Péronne ; sur le cours de l'Isle , jusqu'au delà de Lapouyade ; 
sur le canal de Bourgogne, depuis Laroche jusqu'à Germigoy. 
Le canal d'Aire à la Bassée sera navigable sur tout son déve- 
loppement avant la fin de Tannée. Si les canaux de St.-Maur et 
de Blavet ne sont pas encore ouverts , il ne faut en accuser que 
l'intempérie de la saison qui a rendu impossibles les travaux 
qu'on ne peut entreprendre que lorsque les rivières sont 
descendues à un niveau qu'elles n'ont pas atteint un seul 
instant dans le cours de la campagne dernière. Des onze pouts 
entrepris en vertu des lois du 5 août 1 8a i , six sont déjà livrés 
à la circulation : trois le seront dans quelques mois ; et sur deux 
seulement, la jouissance de passage ne sera donnée que Tannée 
prochaine. Enfin, les grands travaux entrepris pour la restau- 
ration du port de Dunkerquc seront probablement terminés à 
la fin de i8q5. 

k Tels sont les résultats que l'administration a obtenus , secon- 
dée par le zèle , les lumières et le dévouement des ingénieurs. 
Déjà une heureuse influence se manifeste sur la ligne des ca- 
naux commencés : de nouvelles relations se préparent ; l'indu- 
strie cherche à former de nouveaux établissemens et à étendre 
le cercle de ses spéculations ; le prix de la houille baisse dans 
les endroits* où elle peut arriver par une voie navigable ; l'agri- 
culture exporte ses produits, et reçoit des engrais qui améliorent 
le sol et qui le fécondent; les constructions particulières se mul- 
tiplient ; enfin , un mouvement nouveau se répand et se corn- , 
m uni que dans tous les lieux que traversent les portions de 
canaux déjà livrés à la navigation. 

Développement faisant suite au rapport précédent. 

Ca/uiux des Étangs. -— Les canaux des Ëtang6, ainsi dénom- 
més, parce qu'ils sont situés au milieu des étangs -salés qui bor- 
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dent le. littoral de la Méditerranée dans le département de 
l'Hérault , ont pour objet principal de réunir le canal de BeaU- 
caire avec le port de Cette et le canal de Languedoc. 

La situation des travaux prégtoUdkau 5i mars dernier v les. 
résultats suivans : i°. le canal iMIral à l'étang de Mauguio est 
ouvert sur toute sa longueur. La navigation le fréquente depuis 
le I er . juillet dernier; les bateaux ne sont pas obligés de tra- 
verser l'étang de Mauguio, où leur passage était difficile, em- 
barrassé et quelquefois périlleux. Le concessionnaire régularise 
maintenant la profondeur du canal ; il continue les pierrées de 
revêtement des berges et des digues , commence rétablisse- 
ment des ponts et ponteeaux qui restent à constmire , et .ter- 
minera dans le cours de la campagne tous les autres travaux de 
perfectionnement. a°. Le concessionnaire a continué le recreu- 
sement et la restauration des canaux. Des travaux importans ont 
été exécutés sur le canal des Étangs , le canal de Cette , le grau 
du Lez,, la roubine de Vie, et dans le port de Frontignan. 
5°. Il a pourvu en même temps à l'entretien des mêmes canaux. 
L'embranchement du canal de Lunel n'est pas commencé ; mais 
il sera incessamment entrepris , et l'on présume qu'il pourra 
être livré à la navigation pour la un de icta5. 

Canal Monsieur. — Ce canal prend son origine sur la Saône, 
un peu en amont de Saint-Jean-de-Losne, traverse les départe- 
niens de la Côte- d'Or , du Jura , du Doubs , du Haut et du Bas- 
Rhin, et vient aboutir à Strasbourg. Un embranchement doit 
être dirigé de Mulhausen sur Huningue et Baie. 

La navigation est ouverte depuis la Saône jusqu'à un quart 
de lieue environ de Besancon , et les mouvemens du commerce 
dans cette partie prennent chaque jour une activité nouvelle. 
Les projets de la traversée de Besançon ne sont pas encore ter* 
minés. Le principe de l'établissement de la navigation dans le lit 
de la rivière est posé ; mais on n'est pas entièrement d'accord 
sur les détails de l'application de ce principe, et il existe encore 
entre les intérêts civils et les intérêts militaires quelques débats 
qui sans doute toucheront bientôt à leur terme. 

De Besançon à Vougeaucourt , tous les travaux sont adjugés 
et en cours d'exécution. 

De Vougeaucourt au passage de la Largue , la situation des 
travaux est encore plus satisfaisante. On présume qu'ils seront 
presque termines vers la fin de cette année, à l'exception toute- 
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fois de l'aqueduc de la Largue , qui ne peut être achevé qu'en 
1826. C'est sur cette partie du canal que se trouve le bief de 
partage. On va commencer l'ouverture des rigoles qui doivent 
y conduire les eaux néc40bi4fcaux besoins de la navigation. 

Depuis le passage de la Largue jusqu'à Strasbourg, sur une 
longueur de 124,000 mètres qui appartient tout entière au 
versant du Rhin, les terrassemens sont très-avancés , et il ne 
reste qu'un petit nombre d'ouvrages d'art à terminer. La four- 
niture des portes d'écluse éprouve des retards dont l'admini- 
stration se met en mesure de prévenir la continuation. .L'établis- 
sement du canal dans la traversée de Neufbrisach est aussi un 
objet de litige entre le département de la guerre et celui de 
l'intérieur. Il est à désirer qu'on obtienne une prompte solution 
des difficultés qui arrêtent la marche de cette affaire. 

L'embranchement dirigé de Mulhausen sur Huningue et Baie 
sera ouvert sur toute sa longueur avant la fin de l'année ; et, de 
tous les ouvrages d'art, il ne restera à continuer, en 1826, que 
l'écluse d'embouchure dans le Rhin. 

Canal du duc d * Angoulême. — Le canal du duc d'Angoulêtne 
prend son origine à Saint-Simon , au point de jonction du canal 
Saint-Quentin avec le canal Crozat, et se rend à la mer en sui-* 
vant la vallée de la Somme. 

La navigation est ouverte depuis Saint-Simon jusqu'à Pé- 
ronne, sur une longueur de 32,723 mètres. Depuis Péronne- 
jusque près d'Abbeville, tous les travaux sont adjugés et entré- 
pris, à l'exception de ceux qui concernent les écluses d'Ailly et 
de Moutiers , dont les adjudications déjà publiées ne sont pas, 
closes encore. 

Depuis Abbe ville jusqu'au barrage écluse de Saint- Valéry % 
où doivent se terminer les ouvrages ordonnés par la loi du 
5 août 1821 , les projets ne sont pas encore définitivement ar- 
rêtés ; mais la dislance qui sépare ces deux points forme à peine 
la huitième partie du développement entier du canal du duc 
d'Angouléme. 

Canal des Ardennes. — Ce canal , qui réunit la Meuse avec 
l'Aisne, s'embranche sur la première de ces deux rivières , près 
de Donchery , et aboutit à la seconde à Semuy. Son cours se 
prolonge ensuite dans la vallée de l'Aisne jusqu'à Neufchâtel. 

La partie comprise entre la Meuse et Semuy sur l'Aisne 
forme un canal à point de partage , dont le bief culminant est 
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situé tu Chesne-le-Populeux t et dont le développement est de 
{0,282 mètres. Elle est entièrement adjugée, à l'exception d'une 
longueur de 1,096 mètres entre la Meuse et la route n°. 64 i 
de Neufchâteau àMézières. Le projet de cette petite portion est 
terminé. L'adjudication en aura lieu très-prochainement 

Navigation de rislc entre Libourne et Pcrigueux. — Le dé- 
veloppement de l'Isle depuis Pcrigueux jusqu'à Libourne est de 
«34,969 mètres. Depuis Libourne jusqu'à Laubardemont , sur 
5o, 1 56 mètres de longueur , la rivière est navigable à la faveur 
de la marée. La loi du 5 août 1821 a eu pour objet de faire re- 
monter la navigation jusqu'à Péri gueux, distant de Laubarde- 
mont de t 04, 833 mètres. Depuis Laubardemont jusqu'à Muci- 
dan, sur 64,534 mètres de longueur, les travaux sont entrepris 
et poussés sur tous les points à la fois ; plusieurs sont terminés* 
et la totalité sera très-avancée, si même elle n'est achevée , à la 
fia de cette campagne. La navigation est déjà en possession des 
écluses de Laubardemont , d* Abzac , de Penot et de Lapouyade : 
elle ne tardera pas à l'être de Camps , de Saint-Seurin, de Lo- 
gerie, du Moulin-Neuf et de Coly. 

Canal d Aire à la Basscc. — Le canal d'Aire à la Bassée appar- 
tient à la grartde ligne de Dunkerque à Paris ; en joignant la 
haute Lys à la haute Deule , il abrège considérablement le tra- 
jet des bateaux , qui , dans l'état actuel des communications , 
sont obligés de suivre le cours de la Lys jusqu'à la frontière , et 
de remonter la Deule. 

La longueur de la nouvelle ligne navigable est de 4 1 » 000 
mètres , et les terrassemens sont entièrement achevés sur 40,00a 
mètres. Les ouvrages d'art sont très-avancés. La navigation est 
ouverte, depuis le i er . mars, entre la Deule et Bethune; et 
déjà , dans celte dernière ville , le prix de la houille est tombé 
de plus de vingt pour cent. On espère que les bateaux pourront 
circuler d'une extrémité à l'autre du canal au mois d'août pro- 
chain. 

Canal de Bourgogne. — Le canal de Bourgogne , destiné à 
joindre le bassin de la Seine avec celui du Rhône , franchit à 
Pouilly le faite qui sépare ces deux bassins. Du point culminant 
de Pouilly, il se dirige , d'une part, vers le nord par les vallées 
de la Brenne et de l'Armançon, et de l'autre, vers le midi, en 
suivant les contours de la vallée d'Ouche. L'une de ses embou- 
chures est à la Roche sur Yonne, l'autre à Saint-Jean de Losne 
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sur la Saône: son développement total sera environ de s43 T oo<7 j 
mètres. Il s'étend sur les départemens de l'Yonne et de la Côte- : 
d'Or. Dans le département de l' Yonne, le canal est livré à la navi- ] 
gation depuis son N origineà la Roche jusque près de Germigny; 
les travaux sont entrepris sur tous les points à la fois , et 
l'on espère toujours que , dans le premier de ces deux dépar- 
temens, le canal sera entièrement terminé pour la fia de i8a6. 

Dans le département de la Côte-d'Or, le canal est navigable 
depuis Pont-de-Pany jusqu'à son embouchure dans la Saône, 
sur dix lieues de longueur. Les travaux du bief de partage sont 
poussés avec une grande activité. Déjà l'on a presque terminé 
deux galeries latérales , qui s'étendront d'un $>out à l'autre an 
souterrain : on a pratiqué un assez grand nombre de galeries 
transversales ; et bientôt les ouvrages , qui s'exécutent mainte- 
nant par régie et à la tâche, seront donnés à l'entreprise. . 

La suite au numéro prochain. 

MÉLANGES. 

167. Lettre de M. Masuyer, professeur a la faculté de medeciui 
de Strasbourg, membre de la société des Sciences, agriculture 
et arts de la même ville, à M. le baron de Fébossac, direc- 
teur du Bulletin universel des sciences et de l 'industrie; in-8°. 
de 16 pages. 

\ Cette lettre n'est que la réimpression à peu près textuelle, 
mais augmentée, de celle qui nous fut adressée par M. Masuyer, 
et qui a été imprimée presque en totalité dans le Bulletin de 
mai dernier, n°. 229. 

Dans un avertissement, M. Masuyer se plaint de ce que sa 
lettre relative à la gélatine des os et écrite en réponse à celle 
de M. d'Arcet , n'a pas été imprimée textuellement dans le 
Bulletin cité ; il dit que les suppressions que nous avons jugé 
convenable d'y faire le forcent à la réimprimer séparément et 
le privent de la publicité qu'il voulait donner, dans le Bulletin, 
à deux autres découvertes bien plus importantes , suivant lui , 
que Y exploitation de la gélatine des os , et peut - être même 
aussi importantes que celle de X application du chlorure de 
chaux à la désinfection ; le reste de cet avertissement est étran- 
ger aux reproches que m'adresse M. Masuyer, et se rapporte 
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*Hi discussions de priorité , avec M. d'Arcet sur la gélatine , 
«t avec M. Labarraque sur l'emploi du chlorure. 

D'abord nous allons exposer les faits. Nous avons sous les 
jeux l'original de la lettre dont il s'agit, portant l'indication 
des coupures qui y furent faites , et nous renvoyons au texte 
çne M. Masuyer en publie aujourd'hui, en précisant (ce qu'il 
aurait du faire lui-même, en mettant les suppressions en ita- 
lique, pour faire mieux apprécier nos intentions) les parties 
qui en ont été retranchées, et celles qui y ont été ajoutées dont 
M. Masuyer ne dit rien dans son avertissement. i°. Page 6, 
de la lettre de M. Masuyer , la note au bas de cette page n'était 
point dans sa lettre. — Pag. 8 , i er . paragraphe, depuis je priai 
M. Bouillon- la- Grange , etc., jusqu'au bas de cette page et la 
noie qui en dépend. Ceci a été supprimé dans le Bulletin, 
i°. parce que ce sont des récriminations contre ce savant, 
Contre M. Pàrmentier, contre tcus les journaux de Paris, fort 
inutiles à l'objet principal de cette lettre , la priorité de la fa- 
brication de la gélatine ; i°. parce que la note dont il s'agit r 
étant ici tout à-fait étrangère , n'était point à sa place , était là 
en quelque sorte perdue, et que son intérêt m'avait porté à 
l'extraire pour en faire un article à part , lorsque les renseigne- 
mens nouveaux que promettait à ce sujet M. Masuyer nous 
seraient parvenus. C'est cettç note qui contient l'annonce de 
Tune des deux importantes découvertes de M. Masuyer. Fort 
désintéressés dans la question , ce n'est pas lorsque nous don- 
nons tous nos soins à recueillir tous les faits qui intéressent la 
science , de quelque part qu'ils viennent, qu'on nous accusera 
d'étouffer aucune découverte. Celle dont il s'agit ici est l'an- 
nonce de Y existence de t acide urique dans les concrétions osseuses 
4t arthritiques des artères et des gros vaisseaux. Cette découverte 
■e reposant sur aucun fait positif, mais seulement sur l'étiquette 
d'un petit bocal trouvé dans le laboratoire de Strasbourg, l'arti- 
cle, à ce sujet, avait été ajourné jusqu'à la publication des 
observations annoncées par M. Masuyer (i), pag. 12 ; les huit 

> 

lignes depuis il aura fallu tout ce temps , etc. , jusqu'à quelles 
*U si fort propagé^ ont été supprimées comme n'ajoutant rien à 
ce qui était dit plus haut. 
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(i) Nom donnerons dans le Bulletin d'octohre l'extrait de ce qu'a 
publié à oe sujet M. Masuyer. 
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M. Masuyer nous charge à tort d'une suppression également 
importante , en imprimant dans la même page , la suite de cette 
dernière phrase, et la note qui dépend de cette suite. Cette 
suite et cette note ne faisaient point partie de sa lettre. Cette 
nouvelle note est relative à l'emploi de l'acétate d'ammoniaque 
dans l'ivresse , dont nous avons pris l'annonce dans le Journal 
de la Société des sciences du Bas-Rlùn. Febussac. 

j 68. 'Réponse a ce qui me concerne dans la lettre imprimée de 
M. Masuyer à M. de Férussac. 

M. Masuyer prouve de nouveau, pag. 4 de sa lettre, qu'il n'a 
pas la moindre connaissance du texte ni de l'esprit de la loi qui 
règle tout ce qui a rapport aux brevets d'invention. Mon brevet 
ayant pour date légale, le 16 décembre 181 5, j'aurais eu cer- 
tainement le droit d'empêcher M. Masuyer de se servir, en 1 8 1 4» 
des procédés décrits dans ce brevet. C'est la loi qui le dit, 
M. Masuyer peut s'en convaincre en en lisant seulement les 
premiers articles. 

M. Masuyer déplace continuellement la question, elle est 
entièrement dans les dates; or, voici les dates incontestables 
que je lui opposerai toujours pour prouver mes droits à la 
priorité. . 

Mon brevet ayant pour date légale le 16 décembre i8i3, et 
le travail de M. Masuyer, de son aveu même, n'ayant été com- 
mencé qu'au mois de janvier 1 8 1 4 > il est évident que j'avais 
créé, organisé, décrit et communiqué au ministère de l'intérieur 
les procédés dont il est question , au moins vingt ou vingt-un 
jours avant que M. Masuyer ait commencé à s'en occuper. Je 
crois que jamais priorité n'a été mieux établie , et j'inyite 
M. Masuyer à terminer une discussion qui , aussi bien éclai- 
rée , devient de plus en plus oiseuse. Sigfid d'Arc et. 

Ce 19 septembre 182 5. ^ 

1 69. Rapport fait a la compagnie du canal Saint- Martin, par Tin- ^ 
génieur en chef de ce canal , sur les fondations en béton de .\ 

* sable , proposées pour les murs de quai. In-4°. d'une feuille j^ 
et demie ; Paris , 1824 ; imp. d'Éverat. j 

170. Société en commandite par actions de MM. Seguin, Moiff* ;i- 
1 golfier, Dayme et compagnie; pour remplacer les chevaux de -1 

halage employés à la remonte dn Rhône, par des machines^ , 
feu. ln-8'\, 2 foui] les un quart; Paris, ï S'> 5. ïj 
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Let moyens proposés par les auteurs de ce projet cl associa- 
tion, pour la remonte du Rhône depuis Arles jusqu'à Lyon , 
offrent surtout le rare avantage de pouvoir, après la mise dehors 
don faible capital, obtenir des résultats tellement positifs , qu'en 
poisse constater le succès de ce mode de navigation par l'expé- 
rience. H se fait annuellement sur le Rhône pour 6,000,000 de 
francs par eau de transport, le prix ordinaire et moyen de la 
voiture est de 5 fr. les 100 kilog. , il s'élève quelquefois jus- 
qu'à 7 fr. et ne tombe jamais au-dessous de 4 fr. 5o c. ; on peut 
estimer qu'il faut 4 millions pour le paiement des journées des 
conducteurs, pour la nourriture et la location des chevaux de 
bal âge. Il se fait en outre par terre , parallèlement au Rhône 
un transport considérable dont le prix peut être porté à 5 mil- 
lions de francs. Ce prix , en moyenne > est d'environ 9 fr. les 
100 kilog. et nonobstant son élévation comparée à celui des 
transports par eau , la préférence est donnée à la voie de terre, 
à cause de sa sûreté, de la plus grande promptitude et d'un ar- 
rivage à jour une. 

La masse de la valeur sur laquelle la nouvelle société peut 
opérer est donc d'environ 9 millions de francs de produit an- 
nuel. Le nombre des équipages sur le Rhône est de 40 ; la plu- 
part de 4 bateaux de 60,000 kilog. , quelques-uns de 6 bateaux, 
et peu de 7. On les remplacerait d'abord par 20 remorqueurs 
traînant chacun de 6 à 8 bateaux , ce qui formerait 20 équi- 
pages dont on étendrait le nombre à mesure que le commerce 
plus confiant préférerait cette voie à celle de terre. L'établisse- 
ment de chaque remorqueur nécessiterait les frais sùivans : 
i°. unbateau voltigeur destiné à porter le câble, à manœuvrer au- 
tour de l'équipage et ayant une vitesse de 4 mètres par seconde, 
5,ooo fr. ; a°. une machine à feu de 8 chevaux, 40,000; 3°. un 
grand bateau remorqueur avec une machine à vapeur pour la 
remorque, i5,ooo; 4°* une machine à vapeur de la force de 40 
chevaux, pourplacer sur le bateau à remorque, 100,000; 5°. des 
roues à palons et autres dispositions, pour faciliter la marche 
dans les vents contraires, 5, 000; 6°. quatre câbles de 8 mètres 
de long, du poids de 4>ooo kilog. chacun, ensemble 16,000 
kilog. à i5o fr. les 100 kilog. , 24>ooo; 7 . autres cables pour 
besoins imprévus , 6,000; 8°. ancres et autres agrès , 10,000; 
9 . établissemens de 4<>o points d'attache entre Lyon et Arles, 
à 600 mètres environ les uns des autres, 40,000 ; io°. huitba- 
* K. To« IV. \S 
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teaux de charge pour le service, 20,000 ; 1 1°, trot» petits Aa- 
teaux pour le service, 5, 000; 12 . argent comptant pour dé- 
penses courantes et imprévues, 52,ooo. Total, 3 00, 00a. 

La dépense annuelle d'un équipage peut s'élever, tout pré' 
vu, à 170,000 francs. 

En supposant qu'un équipage ou remorqueur ainsi composé 
ne fera que donze voyages et demi par an , ces douze voyages 
et demi, à 8 bateaux de charge portant chacun 6o t ooo kilog. t 
feront par voyage 480,000 kilog., ensemble 6,000,000 qui, à 
4 fr. le too, font une recette de 240,000 fr. ; de quoi dédoi- ! 
sant le montant des frais ci-dessus 1 y 0,000 fr. ; reste pour le 
bénéûce net annuel d'un remorqueur, 70,000 fr. 

Le fonds social en espèces est fixé à un capital de dix millions 
de francs II sera divisé en mille actions de dix mille francs cha- 
cune ; leur montant sera versé par vingtième sur l'appel fait par 
les associés gérans suivant les besoins de la société et en pré- 
venant les actionnaires trois mois d'avance. 

Les actions seront transmissibles par voie de transferts. 

Les actions produiront un intérêt de 4 p- cent, par année, 
payables de six mois en six mois , à Paris , chez M?. Bean- 
desson notaire de la société, rue Montmartre, n°. 160, ou à 
Lyon. Les actions donneront, de plus, droit à des dividende» 
et bénéfices. La durée de la société, qui ne sera constituée que 
lorsque deux cinquièmes des actions auront été soumissionnés r 
est fixée à 25 années.. 

1 n 1 . Revendication sur une Découverte faite en Franck et publiée ' 
comme invention étrangère, par M. A. Chevalier, à Paris. 
(Annales de r industrie nationale et étrangère , t. 14, p. 68.) 

Des journaux, ont annoncé que M. Perkins avait trouvé le 
moyen d appliquer la vapeur aux canons ; la priorité de cette 
application appartient à M. Girard, officier au corps royal du 
génie , qui en reçut l'idée de feu M. Girard, son père, et qu'il 
appliqua à des canons de ce genre qui furent adoptés en 1814 , 
par le chef du gouvernement d'alors. Des expériences avaient 
ét/é faites sur ces pièces, et leurs effets ayant constaté l'utilité 
de leur emploi, plusieurs devaient servir pour la défense des 
fortifications de Paris. M. Girard a perfectionné ces machines 
dont une doit être déposée au musée d'artillerie de Paria, 
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'72. Cessions si BiBviTS d'invention. Une ordonnance du 1 5 juil- 
let i8a5, inscrite au Bulletin des Lois, 8°. série, n°. 5a , 
art. 2, déclare régulières les cessions suivantes, faites en 1 8a5. 
i°. La cession faite, le 22 mars, au sieur Mathieu (Jean- 
Baptiste) négociant, à Paris, rue de la Bibliothèque, n°. 10, 
par les sieur et dame Argillet, demeurant à Paris, rue de la 
Chaussée-d' Antin , n°. 5$ y de tous les droits qu'ils avaient ac- 
quis au brevet d'invention de i5 ans, pris par le sieur Boisset, 
le 6 mars i8o3 , pour des fours servant à carboniser le bois et la 
tourbe. — a°. La cession faite, le 23 mars, au sieur Church 
(William), docteur en médecine, demeurant à Birmingham, 
en Angleterre, par le sieur Lee (William-Elliot), négociant, 
demeurant à New-York, d'un brevet d'importation et de per- 
fectionnement, de i5 ans, qu'il avait pris, le 1 1 septembre x 823, 
pour un appareil mécanique servant à l'imprimerie. — 3°. La 
cession faite, le ?3 mars, et constatant qu'une société a été 
établie entre les sieurs Prudence-Guillaume Chevalier de Rou- 
goux, de Buxeuil ; Joseph Alviset, de Maisières ; tous deux de- 
meurant à Paris, le premier, 111e de Grenelle St.-Honoré, n°. 29, 
et le second, rue Meslay, n°. 46% et Jalabert (Jean-Baptiste) , 
mécanicien, demeurant à Paris , rue Fontaine-au-Roi , n°. 54 , 
dans le but d'exploiter en commun , soit le brevet pris par ce 
dernier, le 9 septembre 1824, soit les brevets de perfection- 
nement et d'addition qu'il serait dans le cas de prendre ultérieu- 
rement, pour des appareils et procédés propres à recevoir et à 
transporter à domicile , le gaz hydrogène comprimé. — 4°- La. 
cession faite, le 01 mars,, au sieur Cambacérès. (Joseph- An toi ne],. 
par le sieur Cambacérès (Jules-Léonard-Louis) y son frère , tous 
deux demeurant à Paris, rue St.-Merry, n°. \ 4 , du brevet d'in- 
vention, de i5 ans, qu'il a pris le i-o février précédent, p: ur 
l'emploi des acides stéarique , margarique et oléique à la fabri- 
cation de bougies qu'il appelle oxige'nécs, ainsi que des brevets 
de perfectionnement et d'addition qu'il a pris ou pourrait 
prendre par la suite. — 5°. Les trois cessions faites, le 14 avril, 
au sieur Harmois , corroyeur . demeurant à Paris ,. rue de la 
Vieille-Boucherie, n°. 7; la première, parle sieur Cluis-, de- 
meurant à Paris, rue de l'Aiguillerie , n os . 7 et 9, du quart de 
ses droits au brevet d'invention et de perfectionnement, de 
10 ans , pris le 3 février 1 82 1 , par le sieur Nànfee , dont il était 
cession n aire partiel, pour une pompe et des tonneaux anti 
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méphitique» propres à la vidange des fusses d'aisance ; la J0~ _ 
coude , par le même sieur Cluis , au même sieur Harmois , d'aï* 
second quart dans le même brevet ; la troisième , par la daro£ 
Ertzbischoff, demeurant aussi à Paris, rue de 1'Aignillerie * 
n°*. 7 et 9, des deux autres quarts dans le susdit brevet quelle 
avait également acquis du sieur Nante. -— 6°. La cession faite, 
le a 5 avril, à la dame Favre, par ledit sieur Harmois, d'une 
partie du brevet ci-dessus désigné , et de manière à ce qu'il soit . 
exploité à l'avenir, sous la raison sociale femme Favre et com- 
pagnie. « — 7°. La cession faite , le 26 avril, au sieur Attwood, 
banquier anglais , par le sieur Gérente , négociant , demeurant 
à Paris , rue et île St. -Louis, n°. 20 , du brevet d'importation 
et de perfectionnement, de i5 ans, qu'il avait pris le 2 5 oc- 
tobre 1820, pour des procédés de fabrication de cylindres en 
fer, creux ou solides , revêtus de cuivre pur ou allié , ou de 
tout autre alliage métallique , et propres à imprimer les toiles et 
autres tissus.-— 8°. La cession faite, le 2 1 mai, au sieur Lecaron, 
demeurant à Paris, rue de Grammont, n°. 25, parle sieur Taylor, 
demeurant aussi à Paris, rue Cbarlot, n°. 4, du brevet d'impor- 
tation, de 10 ans, qu'il a pris, le 8 avril précédent, pour la 
préparation d'une boisson qu'il appelle canadienne , faite avec 
de l'extrait de pin [essence ofspruce) de l'Amérique du nord. 

Suivant l'art. 3 de ladite ordonnance est déclarée rectifiées 
et régulière , la cession .faite , le 26 novembre 1824 » parle sieur* 
Testier, demeurant à Nantes, au sieur Lavigne, demeurant dans 
la même ville , rue de la Fosse , n°. 2 , de ses droits dans te 
brevet qu'ils avaient pris ensemble, le 18 janvier 182$, ponc~ 
une machine hydraulique par eux dénommée pompe aspirante 9 
foulante à rotation continue. A. R. 

175. Institut bk Franklin, pour l'encouragement des arts in- 
dustriels ; exposition publique des produits de L'industrie 
des États-Unis d'Amérique à Philadelphie. ( Journal des con- 
naissances usuelles , t. i, p. 124. ) 

Quelques Américains , témoins des heureux résultats que? 
produisait en France l'exposition des produits de l'industrie 
nationale , se sont réunis à Philadelphie, et ont, sans i' rater- 
vention du gouvernement , formé une institution sous le nom , 
à' Institut de Franklin pour V encouragement des arts industriels ; 
son objet est d'encourager les fabriques , la mécanique et les 
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arts utiles, et de donner des cours publics sur les sciences qui 
concernent ces arts ; de former une collection de machines , 
de minéralogie eï une bibliothèque ; de proposer des prix pour 
toaj les objets dignes d'être encouragés ; d'examiner les inven- 
tions qui lui sont soumises, etc. Pour faire partie de cette asso- 
ciation, il faut être manufacturier, mécanicien, ouvrier, ou 
amateur de l'industrie et payer une somme annuelle de 3 dol- 
lars/ i5 francs ). Elle nomme un conseil chargé de régler tout 
ce qui concerne l'objet de la société, convoque la société quatre 
fois par au , etc. Le conseil est divisé en 6 comités , savoir : 
i°, comité des fonds; a , comité des cours , ou d'instruction ; 
5°. comité pour la bibliothèque; 4°* comité pour la collection 
des modèles ; 5°. comité du cabinet de minéralogie ; 6 . enfin, 
comité des prix et de l'exposition. 

La société, qui ne compte pas encore deux ans d'existence, 
a déjà ouvert cinq cours : un de physique, un de chimie et de 
minéralogie appliquée aux arts et aux manufactures , un d'ar- 
chitecture, un de mécanique et un de dessin. Les fils ou les 
apprenti f s des membres de la société ont le droit d'assister à 
tous les cours , en payant 5 francs annuellement ; toute per- 
sonne peut également assister à ces cours en payant une rétri- 
bution de 25 francs. 

Le cabinet de machines se compose de modèles assez grands 
et assez détaillés pour qu'on puisse bien saisir l'objet et le 
jeu des différentes pièces dont elles se composent. Le cabinet 
de minéralogie est divisé en trois sections, l'une pour les pro- 
duits de l'état de Pensilvanie , l'autre pour ceux d'Amérique , 
et la troisième pour les minéraux des pays étrangers. La bi- 
bliothèque , composée de livres de sciences et d'arts , est orga- 
nisée de manière, que les livres rares et précieux ne peuvent 
être communiqués qu'aux personnes qui veulent en faire usage 
dans le local même, tandis que, les ouvrages ordinaires s. )nt 
prêtés aux souscripteurs qui désirent les emporter chez eux , 
pour un temps limité. 

La première exposition a eu lieu en 182 4; elle attira le con- 
cours d'un grand nombre de fabricans qui envoyèrent leurs 
produits , non-seulement de la Pensilvanie , mais des autres 
parties des États-Unis. Quarante médailles d'or et d'argent fu- 
rent distribuées aux fabricans qui s'étaient le plus distingués 
dans leurs professions. Cette exposition doit avoir lieu tous les 
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ans. Outre tes médailles que la société donne aux. inventetfr-^^ 
qui se sont distingués , elle provoque encore F attention dîi ptu — 
blic et les recherches des liôinmes industrieux , en désignaÉÊ ~* 
les genres de fabrication qui manquent au pays , et en excitân ^ 
leur création par des encourage mens. L'institut de Franklin tft 
enrichi sa bibliothèque des meilleurs journaux d'Europe , et 13. 
se propose, en pro Etant des nouvelles découvertes qui s'y trou- 
vent consignées , de faire publier un ouvrage où l'Amérique? 
pourra puiser des connaissances utiles au développement de? 
son industrie. Cette société se propose encore , à mesure quer 
ses moyens et ses capitaux s'accroîtront, d'établir une école de 
pratique , avec les ateliers nécessaires pour, donner aux enfans 
ou aux apprenti fs des souscripteurs, les notions scientifiques 
et pratiques nécessaires dan£ l'exercice de leurs professions j. 
elle se propose aussi d'établir une école d'industrie dans l& 
genre de celle de Châlons-sur-Marne. 

174* Société des Inventions et des Découvertes britanniques. 

Dans un moment ou le perfectionnement des arts utiles est 
devenu un objet d'une importance nationale, et où nos lois sur 
les patentes n'offrent aucun motif de sécurité aux auteurs, de 
découvertes et d'inventions , l'établissement qui va se faire à 
Londres, d'une compagnie des inventions et découvertes, 
pour le soutien , l'encouragement et la protection du génie 
national, doit être considéré comme un événement majeur 
dans l'histoire de notre pays. Le capital de cette association- 
est de 1. 750,000, qui sont déjà souscrits. 

Les opérations de la société se divisent en trois branches- 
principales , qui sont : 

i°. L'obtention de brevets, tant en Angleterre qu'à F étranger, 
pour l'invention ou la découverte , la fabrication et la vente de 
certains objets , ou des licences pour là fabrication et la vente 
d'objets patentés. 

2 . L'avancement des nouveaux procédés 01* arts qui peuvent 
être exercés en toute sécurité sans patentes. 

3°. Non-seulement la vente de ces articles patentés , et le 
droit de fabrication exclusive dans laquelle la société peut ac- ' 
quérir une action , mais encore et en général la vente de tonte 
marchandise patentée et privilégiée. 

La compagnie se propose non-seulement de faire les avances- ' 
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pécuniaires nécessaires daûs chacun de ces cas, mais de faire 
vajoir t par un concours actif et étendu , les intérêts de ceux 
qui pourront lui accorder leur confiance ; la rétribution qu'elle 
exigera sera basée dans une juste proportion sur le bénéfice 
final résultant de l'entreprise ; proportion à déterminer du 
préalable d'un commun accord ; et, dans aucun cas , pas même 
dans celui d'un insuccès définitif et complet , les personnes qui . 
auraient contracté avec la société pour l'exploitation d'une dé- 
couverte ou d'une invention quelconque , ne seront passibles 
île. la moindre participation dans les dépenses auxquelles cette 
exploitation aura pu donner lieu. 

On dit que déjà plusieurs projets ont été proposés à la so- 
ciété pour l'exécution des dispositions qui précèdent. ( Edinb. 
Joutn. qf, sciences , juill. i8ai, p. i49>) 

175. Socisri pouk là pbopagation des Sciences physiques appliquées 
à l'industrie , établie à, Copenhague. 

Dya une année qu'il s'est établi dans cette ville une so- 
ciété dont le but est de répandre des connaissances de la phy- 
sique expérimentale ( tant mécanique que chimique ) , surtout 
appliquée à l'industrie populaire. Cette société compte déjà 
181 membres; pour atteindre le but qu'on se propose, on 
pense se servir de difFérens moyens, entr'autres dessuivans : 

10, A Copenhague et dans les plus grandes villes provin- 
ciales, on tâchera, par des cours à la portée de tout le monde, 
de faire connaître les principes auxquels se rapporte l'applica- 
tion de la plupart des forces naturelles et de montrer comment 
la physique peut contribuer à faire un usage plus avantageux 
des productions du pays, ou même à en faire naître de 
nouvelles. i . On examinera les productions -du Danemark, 
tant indépendamment que par rapport à l'utilité scientifique 
de la physique. 3°. On publiera fréquemment des instructions 
utiles, et l'on fournira des renseignemens nécessaires à ceux qui 
feront des demandes relatives à l'industrie, aux fabriques, etc. 
4«. La société procurera des secours d'argent à des jeunes gens 
des provinces , qui se présenteront à Copenhague pour étu- 
dier les sciences physiques et techniques sous l'inspection de la 
société. 

Pour administrer la société et mettre en activité les moyens 
propres à en atteindre le but , on a choisi une direction et deux 
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comités. Le comité physico-technique fera des rapports 
les propositions qui s< nu 1 1 1 présentées à la société; il répondit 
aux Questions qu'on lui adressera, et il fera des propositions i 
latives à tout ce qui pourra contribuer à avancer le but de 
société. Le comité commercial ou second comité, aura soin 
faire savoir à la société les endroits où à tous temps on trou 
les meilleurs matériaux; il donnera des avis pour vendre 
plus avantageusement les fabrications du pays. 

M. Oersted a été unanimement choisi directeur des cou 
publics. C'est à lui de préparer et d'instruire les personnes que 
Ja société enverra donner des leçons publiques dans les pro- 
vinces; il décidera les objets qu'il faudra traiter, et il régb 
qualité des cours. Il reste en même temps chef du comité phy- 
sico-technique. { Messag . franc . du nord. i8a5, no. 5,p. 
176. Tunis, 16 juin, — La classe des sciences phjsiqni 
mathématiques de l'académie royale , dans sa séance du 1 1 juin, 
a entendu les lectures suivantes : Rapport au nom d'une Com- 
mission, par le Ch. Avogadro, sur la fabrication en Piémont 
des couleurs provenant du fer : sur un nouveau mastic pou 
les pavés et autres usages : sur une cheminée de nouvelle con 
s traction , tendante '.i prévenir la fumée et à épargner le hois 
or Michêlotti sur une machine pour la le» 
11 destinée à enlever les taches. I,e Doctei 
: partie de son travail sur l'électricité 1 
de la bile des 
.4 juin iBa5,p.4 7 8.J 
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I79. EXPLOITATION ET TRAITEMENT DES MINEftAÎS d'ÉTAIN ET 

de cuivre du Cornouailles ; par MM. Dufrenoy et Élie de 
Bea'umont. ( Annales des mines , 1825, t. X , a e . livraison , 
p. 33x. ) 

Nous avons fait connaître dans le Bulletin des sciences natu- 
relies , i8a5,t. VI, p. i3, les deux premières parties de ce tra- 
vail. La troisième partie, que nous analysons aujourd'hui, traite 
de la préparation mécanique et de la fonte des minerais d'élain. 
L'oxide d'étain qui provient de l'exploitation des couches, amas, 
filons ou Stockwacks , est toujours accompagné de métaux 
étrangers , tandis que celui qui provient des dépôts d'alluvion 
n'est mélangé que de substances pierreuses; il en résulte la né- 
cessité d'une grande différence dans la préparation mécanique 
de ces deux genres de minerais. Les premiers subissent les opé- 
rations successives suivantes : débourbage , triage , bocardage 
en sable très-fin ( ce qui s'opère aujourd'hui sur plusieurs 
mines à l'aide de machines à vapeur ) , lavage du sable du bo- 
cartt dans une caisse allemande , lavage du sable enrichi , dans 
la même caisse, débourbage des schlamms , lavage du sable de 
schlamms enrichi. Les schliçhs obtenus dans ces diverses opéra- 
tions contenant des substances métalliques étrangères qu'il est im- 
possiblede séparer par le lavage, on les grille dans des fourneaux 
à réverbère, puis on expose à l'air ces sclilichs grillés, pendant 
plusieurs jours , et on les brasse dans une cuve remplie d'eau 

qui dissout les sulfates de cuivre et de fer qui se sont formés. 

Le minerai est ensuite criblé , bocar dé et lavé, et l'altération 

qu'ont éprouvée les minerais de métaux mélangés à l'éiain les 

rend susceptibles d'être emportés par le lavage. 

E. TomkIV. ' * iG 
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Le minerai d'élain ri'alluviou est seulement lavé dans 
caisse allemande, puis criblé, bocardé et lavé uqe seconde Foi», 
La fonte du minerai d'étain a lieu dans le pays même , t\ 
y apporte à cet effet de la houille du Clamorganshire , tanil 
que les minerais de cuivre du Cornouaillessont transportés d»i 
le Glamorgan pour j êlre fondus près des mines de houille. 

Le traitement métallique de l'élain a lieu aussi de deux mi 
nières différentes ; la plus grande partie du minerai est fondut. 
à la houille dans des fourneaux a réverbère , en 3 opérations 
»°. désoxidnlion et fonte du minerai qu'on a mélangé 
l'anthracite en poudre ; i°. liquation des saumons d'étar 
produits par la fonte précédente; 3". raffinage de l'étain tiquait 
qu'on opère en enfonçant dans le bain de métal des bncfics 
bois vert qui le font bouillonner ; ce bouillonnement amène ;■ 
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surface une sorte d'écume, et produi 
en différentes ïôaes plus ou moins pu 
nage s'opère plus simplement en lais 
reprises de lï'lain fondu dans la chaud 
toute la niasse qui se sépare alors en ï 
pureté. Les scories de fondage et les 
traitées dans le même fourneau, mais dans des opérations dis 

Pour obtenir de l'étain au plus haut degré Je pureté possible 
on fond les schliclis qui proviennent la plupart des miner 
d'allnvion , dans un fourneau à manche , à l'aide de charbon 
huis et sans addition. Le métal fondu se sépare en plusieurs zôi 
dans le bassin qui le reçoit; les zones supérieures sont seule* 
coulées dans le bassin d'affinage où l'on produit une ébullitii 
artificielle au moyen de morceaux de bols vert, ce qui amène 
plupart des impuretés à la surface; puis on laisse reposer poi 
que les parties inégalement pures se séparent encore plus con 
plétement; et en puisant toujours à la surface du baiu,c 
coule des saumons d'une très-grande pureté , qui pourcela soi 
frappés d'une marque particulière. Quelquefois cet élain très- 
pur est encore à demi fondu, puis on le laisse tomber de 
ïtière à le réduire en fragmens qui présentent une agglomération 
de grains allongés; on lui donne alors le noia &t grain -tin.tn 
anglais, et d'étain en larmes en français. Les ï.ônes d'élaii 
et les scories sont refondues dans le même fourneau. 

Dans le traitement au fourneau de réverbère on obtient 6S 
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J*tar ro de minerai dont la teneur moyenne est 0,70, et on 
brAle 1700 à 1800 kilogr. de houille pour obtenir 1009 kilogr. 
dVtairi. 

Par la fusion an fourneau à manche on obtient 66 pour 100 
de minerai dont la richesse est de 75 à 78 pour 100 , et on brûle 
pour 1000 kilogr. d'étain obtenu 1600 kilogr.de charbon de 
bois. 

De la comparaison des deux procédés entre eux et avec les 
procédés d'Altenberg, en Saxe, décrits par M. Manès, les au- 
teurs concluent que , sous les différens rapports de l'économie 
de combustible, de la dépense en minerai et de la facilité de 
l'opération , tout parait être en faveur de l'emploi des four- 
neaux à réverbère. Mais dans les arts on «préfère , pour quel- 
ques usages, l v étain fondu au charbon de bois ; et la différence, 
non encore expliquée, que présentent les résultats des deux 
modes de traitement quant à la pureté du métal produit , est 
analogue à celle qu'on remarque dans les résultats des opéra- 
tions métallurgiques exécutées au bois et à la houille sur le fer 
et le cuivre. 

La quantité annuelle d'étain produite en Corn ouailles dans 
les 5 années ^817 à 1821 a varié de 28 mille à 42 mille quin- 
taux métriques. fin. 

l£o. NOTF. SUR LA PREPARATION DU BlCHLORURE DE CHAUX 

(anciennement maria te oxygéné de chaux liquide) , et déter- 
mination de la quantité de chlore que contient ce composé ; 
par A- Chevallier. 

La solution du bichlorure de chaux, recommandée pour dé- 
truire les miasmes , étant journellement appliquée à la désin- 
fection des lieux et des matières qui laissent développer des 
émanations putrides , nous avons cru devoir indiquer le mode 
de sa préparation et déterminer quelles sont les quantités de 
chlore contenues dans une solution préparée dans des propor- 
tions connues. 

Un kilogramme de bichlorure de chaux (1) marquant 90° au 
chloromètre de M. Gay-Lussac , contient trois cent vingt gram- 
mes de chlore en poids , et représente quatre-vingt-dix-neuf li- 
tres de chlore gazeux. D'après l'évaluation de la quantité de 
^ ■ — 1 •- — ' — — — — — — 

(1) Sous-chlorure. 
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chlore contenue dans Oe chlorure cl par conséquent dans la 
iution qu'on peut en faire, nous vivons pensé que b 
suivante pourrait être empluyéc pour la préparation de 
liquide : 

Chlorure de cb.au* 100 grammes. 



n(* 



nier de i 
i moyen i 



pu, 

do grammes en 
;e que l'on); 
il ensuite I, 
este de l'eau. On réunit toutes ce. 
r ou on les filtre , et on le* conserve 
re bien bouchée. 

re faite dans ces proportions reprê- 
1 près de cinq litres de chlore gnzeuj 
as grammes. Celle quantité est sul'fi- 
11e de cinquante pieds de longueur 

de* 



On introduit le chlorure dans un m 
celaine ou de pierre; on le divise : 
verse ensuite une piirtie du liquide ( la 
viron j; on fuit du tout, en remuant, 
déposer, on décante. La partie solide 
à deux reprises avec le reste de l'eau, 

dans une bouteille devi 

Une solution de chloi 

sente par livre de solutl 

pesant environ trenle-i! 

autant de largeur. 

181. Machiites et appareils pour composer 

eaui minérales «rlificieUes , de l'invention d'Edouard Schmidt 
Swaihe , de Buckleisbury ( Londres ). ( Lond. Journ. qfaru 
W J d^-.,iuin J 8 a 5 1 p.347.) 

Les eaux minérales artificielles se font en impregn: 
pure de minéraux dont on veut leur communiquer les qualités. 
Ici le patenté parait avoir particulièrement en vue d'imprégner 
l'eau pure de ptr. acide carbonique. La chose a déji été effectuée 
p.ir différentes espèces d'appareils qui diffèrent par la construc- 
tion, mais non par leprincipe. L'appareil dont il s'agit ici est indi- 
qué dans la pi. IV, fig.i.rt est un vaisseau de plomb dans lequel 

de chaux et Ions les ingrédiens néces- 
i acide carbonique; fi est un petit vais. 
ioir;on y verse l'acide sulfuriqtie qu'or 
s le procédé ; l'entonnoir est fermé par 
insère à sa partie inférieure. Lorsqu'on 
Ole le bouchon, et l'a 
le gaz cotn- 
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..,, me d'un enin 

■ d'employerd; 

in bouchon conique qu'on insère à 
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ce immédiat fin 
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rie faciliter l'opéralict 
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«n appareil agitateur placé dans le vase est mis en mouvement au 
Doyen de la manivelle c;le gaz ainsi dégagé s'élève danslesyphon 
4 et descend dansle vase épura toire e y où après-avoir traversé une 
dissolution de baryte pour absorber l'acide, le gaz s'élève en bulles 
et passe dans le gazomètre f où on le tient en réserve pour s*en 
servir. A partir du gazomètre^/*, le gaz traverse le tube g-, arrive 
iq vase h , qui sert à mesurer le volume du gaz. Ici , après avoir 
parcouru les divers compartimens, leigaz passe à la pompe à air ou 
machine pneumatique, en parcourant le tube L La pompe à air k 
est solidement fixée sur un bâti en bois ; on la met en mouve- 
ment au moyen d'une manivelle; / est un volant qu'on fait tour- 
ner par un mécanisme convenable. Sur l'axe du volant est un 
pignon qui engraine aine roue dentée m; au côté de cette roue m 
est attachée la tige de la manivelle. Au moyen de ce mécanisme , 
le piston de la pompe k monte et descend successivement. Le gaz. 
ainsi amené dans la pompe par le tube i est chassé dans le com- 
partiment o, d'où il passe au vaisseau d'imprégnation «% enpar- 
courant le tubç/?. Le compartiment q est uniquement destiné 
à tenir l'eau afin d'agir sur le piston pour diminuer son frot- 
tement; r est un baromètre pour mesurer la pression du gaz à 
chaque instant; sett sont deux chambres ou compartimens au- 
dessus du vaisseau d'imprégnation avec lequel ils communiquent 
par des tubes, les orifices étant fermés, par des soupapes coni- 
ques. On peut placer dans ces compartimens toutes compositions 
chimiques liquides propres à donner de la saveur à l'eau factice 
dans le vaisseau inférieur. L'eau pure étant mise dans le vase w y 
on commence l'imprégnation d'abord en y produisant le gaz, en- 
suite on le fait passer dans le réservoir à gaz ; il traverse l'appa- 
reil propre à en mesurer le volume ; enfin on le comprime dans 
le vaisseau «' par le moyen de la pompe à air. 11 faut agiter fré- 
quemment l'eau dans ce réservoir au moyen de l'appareil u , et 
lorsque celte eau, qu'on pourrait appeler eau artificielle de Seltz, 
a été suffisamment imprégnée, on la tire au moyen du tuyau? ; 
on en remplit la bouteille x , en appliquant cette bouteille au ro- 
binet du tube c, de sorte que son orifice est parfaitement en con- 
tact avec un collier de cuir ûxê autour du robinet ; ce contact est 
maintenu par la personne de service qui appuie son pied sur le 
levier j\ On ferme la bouteille avec un bouchon de liège qu'on a 
soin d'assujettir et de fixer par uu fil de métal. 
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18a. Pateutb accordée a Fa. H. W. Needham pour l'invention 
d'une méthode perfectionnée pour fondre l'acier. ( Jjondon 
Journ. of arts and scierie, juillet i8a5, p. a3. ) 
Ces perfectionnemens consistent à fondre l'acier en grande 
quantité dans des pots , creusets on autres vases convenables de 
grande capacité , lesquels doivent être fixés dans les fourneaux. 
L'acier étant fondu de cette manière , il faut le faire couler des 
creusets au moule à travers des tubes placés latéralement , an 
Ifeù de retirer lé cf euset hors du fourneau et d'en verser le métal 
à la manière ordinaire des fondeurs. On propose de fixer dans le 
fourneau les creusets ou pots à fusion sur des supports en bri- 
que ou en pierre, de façon que le feu puisse les envelopper, 
comine cela se fait à l'égard des cornues qui servent à la produc- 
tion des gaz. Les creusets ou pots de fusion se foqt avec du silex 
et de l'argile de Stourbridge (en Angleterre) , ou de toute autre 
matière capable de résister à l'action du feu. On leur donne la 
forme de cuves ou de vases profonds avec des couvercles mobiles; 
et on les place sur des supports qui ont une légère inclinaison 
par rapport au plan horizontal. A la partie inférieure du creuset 
on fait une ouverture de laquelle sort un tube qui s'étend à l'ex<- 
térieur du fourneau, et lorsque l'acier est parfaitement fondu « 
on débouche l'extrémité extérieure du tube et on en laisse couler 
le liquide métallique, écoulement que facilitera la position in- 
clinée du creuset. De cette manière on peut fixer dans un four- 
neau, soit un seul creuset ou vase à fusion, soit deux creusets ou 
plus, pourvu que le feu exerce son action en même temps sur 
tous les creusets ; par ce moyen on peut foudre une plus grande 
quantité d'acier pour le mouler que dans les creusets mobiles, et 
conséquemment on peut fondre et couler par ce procédé des 
objets en acier d'une plus grande dimension que par celui qu'on 
emploie ordinairement. Comme différentes qualités d'acier exi- 
gent divers degrés de chaleur pour entrer en fusion, il sera né- 
cessaire que l'acier qui est le moins fusible soit placé dans le 
creuset sur lequel le feu exerce l'action la plus puissante., tandis 
qu*on mettra l'acier le plus fusible dans les creusets supérieurs. 
Lorsqu'il lui faudra couler des objets pesansetde grande dimen- 
sion, tels que des cylindres, etc., le patenté pourra, an moyen 
de ce procédé , employer l'acier de la meilleure qualité pour 
jeter en moule les parties de l'objet qui exigent celte qualité 
supérieure, et réàvrver l'acier moins fin pour les autres objets. 
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Eu conséquence il croil pouvoir espérer île produire ce* articles 
à moins de fruis; par exemple, ru moulant uu grand cylindre 
d'acier dont l'intérieur peul être d'une qualité d'acier inférieur, 
îl place un cylindre de fer forgé dans le moule comme une 
cloison, et il produit des jels d'acier liquide de qualité différente 
qui s'élancent en même temps de a des creusets dans le moule. 
De cette manière , l'acier liquide peut adhérer au cylindre de fer 
forgé et former un cylindre solide. En moulant des articles de 
>n en acier, tels que des fers-à-r!icva), des 
:uï et aufres objets qui ont jusqu'ici été for- 
m ployer des moules portatifs de fer que l'on 
>us le jet d'acier fluide , et de les maintenir 
s positions telles que le métal peut couler au fond du 
moule et en expulser de bas eu haut l'air qui doit pouvoir s'é- 
chapper à travers de petits orifices. 



P»tPAH»Tlo» du Bobb suivant M. Bhhxklhjs. ( Annals oj 
philosophy , févr. i8a5, p. i5a.) 
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méthode la plus 

>Iassium est de chauffer le potassium avec le duo-borate de 
potasse (voy. la préparation du silicium, Annals qf jihilosophy , 
vol. VIII , pag. 121, nouv. série. ) Le bore et le silicium resseiu- 
lilenll'uii à l'.iutre dans leurs propriétés, presque comme le sou- 
fre elle silicium, ou comme le phosphore et l'arsenic. M. Berzé- 
lius produisit un sulfure de bore, substance blanche et pulvé- 
rulente qui se dissout dans l'eau , en abandonnant du gaz hydro- 
gène sulfuré. Le bore brûle dans le chlore. Le chlorure de bore 
est un gaz permanent qui se décompose dans l'air humide en pro- 
duisant une vapeur dense ; il se décompose dans l'eau en aban- 
donnant les acides muiiatiquc et borique; il condense une fois et 
demi son volume de gaz ammoniacal. ( Voy. BibUoth. unie, et 
Journ. qftci&tc.) 



. PB.ÉP* 



I LlTBl 



:. [Armais of philos 



i«ï5, 



M. Bmizélivs dit que le moyen le plus économique de prépa- 
rer le lithium est de mêler le triphane ou spodumène en poudre 
n poids de spath fluor pulvérisé et avec l'acide 
Ifuriqite ; ensuite on chauffe le mélange jusqu'à ce que l'acide 
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fluorique se soit volatilisé avec la silice, et après cela on sépare 
le sulfate par dissolution. ( Jour h. qfseienc, n°. S6.) 

i85. Sur la préparation de l'Acétate de soude, par M. Miu* 
( A nnals qf philosop/ry , août 182 S, page 11S. } 

M. Mill a décomposé complètement le sulfate de soude par 

l'acétate de chaux. 200 grains d'acétate de chaux séchés à nue 

température de 43 o à 44°° Farenh. (aai à 227° cent.) furent dé" 

composés par 400 grains de sulfate cristallisé de soude; on fil 

évaporer la dissolution et on obtint des cristaux. Ces cristaui 

ayant été dissous dans l'ean et soumis à l'action du muriate di 

■baryte» donnèrent nn précipité abondant de sulfate de baryte 

mais ni l'acide sulfurique ni l'acide oxalique n'occasionèren 

le moindre précipité de chaux. Ces cristaux n'étaient doncp* 

de l'acétate de soude pur, mais un sel composé, formé de su! 

fatc de soude et d'acétate de sonde. L'eau mère soumise aui 

réactifs donna des précipités en même temps de sulfate dî 

chaux par l'acide sulfurique , et de sulfate de baryte par le mu 

riate de baryte , prouvant par là que l'acétate de chaux et le su! 

fate de soude ne sont incompatibles que jusqu'à un certaû 

point; car ils peuvent exister et ils existent simultanément dan 

la même dissolution. Si l'on ajoute indéfiniment de l'acétate d 

chaux à l'eau mère , le sulfate de soude ne sera pas décompos 

en entier; si l'on ajoute, au contraire, du sulfate de soude à l'eai 

mère, la chaux qui existait dans le liquide ne dsparaîtra pas 

car l'acide oxalique occasionne toujours un précipité abondant 

Les cristaux qu'on se procure par Tune ou l'autre de ces dei 

nières dissolutions, soit que l'acétate de chaux ou le sulfate d 

soude soit en excès, donnent toujours avec le muriate dé baryt 

un précipité aussi considérable qu'auparavant, indiquant par 1 

que le sulfate de soude n'est pas entièrement décomposé; € 

qu'on ne peut obtenir un acétate de soude pur au moyen d 

sulfate de soude. M. Mill est aussi d'opinion que In plupart de 

acétates sont incapables de décomposer complètement les sulfates 

opinion qui est fortifiée par les expériences du docteur Thompso 

j oir découvrir le poids atomique de l'acide acétique. ( Annal 

of philosopha vol. a , page i4 a > nouvelle série. ) Il trouva qu 

l'acétate de plomb est presque dans le même cas que l'acétate d< 

chaux, car il assure que l'acétate de plomb ne possède pas la fa 

culte de précipiter tout l'acide sulfurique de la dissolution d'u 
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sulfite. Afin de déterminer les proportions de sulfate de soude 

.dans le sel cristallisé dont il s'agit, M. Mili fit dissoudre 100 

r grains de cristaux dans l'eau , et ajouta du muriate de baryte tout 

( le temps qu'il se fit un précipité; le sulfate de baryte précipité 

fut ensuite recueilli, séché et pesé. Son poids fut de 10 grains, 

ce qui est équivalent à 1 4>7 grains de sulfate cristallisé de soude. 

Ce sel est doue composé de la manière suivante , sur cent 

parties : acétate cristallisé -de soude, 85,3; sulfate cristallisé de 

soude 1 4-7 ; total, 100,00. 

■Comme les fabricans d'acide pyroligneux décomposent ordi- 
nairement racé ta te de chaux par le sulfate def oude, pour se pro- 
uver l'acétate de soude, il doit être de quelque importance 
pour eux de savoir qu'indépendamment de la perte des sels 
qu'on laisse dans l'eau mère par ce procédé , ils se procurent 
anssi une marchandise qui n'est pas pure. 

186. Sur la propriété du Zinc de prévenir la rouille des 
métaux; par M. Bake, sous- directeur de la fonderie de ca- 
nons en fer des Pays-Bas. ( VadcrUimL Lettcrœfening. juil- 
let 1825, n°. 8. ) 

Après avoir rappelé le mémoire de sir H. Davy sur ce sujet, 

l'auteur fait connaître ses propres expériences. Voulant, dit-il, 

me procurer par moi-même la satisfaction d'observer le pouvoir 

conservateur du zinc, je pris deux plaques rondes de cuivre 

rouge présentant chacune une surface de 4^4 pouces, et après 

avoir fixé au milieu de l'une d'elles un bouton de zinc de i5 

pouces de surface, je mis les deux plaques chacune dans un vase 

plombé rempli d'eau de mer ( composée d'après Thenard. ) A 

peine la plaque sans zinc avait- elle été 24 heures dans l'eau, que 

non^seulement elle avait perdu son éclat métallique , mais encore 

chargé l'eau d'un dépôt vert remarquable. Quoique le rapport 

de la surface du zinc à celle du cuivre 'fut comme 1 : 3ooo , 

cette petite quantité de zinc fut suffisante pour préserver le 

cuivre de l'influence de l'eau de la mer. Les plaques restèrent 

plus de 14 jours dans l'eau salée, jusqu'à ce qu'enfin l'eau fût 

entièrement évaporée, alors on trouva au fond de l'un des vases 

le dépôt mentionné, et dans l'autre une poudre blanche (que 

l'on pcul'sùpposer composée de muriate de zinc et d'argile. ) 1-e 

petit bouton de zinc avait tellement été attaqué par l'eau de 

mer, qu'il perdit d'abord son éclat métallique; sa surface dinii- 
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nus ensuite , et malgré cela la feuille de cuivre ne prit pas de 
rouille. Après avoir vu cette erpériencc ne réussir aussi b 
je pris lu résolution , par induction avec la dernière expéril 
adoptée par Davy, de rechercher de même jusqu'où, le zinc 
pourrait préserver le fer de ta rouille. Je pris à cet effet deui 
plaques de fer fondu, présentant chacune une sur fa c 
pouces , et plaçai à l'une d'elles un petit boulon de zinc d'à peu 
près 0,1 4 pouces de surface ; le rapport de celle-ci à celle d» 
fer étant i : 007. Je suspendis ces deui petites plaques de fer 
a deux fils placés a une certaine distance l'un de l'autre dans 
un lieu couvert et humide. Après deux jours elles se trouvèrent 
un peu atteintes de rouille, et ayant encore resté deui £ 
jours dans cet état , la plaque sans zinc se trouva plus fortement 
rouillée, tandis que celle qui en était munie, n'avait pas changi 
d'.ispecl. J'enlevai ensuite ces plaques et les plaçai ec 
k coté l'une de l'autre. La pluie abondante qui tomba justement 
alors, fil que les deux plaques se couvrirent de rouille ; cepen- 
dant celle qui était munie de zinc en prit moûis que l'autre. I 
les laissai encore quatre jours dans celte situation, et après, n 
solu de tenter de nouvelles expériences avec elles , je les retira 
et les nettoyai avec du papier gris. Je ramenai la première avec 
peu de peine à son premier état, et non la seconde dans laquelle 
la rouille s'était plus fortement imprégnée. Lorsqu'elles 
nettoyées toutes deux, je pris deux jiitcs de porcelaine dans les 
quelles je composai de l'eau salée dans le rapport de S de sel à 
a5o d'eau de fontaine ; j'y plongeai les deux plaque 
n'y avaient pas été 24 heures, que celle dépourvue de zinc 
couverte d'un dépôt rouge qui communiquait sa couleur a to 
la préparation. Dans le cours de Ifi heures ce dépôt s'était ai 
sensiblement, et après quatre jours , la préparation a 
par son effet loulesa transparence. La plaque armée de zîne avait, 
de même que l'eau salée, subi un changement, et on y reconnut 
un dépôt blancvt .le l'acide inurialique; le petit bouton de: 
était bien devenu un peu plus [crue, néanmoins n'était pas 
niinué notablement. 



Ces expériences diverses m'ont appris : 

i°. Que, malgré que le zinc paraisse diminuer la rouille du 
fer placé dans un air humide, son influence est cependant bien 
moindre que lorsque celui-ci est plongé dan; l'eau soléej Vrai- 
soubhibl'.'rocni que la eniiai.' de cela se trouvera dans ce que 



Jris chimiques. a55 

cours de la matière électrique dans l'air se fait moins facilement 
que dans l'eau salée. 

a . Que, de même que le zinc empêche la rouille des plaques 
de enivré dans l'eau salée, il préserve aussi le fer de l'influence 
de cette eau. Ce qui m'a fait présumer que l'on pourrait se ser- 
vir de plaques de fer au lieu de celles de cuivre , pour couvrir 
les vaisseaux , en les' garnissant de petits boutons de zinc pour 
les préserver de l'influence préjudiciable de l'eau de la mer. 

187. Description de deux procédés au moyen desquels on 
fait du verre avec le sulfate et le muriate de soude, sans 
le secours des alcalis ; par M. Légua y. ( Descript. des brevets 
d'invention , t. VIII , p. 359. ) 

Premier procédé. On prend 100 parties de sulfate de sonde 
, desséché, 100 part, de muriate de soude, 656 part, de sih'ce et 
3£o parties de chaux éteinte à l'air; on mélange tontes ces ma- 
tières le plus exactement possible ; on chauffe le four et les pots 
au rouge blanc , et lorsqu'ils sont au degré de chaleur convenable 
on enfourne le mélange roulé par pelotes jusqu'à ce que les pots 
soient remplis; on bouche les ouvertures, et dès qu'on s'ap- 
pcrçoit que la matière s'affaisse, on continue d'enfourner du 
mélange jusqu'à ce qu'enfin les pots se trouvent remplis de ma- 
tières vitreuses fondues ; alors on continue la chaleur avec force 
afin d'obtenir une fusion parfaite dans le moins de temps pos- 
sible. Lorsque les fumées diminuent, on tire de temps en temps 
des larmes d'essai, afin de connaître lorsque le verre est assez 
affiné, ce qui a lieu ordinairement au bout de 22 heures de tra- 
vail. Ce verre est alors bon à mettre en usage , mais on peut , 
sans le moindre risque, le laisser même le double de temps, si 
la nécessité l'exigeait. 

Deuxième procédé. Prenez 100 parties de muriate de soude 
desséché, ia3 part, de silice, 92 part, de chaux éteinte à Pair ; 
mélangez bien ces matières, et opérez avec les mêmes précau- 
tions que dans l'expérience ci-dessus; au bout de 16 heures 
vous aurez un beau verre bien affiné, dont on pourra faire tel 
usage qu'on voudra. 
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188. Procédé pour accélérer la distillation des liquides, 
par le prof. OEbsted. [Ann, of pHilosophy , février i8a5, 

p. i5 7 .) 

M. OErsied a rapporté dans le journal de chimie de Gehlen, 
1. 1, p. 277 à 289 , quelques expériences qui démontrent que le 
dégagement de gaz dans un liquide résultant de la décomposi- 
tion chimique n'a jamais lieu que lorsqu'il est en contact avec 
un corps solide. Ce principe peut sans doute être appliqué au 
dégagement des vapeurs. Si un fil métallique est suspendu dans 
un liquide en ébullition , il se couvre à l'instant de bulles de 
vapeurs. On peut conclure de là que si l'on introduisait un grand 
nombre de fils métalliques dans un liquide qu'on vent distiller , 
on accélérerait la formation des vapeurs. M. OErsted, pour prou- 
ver cette opinion prit 10 livres de fil de laiton d'un tiers 
de ligne de diamètre , roulé sur lui-même sans être serré , en 
suite il l'introduisit dans un vase distillatoire contenant environ 
ao pintes d'eau-de-vie , le résultat fut que sept mesures d'eau- 
de-vie furent distillées avec une chaleur qui, sans le fil , n'était 
capable de donner que 4 mesures d'esprit. Nous sommes bien 
d'avis avec le professeur OErsted que les fils métalliques accé- 
lèrent Tébullition des liquides dans lesquels ils sont plongés, 
mais nous ne pensons pas qu'il en résulte un avantage aussi conj 
sic! érable que celui qu'il prétend avoir obtenu. 

189. Conservation des viandes crues. — Une commission 
de la société rurale de Munich a fait un rapport favorable sur 
un nouveau procédé pour conserver les viandes alimentaires, 
propose par le colonel Samson. Il emploie à cet effet , une eau 
contenant les principes solubles de la suie de cheminée; eau 
qu'il appelle saumure de suie. La commission ayant examiné 
plusieurs jambons et une langue de bœuf préparés de cette 
manière depuis quelques mois, les a trouvés bien conservés et 
de bon goût. Quelques-uns de ces objets étaient restés pendant 
8 heures plongés dans le liquide , d'autres seulement l'espace 
de cinq heures; et pourtant ces derniers se trouvèrent bien con- 
servés. La connu ission regarde ce nouveau procédé comme pré- 
férable à la méthode ordinaire, parce que d'une part, il cou- 
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aerve mieux à la viande son poids et son volume , non moins 
que ses sucs; parce que d'un autre côte, il la conserve plus 
long-temps; parce qu'enfin ce procédé est praticable en toutes 
saisons , tandis qne la fumigation ne Test point en été. ( Ânto- 
logia , juillet i8a5, p. 162. ) 

190'. Procédé pour faire des Tapis de papier propres à rem- 
placer les tapis d'étoffes peintes à l'huile. ( London Jovm. of 
arts and sciences , mai 1825, p. 3a 1. ) 

Prenez de la toile ou du coton , coupez la pièce de la grandeur 
du parquet que tous avez intention de couvrir ,. fixez -les en- 
semble ; si c'est du coton , humectez-le ; ayant ensuite collé le 
parquet tout à l'entonr de la largeur de la main à partir du bord 
étendez-lé et fixez-le par la colle. Lorsque le tissu fixé de cette 
manière est sec, étendez dessus une ou plusieurs feuilles de fort 
papier, et finissez par couvrir avec du papier à tenture, de la 
qualité et de la couleur que vous voudrez et ajoutez-y la bor- 
dure qu'il vous plaira. Les pièces du centre y des angles , etc., 
peuvent être ajustées d'une manière correspondante à la bor- 
dure, suivant le goût du manufacturier ou celui du consomma- 
teur. Il n'y a point de nécessité absolue de mettre sur le tissu 
autre chose que le papier qui forme le modèle du tapis. Après- 
que celui-ci est préparé comme on vient de le dire et que la colle 
dont on a fait usage pour attacher le papier et la mousseline 
ensemble, est entièrement sèche, appliquez deux couches de colle 
Ibrte pareille à celle qu'emploient les doreurs, ayant soin qu'elle 
«oit aussi chaude qu'il est possible ; il faut aussi qu'il ne reste 
aucune partie du papier qui ne soit collée ; autrement le vernis 
décrit ci- après pénétrera dans le papier et le gâtera. Lorsque la 
«olle-forte est parfaitement sèche , étendez sur le tapis une ou 
plusieurs couches d'huile siccative ; celle-ci étant sèche on ajoute 
"•ne ou plusieurs couches de vernis au copal ou de tout autre 
-vernis, suivant le poli ou le lustre qu'on peut désirer; le copal 
et les autres vernis sont sujets à gercer , dans ce cas, l'eau ou 
tout autre liquide peuvent pénétrer jusqu'à l'huile , mais celle- 
ci qui ne peut gercer empêchera ces corps humides d'endom- 
mager le tapis et ne permettra ni à l'eau , ni à l'air atmosphéri- 
que d'affecter la colle forte qui sépare le vernis du papier. Il 
n'y a point nécessité d'employer d'autre vernis que l'huile sic- 
cative : le tapis cependant exigera plus de temps pour sécher, 
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lorsqu'il aura été recouvert de plusieurs couches d'huile qna 
lorsqu'il aura été enduit en partie d'huile et en partie de vernit. 
Si les parquets sont compactes , unis et polis , on peut coller sur 
le bois à nu y le papier qu'on a choisi , la toile ou le coton, et 
nn s'en trouvera bien. Ce procédé est cependant sujet à deux 
inconvéniens ; les joints des planches se verront à travers le tapis 
rt si les planches venaient à gercer , le tapis de papier se déchi- 
rerait an même endroit,, Les tapis ci-dessus sont transportables 
et on peut les faire à la manufacture , en prenant les dimensions 
de la chambre à laquelle on les destine. Les tapis de papier qui 
ont beaucoup d'épaisseur, auront besoin d'être travaillés an 
marteau pour adoucir les plis du papier. On peut confectionner 
le tapis sans employer ni toile ni coton ; il suffit de collet le pa- 
pier sur les planches peintes ; lorsqu'il est devenu fort et ferme 
en multipliant les couches de papier, on pourra Je séparer de la 
peinture et il sera aussi durable que s'il était monté sur toile ou 
coton. Ces mêmes tapis peuvent avoir 2 faces, en collant le pa- 
pier des deux côtés sur la toile ou le coton et en achevant l'opé- 
ration comme on vient de la décrire. Des tapis faits de. toile, de 
coton ou de papier, ou bien composés de ces trois objets â la 
fois, et qui sont destinés pour des salles, des passages ou d'an-: 
très endroits très-exposés à l'humidité, doivent être enduits 
d'une couche d'huile en- dessous et bien vernis en dessus ; il 
faudrait aussi garnir les bords avec du cuir ou quelque au£re 
substance solide et bien empreinte d'huile, pour empêcher l'eau , 
la pluie , la boue , etc. , de pénétrer dans la colle. Il faut .que 
celle dont on se sert dans la préparation des tapis de papier 
soit très-forte et sans grumeaux. Lorsqu'on la retire du feu, on 
doit la remuer jusqu'à ce qu'elle soit froide. Les papiers. em- 
ployés pour tapis doivent avoir suffisamment de gomme ou de» 
colle pour les mettre en état de résister aux effets de la colle 
chaude mentionnés ci- dessus. Lés papiers peuvent être impri- 
mes à l'huile pour ces tapis, en appliquant sur l'envers du 
papier une forte couche de colle , ce qui empêchera l'huile de 
le pénétrer ; autrement , on ne peut le coller sur toile, sur coton 
ou toute autre chose. Il ne faut point huiler un des bords et on 
emploie le blanc de plomb pour blanchir , en composant les coup- 
leurs. Le papier ainsi préparé et imprimé n'aura pas besoin de colle 
entre les couleurs et l'huile bouillante , comme on l'a dit ci- 
dessus. Voici comment on nettoie ers tapis: d'abord il faut en 



Arts économiques. a5g 

èter la poussière , ensuite on les frotte avec une éponge humide 
ou un morceau de drap , après cela on les lave avec du la il. 
S'ils ont besoin d'être vernis de nouveau, nettoyez les comme 
on vient de le dire, ensuite lavez-les avec l'eau de chaux pour 
en enlever la graisse, et appliquez-y le vernis autant de fois que 
tous voudrez. Sont-ils totalement décolorés , il faut les laver 
complètement avec une lessive de potasse , qui enlèvera le pre- 
mier vernis; .on peut ensuite les coller et les vernir comme on 
l'a fait la première fois et h s couleurs seront aussi fraîches que 
quand on les a appliquées auparavant. Si on les déplace, il faut 
les, rouler du côté du vernis pour le mieux conserver; In brosse 
qui sert à coller ces tapis peut avoir la forme de la brosse du ba- 
digeonneur , seulement , elle est plus épaisse. On a tronvé par 
expérience, que le vernis du Japon est le meilleur pour cette 
sorte de tapis. 

191. Rapport fait a l'Institut royal des Pats-Bas, sur la fal- 
sification de la Garance. {4lg. Konst en Letter bode, i8a5 ,. 
n°\ *8 et 29 , p. 43 et 54. ) 

Paraii les expériences faites à ce sujet , on cite celle de M. F. 
Erraerins, qui consiste à réduire en cendres, dans une cuillère 
de fer, une certaine quantité de garance falsifiée. Il en est résulté 
(pie la cendre de garance pure était à peu près noire et parsemée 
de points blancs, celle de l'écorce, grise ; et enfin celle des subs- 
tances étrangères d'un gris brun, ou noire; en outre, que le poids 
de la cendre de ces dernières était, à peu dechose près , le double 
de celui de la cendre d'une pareille quantité de garance fine. Mais 
comme ensuite on a eu lieu d'observer que le degré de la chaleur 
de combustion ne pouvant être le même dans tous les cas , H 
s'ensuivait une différence remarquable dans la couleur et le poids 
de cette cendre, et qu'il était difficile .de prévoir les circonstan- 
ces qui la produisaient , on a essayé une seconde expérience au. 
moyeu de l'eau , mais qui n'a pas été aussi satisfaisante qu'on 
l'aurait désiré; seulement tout ce que l'on a remarqué, c'est qne 
la couleur de l'eau résultant de la garance falsifiée était plus ob- 
scure que celle qui provenait de la garance pure, et que ceHe-ci 
déposait moins vite que la première. Jusque-là ott ne pouvait 
rien conclure des recherches que l'on avait faites, aussi a-t-ot* 
senti la nécessité de les continuer , et ce n'a été qu'en rccouiaii*t 
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aux acides que Ton est parvenu à découvrir réellement l'éraî de 
h falsification. 

Des expériences de ce genre furent faites par le D r . D. Craa- 
neh ; elles ont appris qu'en mettant de la garance pure dans de 
l'eau forte, avec du prussiate de potasse, la solution devenait , 
bleue, et qu'il s'en précipitait du bit u de Prusse, tandis que celle 
des substances composant le mélange devenait vert de pré et 
n'offrait point de précipité. 

192. Appareil pour distiller l'eau de mer sur les vaisseaux, 
par M. de Coning, capitaine lieutenant dans la marine da- 
noise. , 

v Les différens appareils qu'on a proposés jusqu'à ce moment 
pour rendre potable l'eau de mer, sont pour la plupart ou trop 
.compliqués, ou trop volumineux pour être généralement em- 
ployés sur les vaisseaux. M. Coning s'est principalement attaché 
à évitertous ces défauts. U communiqua ses idées à l'administration 
centrale de la Société 'patriotique de SI es wig- Ho Istein à Altona. 
Soutenu et encouragé par ladite Société, il parvint à construire 
une cuisine de vaisseau qui renferme un appareil de la plus sim- 
ple construction , et moyennant lequel , sans avoir besoin d'autre 
chauffage que celui qui est nécessaire pour faire la cuisine, on 
peut journellement distiller autant d'eau que l'équipage, peut en 
consommer. Les expériences qu'on en a fa ites ont parfaitement ré- 
pondu à l'attente ; cependant la Société patriotique continue ses 
expériences, en employant cet appareil sur un vaisseau destiné à 
faire un voyage considérable. Si cet essai réussit, comme on 
peut raisonnablement l'espérer, l'avantage de cette construction 
serait incalculable pour la navigation. (Leipzig. Liter Zeit. y i8a5; 
mai, p. 1029.) — Nous aurions désiré que ce journal nous fit 
connaître le procédé. 

193. Sur le Fustet de Siam. — Il a été importé de Siam ici, 
dans le courant de cette saison , une petite pacotille de bois que 
l'on présume être l'ancien fustet des teinturiers. Soumis à 
l'épreuve du muriate d'étain, il produisit un jaune brillant qui ré- 
sista à l'action dissolvante des acides. Ce bois est en grosses bûches. 
Il est depuis long-temps connu des Siamois et des Chinois, comme j 
bois de teinture, sous le nom de kalch , et des Malais , sous celui ' 
de Ladarang. Il parait être une production indigène de Ligorc, 
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la plus méridionale des provinces de l'empire de Sîam. L'ancien 
fiutet des teinturiers, espèce de mûrier, le Morus tirtctoria de 
Lînné, croît soirs les latitudes parallèles des Indes occiden- 
tales. Il s'en fait depuis long- temps une consommation consi- 
dérable en Europe pour les teintures, et il parait être de tontes 
lés substances de ce genre, la seule qui soit capable de donner 
un jaune et un vert indélébiles. Le bois en question coûte à Siam 
moins que le bois 4e Sapan ; à Londres , il a été depuis quelques 
années coté très- couramment de 10 à ia liv. sterl. Ceint' de 
Cuba est le meilleur, et celui du Brésil le plus mauvais. Si , 
d'après des expériences convenables, le bois de Siam, que Ton 
présume être le vrai fustet, en possédait les précieuses qualités , 
ce serait pour cet établissement une importante addition à* la < 
somme de «es exportations. (Singapore Chron. i 3 fév. ï&*5 , 
Jùat. Journ.> sept. i8a5 , p* 3$4- ) ' 

-194- Suif végétai* — On a apporté dernièrement à Londres ' 
un suif végétal extrait par ébullition du fruit du Faleria indien f 
qui croit à Canara , sur la côte occidentale de la péninsule de 
rindeXe suif, que les indigènes appellent suif-piney, se vend à Ma n- 
galore au prix d'environ a-jdeii. la livre; ils s'en servent, non 
pour l'éclairage , mais comme d'une substance médicinale et en 
forme d'onguent, et aussi en guise de 'goudron pour le calfat de 
leurs barques. L'échantillon dont il s'agit fut importé en pains 
très-durs et compacts; le doct. B. Babington en fit l'examen et 
l'analyse chimique. Ce suif est d'un jaune blanchâtre et un peu 
.graisseux au toucher ; il tient de la cire jusqu'à un certain point. 
Fortement pressé entre plusieurs plis de papier brouillard , il ne 
perça que très -légèrement son enveloppe intérieure. A 60 degrés 
de Fahrenheit, la pesanteur spécifique du suif piney est de 
9,16*0; mais au point de fusion ( 97 -°), cette pesanteur se ré- 
duisît, par l'expansion de la masse, à 8,965. On fait aisément de 
te suif des chandelles moulées qui donnent une lumière aussi 
éclatante et aussi légère que celles de suif animal , et cela , 
sans aucune mauvaise odeur, même quand elles sont éteintes. Le 
docteur ayant reconnu que cette substance s'alliait facilement 
au suif anima) , au spermaceti et à Ja cire, fit jeter plusieurs 
chandelles dans le même moule, et avec des mèches semblables 
de douze fils, pesant chacune environ 77$ grains , terme moyen. 
Ces chandelles allumées dans une chambre tranquille et à latem- 
E.TomiIV, 17 
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pérature de j j 1 ', brûlèrent pendant une lietire de temps un 
être mouchées. Le tableau suivant indique la perle de poids 
qu'elles subirent par l'effet de la combustion : 

i5i grains, moitié spermacéli et moitié sou* piney. 

i5i dito, spermacéti seul. 

1 i'j dito, moitié cire et moitié spermacéti. 

i38 dito , moitié cire et moitié suif piney. 

i36 dito, cire seule. 

m dito, m oit if suif et moitié suif piney. 

104 ■'. dito, suif seul, terme moyen. 

khi dît», suif piney seul. 

Lorsque le docteur se servit de bougies ordinaires du mé 
diamètre, niais garnies de plus petites mèches que les autres , le 
terme moyen de la déperdition fut de 1 aa grains , donuant 1 
une consommation de cire de dix pour cent plus forte que celle 

L'analyse du doct. Bnbington donne pour élémens du suif 
piney les résultats suivaus ; savoir : 10 de carbone , 9 d'hydro- 
gène et 1 d'oiîgène. Cette opération confirme , à l'égard de ce 
dernier produit, l'hypothèse de Beirélius, qui consiste à établir 
que les substances organisées contiennent toujours une portion 
d'oxigène. ( Àsiat, Joum. , sept. 1 8a5 , p. 34a. ) 

to,5. EvMAiTn'ÉcoacE.(Zo/ïf/on Joum. ofarts, septembre i8a&, 

P . 16,.) 

L'extrait qu'on indique pour l'usage des tanneurs se trouve 
extrêmement amélioré; si pour chaque quintal d'écorce pulvé- 
risée on ajoute huit livres de baies rouges du sumac, on a peine 
à concevoir, dit-on , tous les avantages qui en résultent. Cet» 
tient dans un état de dissolution complète chaque particule de 
matière résineuse qui s'y trouve renfermée, et remédie à la perte 
considérable d'acide végétal , si nécessaire dans le tannée, et 
qui évidemment s'échappe durant l'évaporation. Les bons effet) 
de l'addition de ces baies par rapport au tannage ne lardent 
pas à se faire remarquer par leur action immédiate sur le cuir, 
qui acquiert par là une belle couleur, et se trouve saturé de la 
manière la plus complète. 
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«IfS, L'a»T DE »*1BK » PEU DE FRAIS LES FeUX u'aBTIFICB pO UT 

les fêtes de famille, par M.L. E. A-, avec fig.; 3". édit., in-ja. 

Paris, i8i5; Audot. 

Long-temps les feux d'artifices ont été l'apanage pour ainsi 
dire privilégié des grands personnages el des familles royales; 
l'rxlrétne cherté de ee plaisir l'interdisait aux autres classes 
■le li société. Cette privation a pourtant cessé : l'ouvrage de 
H. L. £. A. apprend aux lecteurs à se passer du secours di- 
spendieux des artificiers , à composer eux-mêmes les artifices les 
plus en usage , et à se créer ainsi , à peu de fr»is, un plaisir qui 
détiendra peut-être inséparable des fêtes de famille. 

liJfj.pROCPllÉ POim EUPÉCHEH LES EFFETS Dï LA ROUILLE Mir le» 

métaux. — Faites chauffer le fer ou l'acier an petit rouge par un 
feu de bois. Dans cet état, frotleï-lo avec de la cire ouitem- 
pez-le dans l'huile. Autre, procédé. — Chauffez ainsi qu'il vient 
il être dit, et frottez le métal avec de la corne ou avec des plumes 
et de l'huile; on obtient ainsi un vernis très-solide qui est ordi- 
aairrmeitt employé pour les machines qui ne doivent pas être 
limées. {Journ, des connaiss. usuell., n". 6, i8»5, p. »55.) 

300. Emploi des semences du Solaiuïm WlCllUK iiaks la tkik- 

Depuis peu la semence du Sotanum nigrum est devenue l'ob- 
jet d'uni 1 spéculation commerciale. M. Le Pittoni, savant dro- 
guiste à Vienne, a eu la complaisance de m'en envoyer une petite 
quantité sur laquelle j'ai fait des recherches. J'ai trouvé qu'elle 
contient un pigment bleu et un autre d'unecouleur cramoisie; j'en 
ai teint des rotons, au moyen d'un mordant d'clain, en bleu, le 
quintal ne coûtant que iuo fi. d'Aulr. Je ne doute pas que l'on en 
pourra faire usage dans l'économie domestique; on cultive 
cette plante dans les environs de Padoue. John. 

loi. Nouvelle héthooe chihiqvb Irés-facile pour épurer et r.if- 
finer le suif de chandelle et faire la chandelle ordinaire en 
loute perfection et économie, découverte faite par M. P. L. 
Pbospeh, ancien directeur des bains de l'hôpital Saint-Louis 
élève de l'école de médecine de Paris , fabricant d'eaux miné- 
rales. In- i î. avec pi., pr-, 10 il . Paris. 
Cet ouvrage paraîtra incessamment ci ne sera tiré que pour 
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les souscripteurs. On son=crit en payant d'avance chez H. Pros- 
per, rue des Trois-Frère», n°. I7,à Paris. 'Journ. du Cotnm. du 
a9 . ù.,8.5.) 
aoa. Osszbvazioni cfikicïi. Observations chimiques sur l'art 
d'enlever les taches et de raviver les couleurs altérées , par 
M. C. A. Chaftal; traduction avec notes du prof. G. Mobet- 
ti, à laquelle est annexé l'extrait d'un mémoire de M. Vauque- 
lin sur l'art de blancbir les draperies entachées à' onguent 
mercuriel. In- 8"., pp. 48. Milan, l8afi; Silvestri. 

»o3. MÉMOIRE SOB L» DÉCOUVERTE d'cK KOCVEaU MODS DE TAK- 

kace pat l'emploi d'un végétal non encore en usage dans les 
fabriques de cuirs; par J. C. Toubjal. Narbonne, i Sjj j chet 



AKTS MÉCAHIQUES. 

aOJÎ.MoTEIt DALIMENTEB LES ChaITDIÈRILS DES MAGBllfES A VAPEli* 

à haute pression, par M. FnAifixni. [Lond. Journ. 0/ arttaad 

icienc. , sept. |8»5, p. 1 J.'i , pi. 7,; 

Ce moyen consiste en un appareil représenté en coupe vert- 
cate, pi. /[ , fig. 10. a , partie supérieure de la chaudière; b , 
orifice principal ; c, niveau de l'eau dans la chaudière ; il, levier 
suspendu su milieu desa longueur à un support fixé dans l'épais- 
seur de la partie supérieure de la chaudière; e, flotteur suspen- 
du à l'extrémité de gauche du levier d; a l'autre extrémité est 
accroché un contre -poids_/j g, tige ronde en fer, de 6 lignes de 
diamètre, fixée à celui des deux bras du levier d qui porte le 
poîds_/l Cette tige passe dans un guide qu'on ne voit pas dans L> 
figure , mais qui est fixé au bas du tube alimentaire vertical i ; 
celte tige est coudée à sa partie inférieure où elle a la figure d'une 
pâte d'oie h. Le tube alimentaire A est assez long pour que son 
orifice inférieur soit constamment plus bas que le niveau c, de 
l'eau. Son extrémité supérieure est fermée par une soupape/ 
fixée sur une longue tige disposée de manière à descendre au- 
dessous de l'extrémité inférieure du tube / , lorsque la soupape 
est fermée; dans cet arrangement, cette tige repose presque sur la 
îate d'oie A. D'après cet arrangement , à mesure que l'eau s'»- 
»r l'êvaportlioD , l'extrémité du levier chargée du flot- 
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leur descend , et l'extrémité opposée s'élève ; ce mouvement 
élève en même temps la tige g , dont la patc , appuyant contre 
le bout de ta tige de la soupape l, force cette soupape à s'élever 
et ■ déboucher l'orifice supérieur du tuyau alimentaire i. La caisse 
m ayant été préalablement remplie d'eau au moyen d'une pom- 
pe foulante qu'il faut supposer placée à l' extrémité du luyau de 
service n, cette eau se précipite dans le tuyau h et va se rendra 
dans la chaudière qu'elle emplit en faisant monter le Jlutieur; 
la lige g descend aussi-bien que la soupape l, qui finit par 
boucher le tuyau k et empêche l'eau d'entrer. Alors, la sou- 
pape p, pressée par l'eau arrivant de la pompe par le tnyau n, 
s'élève ; l'eau passe dans la capacité g, et s 'échappe par le tuyau 
de décharge s. La soupape pa eu outre l'avantage d'agir comme 
une soupape de sûreté pour la chaudière; sa pression est réglée 
an moyen d'un poids placé sur le levier r. La pression de la va- 
peur ayant été déterminée , la charge sur la soupape p doit être 
plus grande que cette pression, mais inférieure à la force appli- 
quée à la pompe foulante. 

An moyen de cet appareil, il n'est plus nécessaire de placer à 
une hauteur incommode le réservoir d'eau qui doit alimenter la 
chaudière, ni de garnir le piston d'une buite à étoupe.B. et A. R. 

■ioU. Patente accoudée le ai octobre 1844 à M. Geodce Sa- 
muel pour une machineappclée J sertisseur ambulant, propre 
à donner, de jour et de nuit , delà publicité aux proclama- 
tions, notices, etc., et destiné à remplacer le mode d'annonces 
par des affiches placardées sur les murs. [Repert. ofarts , juin 
i8a5,p. 401, pi. 14.) 

Cette machine, représentée en élévation pi. 4, £g. 5, a la 
forme d'une lanterne octogole montée sur un petit chariot ; 
la fig. 7 est une coupe horizontale de la partie du milieu. _-/, huit 
montans formant tes huit angles saillans de la machine ; ils sont 
assemblés à leur extrémité supérieure,et â la base, par deux octo- 
gones B G Sur l'octogone supérieur s'élèvent obliquement huit 
autres petits montans D, réunis par le haut au moyen d'un octo- 
gone F, plus grand que les précédons, et formant un couronne- 
ment qui est surmonté et recouvert par un toit E , de forme ar- 
bitraire, recouvert de lames de cuivre étamées ou de toute autre 
matière durable , et construit de manière à ce qu'il y ait une 
gouttièrepour recevoir et conduire l'eau de pluie. Le sommet de 
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ce 1 oit' a tira dès ouvertures qui permettront à l'air chaud de .s'é- 
chapper lorsque l'appareil sera illuminé à l'intérieur qui est creux 
à cet effet. Les buit espaces, compris entre les montans A sont £ 
divisés, «dans leur hauteur, par des traverses G, de manière à for- 
mer des ouvertures rectangulaires dans lesquelles on ajuste des 
cadres dans le genre de celui représenté fi g. 6, qui peuvent s'en- 
lever et se replacer à volonté. Ces cadres sont recouverts d'une 
toile métallique à jour ou de toute autre matière convenable qui 
puisse permettre le libre passage de l'air; ils sont disposés de 
manière à recevoir , avec de la colle ou autrement , les proclama* 
lions et annoncés imprimées sur papier , sans courir le risque 
d'être déchirées ou endommagées par le vent , en cas de mauvais 
tettps. 'De l'huile ou du vernis que l'on applique sur le papier 
imprimé le garantissent de la pluie. ' 

Il convient , d'après cette disposition , d'avoir en réserve des 
cadres de rechange destinés* à recevoir les annonces qui ont be- 
soin d'être publiées sans délai. Ces nouvelles annonces se placent 
d'abord sur des cadres et ensuite sur la machine , après qu'on a 
enlevé ceux des cadres dout onpeut se dispenser. Les huit fenê- 
tres inclinées qui touchent le couronnement reçoivent également 
descadres qui, quoique très -élevés , donnent , parleur inclinai- 
son , la facilité de lire ce qui est dessus. L'octogone C, formant 
la base de la machine, est muni d'un certain nombre de rouleaux 
off galets qui lui donnent la liberté de se mouvoir circulaire- 
ment sur une plate- forme montée sur des roues et formant le 
chariot. Le corps de la machine se fixe sur la plate-forme au 
moyen d'une clavette ou d*un crochet , de sorte que la personne 
chargée du service fait aisément pivoter la machine en même 
temps qu'elle la transporte lentement de place en place , à l'aide 
d'un cheval attelé au charftot. 

(%q6. Moyen de condenser ia fumée des fourneaux et d'empê- 
cher les vapeurs délétères provenant de la fusion des minerais 
de passer dans l'atmosphère ; par M. Jeffxts. ( BuÏL de la 
Soc. d* encour.de Paris,, mai i8a5, p. 148, et Journ. de {'In- 
stitution roy. de Londres, n°. 36, i er . trim., i8a5.) 

On s'occupe depuis long-temps de la recherche des moyens 
d'absorber la fumée, souvent fort incommode, qui se dégage 
des fourneaux ; mais jusqu'alors on n'a pu faire disparaître en- 
tièrement ce grave inconvénient. M. Jcfïrys annonce avoir réussi 
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non seulement la famée, mate aussi les valeurs 

uetidliqucs qui, en se répandant dans l'atmosphère , nuisent à l:i 
jè^étalîoii et ii !;i sante des habita De. Sun appareil IrM-iiuipïe 
Ol représenté en coupe, fip\4 , pi. /,. Les lettres BZ? dési- 
gnent la cheminée verticale d'un fourneau ordinaire ; son ui'i- 
fke supérieur est terme par un couvercle A, Ce qui force la lu- 
née de>passer dans le conduit ImriïoiiLd C, et de là de descen- 
dre dans un canal vertical D , en suivant la direction indiquée 
par des flèches. Ce canal est surmonté d'un réservoir E , plein 
d'eau , dont le fond esl percé de petits trous connue ceux d'un 
cilblc , qui occupent le diamètre intérieur du tuyau D , afin que 
lu pluie fine qui s'échappe du réservoir se répande dans toute 
son étendue. Cette pluie entraîne dans sa chute la fumée ou les 
vapeurs métalliques provenant du fourneau, les condense el sort 
|«r l'orifice F. Le réservoir E est alimenté d'une quantité d'eau 
Mjfïisante pour remplacer celle qui s'écoule à travers le crible. 
Quoique la figure suppose uue di. tance assez grande entre les 
tuyaux B cl D réunis par le canal latéral C, on conçoit qu'on 
pourrait les rapprocher de manière a n'être séparés que par une 
cloison; l'effet serait égalementsùr : c 
le tuy*u D a une distance quelconque 
Der a celle-ci une direction plus ou 11 
linge soit ralenti; niais dans Ions h 
île faire passer la fumée iuiiuédi.itemcr 
E , afin que la condensation s'opère ci 
sidère qu'il existe entre l'eau et l'air m 
tous les corps dilatés par la chaleur 
flu froid , et que leur chute est accélérée e. 
d'où ïls tombent, on concevra aisément, e 
ci pes d'une manière convenable, qu' 

iî.His les four: car ix un courant d'air plus fort que celui obtenu 
jusqu'à ce jour. Ce n'est pas l'application de ces principes qui a 
suggéré à l'auteur la première idée de son nouveau mode de 
condensation , mais la rcclxreUe Jn moyens de remédier aux ef- 
fets nuisibles des vapeurs sulfureuses et arsenicales provenant 00 
la sublimation des métaui, vapeurs qui se répaudent dans toutes 
les directions dans le voisin nge des fourneaux, et don I on ne 
pouvait se débarrasser. 

L'expérience 1 confirmé les lésullals avantageux que l'autvm 
avait obtenus d'un prunier essai. Le tirage du fuurcteausc trouva 
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bien plus fort qu'auparavant , cl quoique la fumée eût été r( 
due aussi noire et aussi épaisse que possible , cependant elle fut I 
ji:u fjjiemeii! condensée et sortit par l'orifice F sous la fora 
d'une eau no ire. 

307. Jliîf.vi.T d'ikvlhtios de iSans, du 7 novembre 1806 , 

IJNK MACEISE .1 BATTRE LES GKAlttS, UU ïlCIlr lllL.UlS , COHlilll 

leur des ponts et chaussées, à CastelnBudary. {Descript.di 
brw.d'mv^ t. 9, p. i85,pl. a8. ) 

Fîg. S'., coupe verticale ; fig. 9, plan, a, chariot placi 
lieu b -, c roues du chariot montée» sur l'essieu b ; elles portent 
chacune, intérieurement, des broches de bois d qui, par leur 
disposition sur une même circonférence , forment une lanterne 
qui imprime le mouvement de rotation à une roue dentée c, 
dont l'aie est garni de broches de fer/", en forme d' s , dont 
chacune appuie sur ia tête d'un fléau g , dont le centre de mou- 
vement est en r ; h avant-train avec une seule roue & , conduit 
par «11 cheval sur une aire circulaire. 

Quatre machines pareilles à celles que l'on vient de décrire , 
peuvent être groupées autour d'une roue horizontale de manège 
qui, à l'aide de quatre lanternes dont les axes forment mie 
croix et portent chacun huit broches de fer pareilles â celles/, 
des figures précédentes , élèveraient un même nombre de fléaux 
placés huit par huit sur quatre plateaux circulaires disposés en 
carre- , autour de l'arbre vertical du manège. 

Une roue dentée, montée à la partieinférîcurede l'arbre ver- 
tical du manège, ferait tourner en même temps les quatre pla- 
teaux circulaires sur lesquels frapperaient les fléaux. 

An moyen de cette disposition, on pourrait, en dix heures de 
travail , battre 1300 gerbes de blé ; ce qui a été prouvé pur 
Tcxpéricnce. 

ao8. Mkh'IIKE scb che nouvelle méthode poub l'eitiiàctIow 

M. Tor/nouLic. [Ann. de l'ind. mit. et étrangère, t. 14, p. ifia, 
pi. 167 et 168.) 

Le moyen proposé par M. Touboulic , et que l'on voit repré- 
senté planche 4, %. iao et \Zi , consiste, i°. en uns 
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muette ou panier long , fig. 1 3o , garni sur sa longueur , des 
eux cùtés.de peignes eu fil de fer ou même en osier, entre Us- 
uels on passe les gerbes ; arec une faucille on coupe en-dedans 
sommités qui tombent dans le panier; a", en une meule 
fig. m, en osier de 80 centimètres de diamètre, sur laquelle 
est fixée une tige T, destinées la manoeuvre, et portant un 
contre-poids C. La meule inférieure N de 1™ 60 de diamètre , 
aussi en osier,» un rebord en treillis de 1 décimètre de hauteur, 
pour le passage des graines dépouillées; un semblable treillis 
Est pratiqué dans le fond, de distance en dislance. Des poignées 
P sont fixées à la meule pour lui donner un mouvement de ru- 
talion toujours inverse à celui de la meule supérieure. 

Cet appareil vaut à peine six francs , et ne cause aucun em- 
bimi; on peut, par son moyen, dépouiller des graines de 
toute espèce, telles que blé, maïs, millet, riz, pois, haricots , etc. 

ÏOÇ). VoiTGBS A YiFECE LOCO-HOTRICE. ( lillittburgh philo 1 . 

Journ. avril i8ï5, pag. ,' ( iâ. ) 
rions apprenons que M VI. Il un tais et Wilt, ingénieurs méca- 
niciens de ces environs, ont pris dernièrement un brevet pour 
un loto- moteur ou voiture à vapeur qu'ils considèrent comme 
ctant applicable aux routes ordinaires aussi-bien qu'aux chemins 
de fer. Le poids de cette voiture, de son mécanisme, du charbon 
st de l'eau, n'excédera que de 100 kit. environ le poids d'une 
diligence ; mais la puissance motrice peut être portée de deux à 
dix chevaux , et variée suivant les inégalités de la route. La vélo- 
cité a douze milles (environ quatre lieues ), par heure , et si 
les inventeurs ne se sont pas trompés dans leurs calculs, comme 
beaucoup d'autres l'ont été jusqu'à présent , on pourra bienlùt 
établir l'importante découverte de l'application utile de la puis- 
sance de la vapeur aux voitures et transports par terre. C. A. 

aïo. Métier a tisses les étoffes de soie. — Il vient d'être 
construit a Lyon un métier pour les étoffes de soie, quiest com- 
posé de cinq étages, et dont le mécanisme, assez simple, permet à 
an seul ouvrier de faire cinq pièces de tissu à la fais. C'est un 
charriât qui lance la navette. Des commissaires de l'Académie de 
Lyon ont examiné ce métier en présence de M. Jacquarl, l'au- 
teur de celui qui sert maintenant à nosfabriques.etquelesfabri- 
11115 anglais ont importé et adapté j leurs manufactures avec 
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empressement qui en prouve la supériorité. Cet habile mé&nirj 
tien a trouve le nouveau métier fort ingénieux, et a généreif&'j 
ment indiqué le perfectionnement dont il est susceptible. Var 
venteur s'appelle Lebrun. L'Académie de Lyon se propose delAl 
décerner une médaille d'or dans sa prochaine séance publique.*! 
est superflu de remarquer que l'usage de ce métier donnerait ih 
bénéfice de 400 pour 100 sur le prix actuel de la main— d f œav& 
{ Le Globe, Paris 3 sept. 1825. ) 

an. Pompes. — Il a été fondu dernièrement dans une forge 
située près de Cincinnati , pour le compte de l'une des compa- 
gnies des mines du Mexique , une pompe de la longueur totdt 
de 1,000 pieds. La chambre de cette pompe est du dianebt 
d'environ 4 pouces. Le corps de la. machine a été coulé .en mo 
tuyaux distincts , chacun de la longueur de dix pieds, Le prix 
de la fabrication est à raison de 6 cents par livre ; et comme 
chaque tuyau est du poids de 1,000 livres, la dépense' totale est 
de 6,000 dollars. Cette pompe a été transportée à la Nouvelle- 1 
. Orléans par le bateau à vapeur le Mitsusipi ; de là elle sera fin- ; 
barquée pour quelques-uns des ports du Mexique, et, de tt 
dernier point , transportée sur des chariots l'espace dVnviroft 
3oo milles dans l'intérieur. Enfin, on lui fera franc) ri r , à do» 
d'homme , et jusqu'à sa destination , une montagne escarpée et 
d'un accès difficile, de 3o milles de développements (€(*(*§*> , 
Messeng.j a 4 août i8a5.) 

21a. Pompes a incendie du mécanien bernois Schenk. ( Nou- 
velliste Vaudois, 4 mars 1 8a5. ) 

M. Ulrich Schenk le jeune, mécanicien bernois , t'est acqùi» 
une juste célébrité par son esprit inventif et le fini de ses ou* 
\pgcs. Plusieurs des instruirons de mathématiques qu'il fabrique 
égalent en perfection les plus beaux instrumens qui se fassent à 
Londres , à Paris et à Munich. JNous avons été plnsieurs fois dans 
le cas de parler des pompes à feu qu'il a inventées, et dont il * 
déjà fabriqué près de cinquante pour le canton de Berne et les 
cantons e vironnans. Nous nous faisons un devoir de donne! 
une idée de la construction de celte pompe nouvelle et des avan 
tages qu'elle offre. 

i° Elle est placée sur un chariot d'un transport facile, vc 
qu'il n'a que sept pieds de long, cl que la voie en est de nioyeuiK 
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mnenston ; par le moyen d'un mécanisme fort simple , le timon 
colère et s'adapte avec la pins gronde promptitude. 

fto. Elle est destinée à In fois à agir immédiatement pour et fin- 
ira l'incendie , et à fournir de l'eau à d'autres pompes mises en 
bctivité. Quand elle est employée uniquement à ce dernier usage, 
(lie suffit pour fournir de l'eau à 4 ou 5 pompes ordinaires à 
la fois. 

3°. Au corps de la pompe est adapté un sac faisant fonction 
de pompe aspirante dont l'ouverture a 12 lignes-^ de diamètre. 
Ce sac, placé dans un ruisseau ou un réservoir, fournit à la pompe, 
par chaque coup de balancier, sept pots et demi d'eau , mesure 
de Berne, à 1 1 4 pouces cubes le pot. Le balancier mis en mou- 
vement par 24 ou a8 hommes, lance l'eau, sans interrnption,à une 
distance de 100 ou 1 &5 pieds, avec une force suffisante pour en- 
lever sans peine les pavés des rues , les tuiles de dessus les toits 
les plus élevés , et pour démolir au premier et au second étage la 
maçonnerie qui remplit les travées. 

4°. L'eau peut, si l'on veut, se diviser en trois tuyaux , dont 
f ouverture a un diamètre de huit à neuf lignes. Chacun de ces 
tuyaux fournit, par coup de piston, 2 7 pots d'eau lancée un 
peu moins loin, il est vrai, que par nn tuyau unique. Cependant " 
la différence est peu considérable, si l'on ajoute aux trois tuyaux 
des prolongemens. 

5°. La pompe est construite de telle façon que Ton peut , si 
l'on veut, diriger immédiatement deux des tuyaux contre le feu, 
et employer le troisième à remplir d'eau une grande pompe ou 
deux moyennes. 

Voilà ce qu'il y a de particulier dans la construction de la 
pompe à feu de M. Schenk; en voici les principaux avantages. 

i*.On n'a pas besoin de puiser et de porter l'eau pour remplir 
la pompe; néanmoins on peut la remplir de cette manière quanti 
Il localité ne permet pas de faire usage du sac d'aspiration. 

a°. En comptant soixante coups de piston par minute , la 
nouvelle pompe aspire dans cet espace de temps 45o pots d'eau , 
c'est-à-dire antant que trois pompes ordinaires, dont le corps 
de pompe a 6pouc. de diamètre et de 10 à 12 pouces de levée. 
En effet, une pompe à feu de la dimension que nous venons de 
dire ne reçoit et ne lance par minute que i5o pots d'eau, et 
exige les bras de 20 à 24 hommes ; tandis que celle de Scli-nL 
fournit le triple d'eau et n'exige que \ hommes de plus. 
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3". Enfin la force avec laquelle l'eau est lancée fait gagner lia 
lerops et épargne beaucoup de peines et de dangers à ceux qd 
travaillent à éteindre les incendies. 

Ces détails sont extraira de plusieurs témoignages officiels ac- 
cordés à M. Schenk par des autorités communales, par le direc- 
teur de la police et les chefs du corps des pompiers de la ville 
de Berne. 

ai 3. Eitbait no h»ppqkt du jubv ct.ktbal sur les produits de 
l'industrie française, déposés au Louvre eu i8a.3. (Voy. k 
Bull, de sept., n°. 157.) 

Serrurerie. — MM. Maquennchen , à Escarbolin (Somme), fi 
briquent, dans denxétablissemens distincts, des serrures desj 
relé, des serrures à secret, et divers autres objets de serrurerie, 
parmi lesquels on distingue des cylindres cannelés pour le ser- 
vice des filatures. Tous ces produits sont remarquables 
bonne exécution et par des prix modérés. Le jury décerna une 
médaille d'argent à chacun de ces deux fabricant. — - M. Hurrt, 
à Paris, rue de Castiglione , n°. 3, qui obtint, en 1819, 
daille d'argent, a exposé des. serrures de porles-cochères suscep- 
tibles , quelles que soient leurs dimensions et la course du pêne, 
d'être ouvertes par un simple tour, nu moyen d'une clef d'un 
pouce de longueur, qui ne pèse pas plus d'un gros , et que l'on 
peut suspendre à une chaîne ou à un cordon de montre. Il a ex- 
posé aussi des serrures dîtes à combinaisons mentales , dont la 
construction est fort ingénieuse. En général, les serrures fabri- 
quées par cet artiste sont d'un usage commode, et offrent l'em- 
ploi de plusieurs nouveaux moyens de sûreté. Le jury pense qu'il 
(si toujours très-digne de la médaille d'argent qui lui a été décer- 
née en 1819. — M. Georget , à Parts, rue de Castiglione, n". ia, 
qui obtînt une médaille d'argent eu 1819, continue à mériter 
celle distinction par divers objets de liante serrurerie qu'il a ex- 
posés. — M. Toussaint, à Paris, rue Basse- du-Kempart , n". Si, 
a exposé de belles pièces de serrurerie, parmi lesquelles on re- 
marquait un coffre-fort en fer, dont la serrure est armée de 
'"■ pênes. Il a exposé aussi un hippomètre , instrument de pré- 
cision propre à mesurer les chevaux de course. Cet instrument 
a été acheté par la ville de Paris. Le jnry a décerné une médaille 
de bronze à M. Toussaint. — Une semblable médaille a élé dé- 
cernée à chacun des fubricans dont les noms suivent : M. Ou- 
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Bar-sur Aube (Aube). Il aciposé une irrruie à /, clef* 
et divers mécanismes en fer. — M. Lciris, cul-de-suc du l'nim, 
a". 7. Il a exposé des châssis de l'en être en tôle, , qui saut , d.u.s 
beaucoup de circonstances , préférables aux dj assis de bois. 
On les emploie avec succès dans les casernes , les prisons, les 
ctoves , les salles de bains , et eu général dans les lieux humide*. 
Ces chftssis peuvent être aussi très-bien employés dans l'e»éeu- 
tion des grands vitraux d'église. La tôle avec laquelle Ils sont fa- 
briqués provient de l'usine de Pou (-Saint-Ours. — SI. Didié , a 
Paris , rue d'Enfer, n°. îa. Il a ci posé un compas de son inven- 
tion , propre à tractr des volutes , et le modèle d'un atelier de 
serrurerie. On doit à cet artiste le rideau de tôle de la salle de 
l'Odéorj et le mécanisme en fer du gazomètre de l'usine royale 
d'éclairage par te gaz. — Les fubricans dont les noms suivent 
sont mentionnés honorablement. MM. Japy fièrrs, à Bc.111- 
court (Haut-Rhin), pour des serrures 3 pêne circulaire de leur 
invention. — M. Borel , à Gap (Ha ut es- Alpes) , pour un carlie- 
eotrée de serrures dont il est l'inventeur, et pour des espagno- 
lettes de fenêtres. — M. Albouy, à Taris, nie de Paradis, n". ao, 
po»r divers modèles en serrurerie. — Le jury a décidé qu'une 
citation serait faite de M. Potlié, à Paris, rue de Tournon, 
n*. 3i , ijui a exposé un mausolée en fer poli consacré à la mé- 
■uire du ducdeBerri. La belle exécution dece produit allesle 
nue main exercée aux travaux les plus délicats de U serrurerie. 
[La suite nu numéro prochain.) A. K. 

11$. Nouvelle boue hydraulique nommée roue oblique, par 
M. J. P. A. Léobiee, de Tonnerre. {4nn. de l'i/id. nationale 
tt étrangère, t. i3, p. 248, pi. 1 5g et 160.) 

Cette machine, quia obtenu le prix décerné en i8aa par la 
Société royale et centrale d'agriculture de Paris, se compose 
principalement d'une roue à aubes et à augets on tuyaux , pla- 
cée obliquement sur pivot mobile, et dont la partie inféiieure 
plooge dans une rivière qui lui imprime le mouvement par 
l'action de sou courant contre les aubes ; dans le mouvement 
de la roue, (es augets ou tuyaux vont s ire ces si veinent dépo- 
ser dans une auge placée à la partie supérieure l'eau qu'ils 
(nit puisée eu plongeant dans la rivière. 

Cette machine est transportable ; on la démonte et on la 
sionte à volonté partout où l'on veut. Son produit dépend 
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de la forer* du courant d'eau qui la met en action. Elle porte 
.l'eau depuis 8 pieds jusqu'à 18 , à volonté. ' A. R. 
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ai 5. Extrait du Rapport au Roi par le Ministre de l'Intérieur 
sur lu situation des canaux, etc. Suite. Voy. Bu lie t. de sep- 
tembre. 

Canal de Nantes à Brest. — Le canal de v Nantes à Brest, 
dont la longueur totale doit être de 369,600 ni., se composera 
. île trois canaux à points de partage. Le I er . réunira la Loire à la 
Vilaine : son point de partage est à Bout-de-Bois. Le a*, est 
destiné à opérer la jonction de l'Oust au Blavet ; il franchira i 
Hikerne le seuil qui sépare les deux bassins. Le 3 e . joindra la 
navigation du Blavet à celle de l'Aulne ; son bief culminant est 
situé sur le plateau de Glomel. Le canal de Nantes à Brest tra- 
verse les departemens de la Loire- Inférieure , du Morbihan , de* 
Côtes- du-Nord et du Finistère. Dans la Loire Inférieure , le bief 
de partage est terminé. Les ouvrages à faire sur le versant delà 
Loire sont tons adjugés et entrepris. Les projets de U traversée 
de Nantes sont définitivement approuvés; l'adjudication en a été 
passée récemment, et les approvisionnemens sont, déjà com- 
mencés. Sur le versant de la Vilaine , les projets définitifs seront 
irès-incessamment soumis à l'approbation. 

Dans le département du jjlorbihan , l'Oust est naturellement 
navigable depuis son embouchure dans la Vilaine jusqu'au pont 
d'Onst. A partir de ce point jusqu'à Caradec, au delà deJosselin 
sur une longueur de 5o,ooo m. \ tous les travaux sont adjugés 
et entrepris : lisseront terminés à la fin de 1827. Ainsi, au I er . 

■ janvier 1828, la navigation sera ouverte, depuis Redon jusqu'à 
Caradec, sur un développement de 70,000 m. , et peu de temps 
après, les bateaux pourront pousser leur chemin jusqu'à Rohan 
limite de la canalisation de l'Oust. A Rolian , le canal quitte la 

■ vallée de l'Oust , s'élève vers le plateau d'Hilverne , et descend 
an Blavft près dePontivy. Les projets de cette partie du canal 
louchent au terme de leur rédaction. 

Dans le département du Finistère, le canal suit les vallées dn 
Kergoat , deTHycres et de l'Aulne; son développement est tfV 
84,000 m. Tous les projets sont approuvés défuiiti veinent et 
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«djugés. L'exécution des travaux est entreprise fur tout les points 
■ 1j fois ; elle marche avec rapidité. 

Canal d'Hit et-Rance. — Le canal d'IIle-et-Rance n'est qu'un 
embranchement du canal de Nantes à Brest , auquel i! se ratta- 
che par la navigation de la Vilaine. 11 réunit l'Océan avec la 
Manche. Sa longueur entre Rennes et Dinan , ses deux point* 
ex i ré mes, sera de Bo,8no ro., il franchit près d'Hédé le seuil 
qui sépare le bassin de l'Ille de celui de la Rance. Le canal d'Ille - 
et-Rance traverse les deux dépirtemens d'Ille-et.VLlaine et des 
Côtes-du-Nord. 

Dans le département d'Ille-e'-Vilaine les ouvrages d'art sont 
très-avancés. Des 4' écluses qui doivent racheter In pente des 
deux versans , 33 sont achevées; cinq sont en cours d'exécution 
et 3 seulement restent à projeter. Les lerrassemens sont poussés 
également avec activité. 

Dans le département des Cô tes- du -Nord , tous les travaux 
nul adjugés , à l'exception de l'écluse à construire en aval de 
Dinan , et qui, rigoureusement, n'apparlient pas au canal pro- 
prement dit d'IIle-et-Rance dont la limite est à Dinan. 

Le canal d'Ille-et-Rance sera livré à la navigation bien avant 
le terme fixé par la loi ; au point où en est cette entreprise , on 
n'a plus d'obstacles à craindre que pour l'achèvement du biez 
de partage. 

Canal du Blavet. — Le canal du Blavet n'est qu'un embran- 
chement, vers la mer , du canal de Nantes à Brest; il commence 
i Pontivy et se termine à Hcnnebon. Au-dessous de Henmbon , 
le Blavet est naturellement navigable. Ce n'est, par conséquent , 
qu'à la fin de i8i5, ou au commencement de 1826 , que les ba- 
teaux pourront circuler entre la mer et Pontivy. 

Canal d'Arles à Bouc. — Ce canal destiné à ouvrir une nou- 
velle voie entre Arles et la mer, et à procurer aux bateaux le 
moyen de se soustraire aux embarras et aux dangers qui entra- 
vent leur marche sur le cours du Rhône, près de son embou- 
chure doit avoir un développement de 4^,000 m. 

Les travaux sont entrepris en ce moment sur une longueur de 
34,000 m., c'est-à-dire sur les sept neuvièmes environ de la 
longueur totale. 

Canal du Nivernais. — Le canal du Nivernais commence à 

Au xerre, remonte la vallée de l'Yonne jusqu'à Laehaise, s'élève 

par In vallée de la Cotancelle jusqu'au plateau de Biive , et des 

E. Toux IV. " t H 
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cend ensuite vers la Loire par la vallée de l'Aron. Il traverse Ici 
départemens de l'Yonne et de la Nièvre, 

D'Auxerre à Coulanges les travaux sout adjugés et entrepris. 
De Coulanges à Lachaise le tracé du canal a été soigneoseuieat 
étudié sur le terrain. A partir du port du Doyen, le canal, ai 
lieu de suivre le fond de la vallée , se rapprochera du coteau si- 
tué sur la gauche et laissera entièrement libre la voie du flottage. 
Au-dessus du port du Doyen, une pareille modification vê- 
tait pas praticable. La vallée est étroite, et sur une longueur, 
de 1,900 m. seulement, elle s'abaisse de 29 m. environ. La 
rapprochement des écluses , suite nécessaire d'une pente aussi 
rapide , forcera de creuser les biefs en forme de bassin*', qu'on 
étendra de part et d'autre, jusqu'au pied des coteaux. Les projets 
de cette partie du canal étant définitivement arrêtés et approu- 
vés , vont être mis sous peu de jours en adjudication. 

Le bief de partage se compose d'un souterrain et de deux 
tranchées. De l'extrémité du bief de partage jusqu'à Chàtillon 
( versant de la Loire ) , les travaux sont adjugés et entrepris. La 
campagne de 1824 a été peu active : celle de 1825 donnera des 
résultats plus satisfaisans. De Chàtillon à l'embouchure du canal, 
dans la Loireyles projets sont définitivement approuvés* 

Canal du duc de Herry.-r—Le canal du duc de Berry peut être 
considéré comme composé de trois branches distinctes quiviea* 
nent se réunir au Rhiinbé ou dessus de Bourges, et qui s'éten- 
dent, l'une du Rhimbé à Montluçon , l'autre du Rhiinbé à la 
Loire, en aval du Rec-d'Allier ; et la troisième, du RJhimbé à la 
Loire, en amont de Tours. 

, Du Rhimbé à Montluçon , le développement est de 73,4*o m. 
Le canal à partir de Monilucon, suit les bords du Cher jusqu'à 
Saint- Amand, remonte la vallée de la Marmande jusqu'au dessus 
de Charenton ; de là passe dans la vallée de l'Auroo , et arrive 
au Rhimbé. Sur la longueur susdite de 73,4ao mètres, lester* 
rassemens sont presque terminés. Les ouvrages d'art sont en 
trè^T grande partie adjugés et entrepris. Le reste sent très~ûv» 
cessamment mis en adjudication. 

Du Rhimbé à la Loire, en aval du Bec-d' Allier , la longueur 
du canal n'est point encore ûxée , la partie du tracé an delà de 
l'étang des Mirlotets n'étant point elle-même arrêtée. Les pro- 
jets de détail sont entièrement terminés jusqu'à la rencontre du 
pont de Sancoins , et dans ee même intervalle , ils sont tons ad- 
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jugés depuis la queue de l'étang de Lienesse; entre la queue de 
rérang de Lienesse, et le Rhimbé, ils le seront dans un court 
délai. Au-delà du pont de Sancoins jusqu'à la Loire, les projets 
sont à l'étude r et l'on espère qu'ils seront , pour la plupart du 
moins', mis en adjudication dans le cours de la campagne. 

Du Rhimbé à la Loire , par Bourges , Vierzon, etc., les ter- 
lissemens et les ouvrages d'art sont presque tous adjugés et en- 
trepris sur une longueur de 99,5oo m. , jusqu'au point dit ta 
Chétif-ViUage , en amont de Thenioux : de ee point jusqu'à 
VUie-Franche , sur 1 3,943 mètres, les projets viennent d'être 
approuvés , et l'adjudication en sera ouverte sous peu de jours ; 
d* Villefranche à Saint-Aignan , sur 35,ooo mètres, les projets 
sut encore à l'étude. On espère que le canal sera constamment 
, maintenu sur la rive droite du Cher, et qu'on n'aura point à 
traverser la rivière. De Saint-Aignan à Saint-Avertin , le Cher 
effirf un bassin favorable à l'établissement de la navigation, et 
à, moins d'obstacles qu'on ne connaît pas encore, le canal suivra 
le cours de la rivière. De Saint-Avertin, en amont de Tours , 
enjoint le Cher à, la Loire par une portion de canal dont les 
projets sont approuvés , adjugés et entrepris. 

On voit, par ce qui précède , qu'une grande activité règne 
d'une extrémité à l'autre du canal du Duc de Berry , dont le 
développement est considérable. 

Les dépenses faites au 3i mars *825 , y compris les retenues 
, Jour garantie, s'élèvent i,~ 2,599,117 fr. 2a c. 

Canal latéral à la Loire > do Digoin à Briare. — Le canal la- 
téral à la Loire doit être situé sur la rive gauche du fleuve. Il 
prend son origine vis-à-vis de Digoin, et aboutit en face de 
Briare s il traverse les département de l'Allier , de la Nièvre, du 
Cher et du Loiret. Le passage de l'Allier le divise en deux par- 
ties À peu près égales. 

. Dans la partie au-dessus de l'Allier les travaux ne sont point 
encore commencés. Des adjudications viennent detre passées 
tout récemment pour ouvrir le canal , i°. depuis le domaine de 
Cailloux jusqu'à la limite des départemens de l'Ailier, et de la 
Jfîevre ; V\ depuis cette limite jusqu'à l'écluse de Saulx. D'au- 
tres edjttoleatioBa seront incessamment ouvertes pour les ter- 
MMéèAeas des parties comprises , d'une part , entre Digoin et 
la Bèbre, entre la Bèbre et le domaine de Cailloux , et d'autre 



q6o Construc lions . 

part , entre l'écluse de Saulx et le Crot de Savigny. Du Crot de 
Savigny à l'Ailier les plans topographiques sont levé». 

Les moyens de franchir l'Allier sont toujours l'objet des Mé- 
ditations des ingénieurs. On espère résoudre la difficulté avec 
succès et sans se jeter dans de trop grandes dépenses: les pro- 
jets sont presque terminés. 

Les dépenses de toute nature faites au 3i mars 18 a 5 , sur les 
fonds de la compagnie , 7 compris les retenues de garantie , s'é- 
lèvent à 224,842 fr. 20 c 

Canal de Saint- Maur. — Le canal de Saint-Maur a été entrepris 
dans le double intérêt de la navigation et de l'industrie mana- 
facturière ; il abrège considérablement le trajet des bateaux , et 
crée une chute d'eau égale à la pente de la Marne entre les deux 
points qu'il réunit, 

La Tente des eaux surabondantes , et la cession de divers ter* 
rains , ont produit une somme de 655,2oo francs dont la loi du 
17 avril 1822 a ordonné l'affectation spéciale à l'achèvement du 
canal. 

On peut fixer au mois de septembre prochain le terme de l'en- 
treprise, si comme on doit le présumer, la Marne descend cette 
année à son et i âge. 

Les dépenses faites au 3i mars 1825, y compris les retenues 
de garantie, s'élèvent à 5499629 fr. 20 c. 

Navigation du Tarn entre Alby et Gaillac, — L'article 8 de 
la loi du 14 août 1822 autorise le Gouvernement à emprunter' 
800,000 fr. pour le perfectionnement de la navigation du Tarn 
entre Alby et Gaillac. 

Les projets sont approuvés sur toute la ligne. L'adjudication 
est passée, et les travaux vont être immédiatement commencés. 

Port de Dunkerque. — La loi du 20 juin 1 821 a créé un fonds 
de 3 millions applicable aux travaux d'amélioration du port dé 
Dunkerque. 

La caisse des dépôts et consignations s'est chargée de fournir 
une partie de ces 3 millions, moyennant un intérêt convenu. Le 
reste est prélevé sur des cotisations annuelles du Trésor » de la 
ville de Dunkerque et du. département du Nord. Après l'achève- 
ment des travaux , ces mêmes cotisations seront continuées pour 
couvrir en intérêts et principal les avances faites par la Caisse 
des dépôts et consignations. 



Constructions. aôt 

L'exécution des ouvrages se poursuit avec une grande activité 
•l il est permis d'espérer leur achèvement vers In fin de 1835. 

Les dépenses faites au 3t mars i8i5, y compris les retenu» 
ie garantie , s'élèvent à la somme de 3,297,968 fr. 5 C. 

Pont de Bergerac sur la Dordogne. — Le pont de Bergerac 
Joit être formé de cinq arches en plein cintre , de vingt-sept 
es d'ouverture. Il sera construit en maçonnerie de pierre de 
, brique et moellon. 
Au ii mars i3?-4 , les piles et les culées étaient fondées , ainsi 
qu'une partie des murs de f]»;iis : on avait commencé le pont 
de service et préparé le cinquième environ des approvisionne- 
nécessaires à la construction dis cinq arches. 



Depuis le' 3i mars i8i.' ( , les travaux exécutés consistent dans 
l'établissement de tous les cintres, la construction des cinq voûtes, 
l'achèvement des piles jusqu'à la hauteur du couronnement, la 
confection d'une grande partie des tyrnpani , la fondation de la 
dernière partie des murs de quais, l'élévation de ces murs à des 
hauteurs variables au-dessus du plan de leur fondation , l'achè- 
vement du pont de service, la démolition des cintres des quatre 
premières arches, l'exécution des etirochemens autour des piles 
cl la continuation des approvisioimemens pour les maçonneries 
<]ni restent à terminer. 

Le montant de l'emprunt est de 600,000 f. 

Les dépenses faites au 3i mars i8a5, sur les fonds 
île cet emprunt , s'élèvent à 4ï?>,ooo 

Reste à dépenser sur ces mêmes fonds 1 a:ï,ooo 

Le passage sur ce pont sera livré au public avant la fin de la 



Pont iFAgen , sur la Garonne. — Le pont d'Agen sur la Ga- 
ronne sera construit en pierre et formé de onze arches, avant 
chacune 19 mètres 60 centimètres d'ouverture. 

I.a culée de la rive droite et les murs en retour qui l'accom- 
pagnent , sont élevés à douze mette* trente centimètres au-dessus 
de l'éliage. La culée de la riVe ganche es' montée jusqu'à la 
onzième retombée de la voûte: les cinq premières piles soit 
achevées et recouvertes de leur couronnement ; la sixième et la 
septième n'ont plus que trois assises a recevoir ; les hu.tièroe , 
neuvième et dixième , sont élevée* jusqu'à u mètres 8a centimè- 
tres au-dessus de la naissance des voûtes ; les six premières arches 
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sont lersftiiiées, et cinq sont déjà décintrées ? le* oflUestktJ» 
dixième et onzième arche* sont placer, et Fou acoHUBencckpo) 
des voussoirs; les cintres des trois antres arches sont pr rp ai é i , 
mais on n'en fera le levage qu'après la saison des grandes croeà 
Les perrés de la rive droite sont commencés \ les terrassesseaf 
de la levée aux abords dn pont do côté de cette même rive droite 
sont exécutés ; les terrassemens de la levée sor la riv/t gaosir 
sont commencés : on a préparé une grande partie des app rori 
sionnemens destinés ans travaux ultérieurs. 

Le montant de l'emprunt est de i^oooyooo L 

Les dépenses faite» au 3i mars i8a5, sur les 
fonds de cet emprunt , s élèvent à 73o\ooa 

Bette à dépenser sur ces mêmes fonds 270,000 

Le passage snr le .pont sera livré au publie avant la fin de j 
Tannée. 

Pont d'Aiguillon , sur le Lot. (Départ, de Lot-et-Garonne),— 
Le pont d'Aiguillon sur le Lot doit être en 'pierre, et composé 
de sept arches en plein cintre , de vingt mètres d'ouverture 
chacune. 

La culée de la rive droite et les murs en retour qui l'accom- 
pagnent, sont élevés à cinq met. soixante-dix cent, au-dessus de 
l'étiage; la culée de la rive gauche est montée jnsqu'à la sixième 
assise : les première, deuxième, troisième et quatrième sont éle- 
vées jusqu'à la dixième assise, et les cinquième et sixième piles 
jusqu'à la quinzième assise ' y les deux culées et les six piles sont 
garnies de leurs enrochemens : le pont dé service est établi cfune 
rive à l'autre : on a abattu et moisé les pieux des cintrés des sept 
arches ; les cintres sont prêts à être placés ; on en commencera le 
levage après la saison des grandes crues : on a entièrement exé- 
cuté les enrochemens de fondation des perrés de la riyegaueliet 
la plus grande partie des matériaux destinés à la construction des* 
arches est approvisionnée. 

Le montant de l'emprunt est de 4oo>ooafr. 

Les dépenses faites au 3i mars 1825, sur les 
fouds de cet emprunt, s'élèvent à 290,000 

Restes dépenser sur ces mêmes fonds x 10,000 

Le passage sur le pont sera livré au public vers la fia de 
l'année. 
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Pontée Marie-Thérèse , à Moissac } sur le Tarn (Départ, de . 
Isrn-et-Garonne). — Le pont construit sur le Tarn a Moissac 
est composé de neuf arches en plein cintre, de vingt mètres 
soixante-quinze centimètres d'ouverture chacune : il est exécuté 
en maçonnerie de brique et de pierre de taille. 

La clef de la dernière voûte a été posée solennellement le 19 
décembre 18*4 , anniversaire du jour de la naissance de M me . la 
Ûauphine-* qui a daigné permettre que ce monument fut dési- 
gné à l'avenir sous l'auguste nom de Marie -Thérèse. 

Le paasage du pont a été livré au public le I er . janvier i8a5 , 
■ne année avant le terme prévu par le devis. 

Pour achever complètement les travaux du pont de Marie- 
Thérèse, il reste encore* i°. à terminer les maçonneries des 
avant et arrière-becs, des tympans, des murs en prolongement 
et en aile , dn couronnement et des parapets du pont ; i°. à con- 
struire la chape et le pavage du pont, à perfectionner les rem- 
blais aur les deux rives , et à exécuter la chaussée d'un nouvel 
embranchement de route sur la rive gauche. 

Le montant de l'emprunt est de 5oo,qoo fr. 

Les dépenses faites au 3i mars i8a5, sur les 
fonds de la compagnie , s'élèvent à 5oo,ooo 

P»mi de Coëmonly sur Loir* (Département de la Sarthe). — Le 
pont de Coemont sur le Loir est composé de cinq arches en 
pierre* 

travaux sont terminés aujourd'hui , et le passage sur le 
peut être immédiatement livré au public. Il ne reste plus à 
exécuter que quelques ouvrages accessoires qui ne sont évalués 
■jn'à io,aoo fr. 

Le -montant de l'emprunt est de 4°o,ooo fr. o c. 

Les dépenses faites au 3 1 mars , sur les fonds 
de e*t emprunt, s'élèvent à 3i 1,061 a 

Pont de Montrrjeau , sur la Garonne. ( Département de la 
Haute-Garonne.) — Le pont de Montrejean , construit en pierre, 
est composé de cinq arches en arc de cercle , de douze mètres 
d'ouverture chacune , et de deux petites arches en plein cintre , 
pratiquées dans l'épaisseur des culées. 

Les travaux sont aujourd'hui à peu près terminés. Le passage 
sur le pont est livré au public depuis le 1 er . janvier 1825. 
• Il reste encore à terminer quelques parties des parapets , les 
avenues du pont, les bureaux de perception «t la barrière. 
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* L* dépense des ouvrages était évaluée, à 3oo,oôO fr., et d* 
montera en définitive qu'à 28 5 ,000 fr. 

Le montant de l'emprunt est de 200,0*0 £ 

Les dépenses faites au 3i mars i8aS, sur les fonds 

, «le cet emprunt, s'élèvent à 195,000»' 

. Pont de Pinsaguel , jw fo Garonne. (Département de lt 

Haute-Garonne. ) — Le pont de Pinsaguel doit être construit en 

brique , et sera composé de neuf arches en plein» cintre , de 

quinze mètres soixante centimètres d'ouverture* 

Les deux premières arches du côté de la* rive droite sont fer- 
mées; les cintres de la troisième arche sont en place; les trois 
piles à la suite sont élevées à la hauteur de leur couronnement 
Pu côté de la rive gauche , les maçonneries de la cnlée et de la 
pile voisine ont atteint le niveau de la dixième retombée. On 
. travaille aux dragua ges et aux enceintes des deux dernières piles 
qui seront fondées sur béton. 

. On ne eroit pas que le passage sur le pont puisse être livré au 
public avant le i er . juillet 1826. . . 

Les dépenses évaluées à a3o,ooo fr* s'élèveront probablement 
q 260,000 fr. par suite des difficultés opposées par les crues du 
fleuve aux fondations des piles et culées». 

Le montant de l'emprunt est de i5o,ooo f. 

Les dépenses faites an 3i mars 182 5 sur les fonds 
de cet emprunt, s'élèvent à 120,000. 

Pont de la Roche^de^Glun sur /\faèr<» (Département delaDrôme.) 
-t—Lc pont de la Roche-de-Glun , sur l'Isère, doit être composé 
de sept arches en arc de cercle, de vingt mètres d'ouverture, 
dont six en pierre et la septième en charpente est motivée par 
- des considérations militaires. 

On a terminé les fondations de la culée de la rive droite, 
ainsi que de ses murs d'accompagnement : on a établi un pont* 
levis indispensable au service de la navigation, et achevé les 
ponts de service et de communication. La culée de la rive gau- 
che et les murs qui l'accompagnent sont élevés jusqu'à la nais- 
sance des voûtes : les maçonneries de toutes les piles ( la pile- 
culée exceptée } ont atteint le même niveau; le grillage de la 
pile-culée a été échoué avec succès , et l'on se disposée échouer ' 
également le caisson de cette même pile. On a continué les di^ 
gués de revêtement des berges; on a travaillé sur les chantiers 
à la taille des pierres de parement et de voussoirs» 
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- On espère que le passage sur le pont sera livré au public pour 
l'époque fixée par le cahier des charges. 

Le montant de l'emprunt est de 800,000 fr. 

Les dépenses faites au 3i mars 1825 sur les fonds de cet em- 
prunt s'élèvent à 600,000 fr. 

Pont du Petit-Vey , sur la Vire ( Département du Calvados. ) 
— Le pont du Petit-Vey , sur la Vire , est composé de cinq ar- 
ches en pierre et en arc de cercle , de six mètres d'ouverture. 

Cette importante construction , qui a présenté tant de diffi- 
cultés, est aujourd'hui entièrement terminée. 

Tons les travaux accessoires sont également achevés. 

Le montant de l'emprunt est de 3 00,000 fr. 00 c. 

Cet emprunt est entièrement épuisé , et il reste encore à sol- 
der sur les fonds du trésor une dépense de i/«,54o fr. A 5 c. 

Pont du Duc d' Angoulérne a Souillac sur la Dordogne* ( Dé*- 
parlement du Lot. ) — Le pont du Duc d'Angoulême est composé ^ 
de sept arches en maçonnerie. 

Lé passage en a été libre au public au I er . janvier 1824, im- 
médiatement après le décintrement de la dernière voûte. Un 
remblai de cailloutis et un garde-corps en bois ont tenu lieu 
provisoirement de pavé et de parapets. 

Les travaux ont été repris après l'hiver : on a continué la pose 
des plinthes et des parapets. Le passage a été divisé en deux 
largeurs par une barrière mobile ; pendant que l'une restait libre 
pour le public, on attachait sur l'autre la chape de mortier hy- 
draulique destiné à prévenir les infiltrations, et on la couvrait 
d'une forme de sable pour recevoir le pavé ; de cette manière > 
la chaussée a pu être terminée sans nuire à la circulation. 

La levée qui traverse la plaine de Lansac a été réglée dans ses 
.pentes et dans sa largeur; elle est défendue aux abords de la 
culée gauche par un double perré , dont l'un revêt ses talus, et 
l'autre accompagne les murs en aile. 

La tranchée en roc vif sur la rive droite est définitivement 
ouverte. 

Les pieux d'échafaud et ceux des caissons ont été ou arrachés 
ou recépés au-dessous des basses eaux. La première arche de 
droite est dégagée des décombres qui l'obstruaient. 
* Ainsi se trouve achevé dans toutes ses parties et dans tous 
ses ouvrages accessoires , le pont du Duc d'Angoulême. Le 
succès des constructions est dû surtout à l'emploi des ehaux 
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hydrauliques. Ity, Vieat, ingénieur en chef, chargé spécialement 
dç la direction des travaux 4 s'est livré sur celte matière à des 
recherches et à des expériences du plus haut intérêt, dont les 
applications se renouvellent et s'étendent tous les jours. 

Le montant de l'emprunt affecté à l'achèvement des travaux 
était de 5, 000,000 fr. 00 c. 

Is€s dépenses faites sur les fonds de cet emprunt s'élèvent à 

Pont de Laval sur la Mayenne (département delà Mayenne). 
Le pont de Laval, établi sur un nouveau lit ouverte la Mayenne, 
est aujourd'hui entièrement terminé. Les ouvrages accessoires 
sont également achevés. Les dépenses s'élèvent en totalité à 
568,020 fr. 98 c. 

Le montant de l'emprunt affecté à l'achèvement des travaux 
était de 200,000 fr. 

Les dépenses faites sur les fonda de cet emprunt s'élèvent à 
200,000* fr. 

Le montant des vcrseméns effectués par les compagnies au 
3i mars i8^5 était de 48,398, 129 fr. 

Le montant des dépenses faites à la même époque et impu- 
tables sur les mêmes fonds s'élève à 33,907,387 fr. 

Difïérrnce 14 ^90,7 4 2 

21 6. MÉMOIRE SUR L'ÉTABLISSEMENT DES BaSSIHS D 'ÉPARGNE 

dans les canaux de' navigation , et sur les moyens d'écono- 
miser une grande partie de l'eau qui se dépense annuelle- 
ment au canal 'de Ladoga ; par le major-général de Ba- 
zaink. (Métn* de VJcad. des scienc. de Saint-Pétersbourg, 
1824, p. 222.) 

On sait depuis long-tcnfps que l'on peut , par le moyen d'un 
ou de plusieurs Téservoirs contigus à une écluse , économiser 
une partie de l'eau qui sert à opérer le passage des bateaux. Il 
existe quelques exemples de l'application de ce procédé. Dans 
un projet présenté pour un canal dirigé d'Àutun à la Saône, 
M. Gauthey en faisait usage pour des sas de 100 pieds de 
chute, établis dans une masse de rochers, et dont la dépetise 
d'eau n'aurait pas surpassé celle des écluses ordinaires de 8 
pieds de- chute. Le mémoire de M. de Bazainè a pour objet 
d'exposer la théorie de ces réservoirs, et d'en- apprécier les 
avantages. 



\ 
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-Supposant un certain nombre de réservoirs f dont Jes fonds 
sont pinces à diverses hauteurs, entre les niveaux des biefs su- 
périeur et inférieur, et nommant 

h la différence de niveau des deux biefs. 

x 9 y f z r ... u les distances verticales du niveau de l'eau dans le 
bief supérieur au fond du premier réservoir, du fond du premier 
réservoir au fond du second, du fond du second au fond du 
troisième, etc., et du fond du dernier réservoir au niveau de 
l'eau dans le bief inférieur. ' ' 

x* 9 y % z',.... s' les hauteurs d'eau qui s'établissent dans le pre- 
mier,, le deuxième, le troisième et dernier réservoir, lorsqu'on y 
vide successivement les parties de l'eau contenues dans l'écluse. 

"*> *> /?>••" r les rapports entre les aires des premiers t 
second , troisième ,.«♦. et dernier réservoirs et l'aire du sas. 

L'auteur remarque que l'on a les équations 

x ^rX + *+•••• + " = h: 



y î= m x y z = ny , u •= 



rs 



> 



r.r 
Uz=~^ 



y r -f- I 



*(*+»)=* l<r '(«+i) = :r' +J, z'{p+ i)=r'+z,t\c. 

d'où Ton déduit, pour le rapport entre la quantité d'eau dépen- 
I «ce, et le voîume de l'éelusée , 



X 



* 1+-^-+-^-+ + " 



?« -4- r * n -+• 1 r -+- 1 

si les bassins sont en nombre N, et ont tous des surfaces égales 

x m -4- T 



h //<-+- 1 •+• ntJV 

X 3 

Pour tin seul bassin dont la. surface est égale à celle j = - ; en 

aorte que l'on peut, par ce moyen , économiser facilement Je -r 
de la dépense d'eau. 

1 

L'antenr calcule ensuite le temps nécessaire pour le mou- 
vement de l'eim dans 1rs orifices établissant la communication 
entre le s.» s et les bassins adjacens. Il trouve qu'en donnant 
à ces orifices des dimensions convenables on n'augmentera 
pas sensiblement la durée des passages. Il -suffirait 9 dans le 



a6tf Constructions. * 

cas d'un seul bassin avant nne surface égale à celle du sa*,, 
que l'orifice de communication fut plus grand que ceux des 
portes, dans le rapport de 3 à 4 environ. 

On peut d'ailleurs réduire considérablement le temps du 
passage, en substituant aux orifices ordinaires, formés par des 
vannes, des portes à ventelles. L'auteur indique diverses dispo- 
sitions déjà connues ou nouvelles, qui peuvent être données à 
ers portes,~pour en rendre le jeu plus facile et plus assuré. 

Le reste du mémoire est employé à discuter la meilleure dis- 
position à donner aux sas qui doivent remplacer les écluses de 
Schlûsselbourg, placées à la principale embouchure du canal de 
Ladoga, dans la Neva. Prenant en considération l'économie dans 
la dépense de construction , dans la dépense de l'eau, et dans le 
temps nécessaire au passage des barques, l'auteur est conduit à 
regarder, comme préférable à toute autre, l'emploi de quatre sas 
égaux , placés les uns à côté des autres, et formant l'embouchure 
du canal. Les deux sas placés d'un côté sont séparés des deux 
autres; mais ils communiquent entre eux , et l'un sert de réser- 
voir adjacent à l'autre pour l'épargne de l'eau. Ce réservoir étant 
d'ailleurs susceptible de recevoir une barque, il en résulte que l'é- 
conomie dans la dépense d'eau n'est plus seulement de tiers , mais 
de moitié. L'emploi simultané de 4 $ :,s d'écluse a un avantage 
important sur celui des grands sas propres à contenir 16 ou 18 
barques, qui sont actuellement en usage : c'est que, tirant à Ja 
fois une moindre quantité d'eau du bief supérieur, on n'est pas 
exposé à y produire un abaissement aussi considérable* N. 

217. Terrains bas endigués et mis a l'abri des hautes ma- 
rées. (Techn. Repository, mars., i8a5, p. i57») 

M. Blitli, esq., donna, en janvier 1824» des renseignement 
sur le polder qu'il a endigué à Buçnham Deepdalc f comté de 
Norfolk , et pour lequel la Société d'encouragement pour les 
arts , les manufactures et le commerce, lui a donné la grande 
môdaille d'or. 

Le terrain bas à endiguer avait 348 acres (141 hectares), les 
hautes marées le surmontaient de 4 à 5 pieds (1 ro. so à 1 m» 
Ôo), et de 6 pieds (1 m. 80) dans les vents de N.-O. De> nom- 
breuses criques en sillonnaient la surface , tapissée d'un gazon 
court que les moutons venaient brouter pendant les vives eaux 
d'été et d'automne, La digne , commencée en avril 182a et acbe- 
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l'hiver suivant sous i'iiisper.linn de M. Telfuct, ingénieur 
civil, a de longueur i et demi-nulle (a^ooni.), 70 pieils (ai m. 
34 ) de large ir à sa base, et 5 pieds ( 1 m. 5a } au sommet , 
10 pieds (3 ra. 5) de hauieurj le talus est de 5 p. t en de- 
hors, et de 1 pouce el demi en dedans. Dans l'intérieur de la 
digue est un conroi de terre grosse de 3 pieds (o m. ijn) d'épais- 
seur, jusqu'à 1 pied (o ra. 3o) du sommet. La digue est à ■>." 
pieds (6 m. 10) en arrière de la fouille, et à i3 pieds (3 m. 96) 
en dedans de la Ji^'.ie est un fossé conduisant les eaux à un 
I iquéduc en briques fondé sur grillage de 5o pieds ( i5 m. a<i ) 
de long et 5 (1 m. 5a) de large. Les talus delà digue sont g.i t'- 
ois de roseaux bas, pris dans les portions extérieures du marais 
que rirrégularîté des contours n'a pas permis d'endiguer. Le 
dessus est couvert de gravier. La surface du polder est ite 
i53 acres (102 hectares}. 

En i8a3 les pâturages ont été beaucoup plus abondans; une 
portion du polder a été labourée pour j semer de l'avoine ; une 
antre a été ensemencée en foin, qui y vient très-bien ; le reste 
doit être labouré aussitôt qu'on le pourra. Le vent de N.-O., du 
3i octobre itia3, n'a produit aucun effet sur lu digue. Duleav. 

ai8. ClWAL FBOJETÉ DE DlEFPE * PaBIS PAR. l'Oise. 

Le Moniteur du 4 février renferme un avis au public, por- 
lint que le 7 mars prochain, les travaux du canal de Dîeppea 
Paris seront concédés à la compagnie qui offrira les conditions 
les plus avantageuses. La dépense est évaluée à 16,000,000 f. 
Celle publication a surpris et consterné les propriétaires de la 
vallée de Bray , qui se prolonge de Dieppe à Uournay, par 
Neufchatet (Seine-Inférieure ). Voici ce qu'on nous mande de 
ces pays. Le projet du canal de Dieppe remonte à 1780. MM. 
de Précï et de Rocheplatte en obtinrent le privilège et n'en use- 
rent pas. En 179a les sieurs Lemoine et Brûlée ressuscitèrent 
ce projet, et succombèrent également. Eu 1793 d'autres spécu ■ 
lateurs tentèrent de s'en emparer, le gouvernement prit dis 
renselgncmcns, et ne donna pas de suite à leurs offres. Eu 
i8ai , des hommes à projets ont reproduit la même Uée. Plus 
heureux, ils paraissent avoir été écoutés, nonobstant de vive* 
réclamations restées sans réponse. Celles-ci datent de :8m. 
Elles sont consignées dans un mémoire imprimé qui est sous 
yeux, et que ses signataires, au nombre de 77, ont à tôtlu 
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époque présenté au conseil général de leur département. Ce 
conseil n'a pas cru devoir se prononcer avant que le gouverne- 
ment l'eût consulté , depuis il ne l'a pas été. Le mémoire pré- 
cité démontre la presque inutilité du canal , même pour !e port 
de Dieppe, ses graves incon véniens , disons ses dangers , pour 
la vallée de Bray. Nous ne détaillerons point ici cette démon- 
stration qui paraît complète; nous dirons seulement que le 
canal de Dieppe serait aujourd'hui d'autant moins utile que de- 
puis 1822 le commerce du Havre et de Rouen justement alarmé 
d'un projet qui pouvait anéantir ces deux ports, s'est in- 
génié à les affranchir de toutes les difficultés de la navigation 
jusqu'à Paris. Ces deux villes ont aujourd'hui l'espoir fondé de 
l'ouverture du canal de Villequier , qui rendra nuls les périls 
de l'embouchure de la Seine jusqu'à Qnillebeuf. De ce point â 
Rouen ce même commerce vient d'établir des bateaux à vapeur 
qui convoient promptement et à peu de frais les navires allèges 
en ce dernier port. Le système, récemment adopté pour amé- 
liorer la navigation delà Seine jusqu'à Paris permettra d'y con- 
duire ces mêmes navires. Tout ce trajet s'opérera en huit jours, 
et à aucune époque de l'année le canal projeté n'emploiera pas 
moins de temps. On ne pourrait pas en user dans toutes les sai- 
sons; enfin qui ne connaît toutes les difficultés qu'offre la navi- 
gation sur tous ces canaux à point de partage? On a va der- 
nièrement de légères embarcations mettre six semaines à aller 
de Valenciennesà Rouen par le nouveau canal de Saint-Quen- 
tin. Ol ui dont nous nous occupons coûtera , y compris les tra- 
vaux du port de Dieppe de 5o à 60 millions. 

Les utiles et économiques améliorations que l'on doit an 
commerce du Havre et de Rouen assurent donc toute préférence 
à ces ports , à l'exclusion de celui de Dieppe. Quant aux in- 
çonvéniens locaux du canal projeté , voici les principaux. Cul- 
buter 25 lieues de riches pâturages; s'exposer au paiement 
d'au moins six millions d'indemnités ; convertir de gras pâtu- 
rages en marais fétides , des terres fécondes en landes stériles ; 
détruire plus de chutes d'eau que le canal n'en créera ; déplacer 
à grands frais une foule de bâtimens ruraux ; livrer les proprié- 
taires aux chances hasardeuses d'imiemuités toujours tardives , 
disputées par la cupidité , consenties par lassitude ; changer 
toutes les habitudes, et déplacer toutes les affections; exposer 
le trésor royal à payer chèrement des ruines; n'assurer des bé- 
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qu'aux agioteurs d'actions; exposer la tort une ita ac- 
tionnaires et compromet ire l'existence des propriétaires tfhn» 
meubles. Comment a-t-on pu provoquer l'exécution d'une en- 
treprise aoBsi vivement contestée ? Cela ne se concevrait que 
s'il s'agissait de terminer un canal commence et dont l'ébauche 
aurait voué depuis long-temps ses localités environnantes à une 
non-valeur qui eût exigé un terme, mats il s'agit d'une création 
nouvelle; ne serait-il pas juste de faire, avant tout, constater 
par une enquête régulière sa nécessité? d'entendre les parties 
onsulter les administrations locales? Rien de 
cela n'a éle fait. Point d'ordonnance royale qui consacre 
1 d'utilité publique. Peut-on , sans avoir filé ce point 
armer des spéculateurs de la loi du 8 mars 18111 sur 
expropriations pour cause d'utilité publique ? omis ne le 
pensons pas. 

IgS. Considkrutions sua m av»nt\crs dus concussions pkr- 
tirt>*.LLis de travaux publics utiles à l'industrie, extraites des 
ouvrages du baron Charles Dupm de l'Institut, brochure in-tf". 
de 6a pages. Paris; i8a5 ; Bachelier. 

Cet ouvrage se compose i". d'observations préliminaires dans 
lesquelles on apprend que dans l'été de iSa.'i , plusieurs person- 
nes ayant conçu un projet pour amener à Paris des bâiimens 
de mer d'un grand tonnage, allèrent d'abord en Angleterre pour 
y prendre connaissante des systèmes d'association si répandus 
dans cette contrée. Elles s'adressèrent au. prince de Polignac, 
ambassadeur de S. M. T.-C. auprès de la cour d'Angleterre, qui 
les adressa à M. Charles Dupin , qui faisait alors son sixième 
voyage dans la Grande-Bretagne, et qui leur indiqua les 
moyens de direction et de gestion qu'elles ont ensuite pris 
pour base de leur syslèine administratif. 

Ces personnes revinrent en France, se constituèrent en société, 
puis soumirent au gouvernement leur projet et leur demande en 
concession. Une ordonnance de sa majesté datée du iC février 
i8a5 , autorise la compagnie a développer et à perfectionner ses 
projets d'un canal maritime de la Seine. Cette ordonnant au- 
torise en même temps l'institution d'un conseil directeur, l'insti- 
tution d'une commission d'ingénieurs des ponts et chaussées 
chargée de compléter les travaux préparatoires du projet et les 
devis de dépense , et l'établissement d'une commission de négo- 
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clans p chargés de vérifier les ressources de revenu probable da 
canal. 

Voici la composition du conseil directeur: le prince de PoU- 
gnac, ambassadeur, et durant son absence, le duc de Ppligttie, 
premier écuyer de sa majesté ; le comte Molli en, pair de Franee 
et membre du conseil supérieur de commerce; le comte Beugnot, 
ministre d'état; le baron de Vitrolles, ministre d'état; le 
baron Charles Dupin de l'institut ; et M. Berryer fils, avocat- 

Le conseil directeur a composé le personnel dont il avilit be- 
soin. Deux astronomes attachés à l'observatoire de Paris, sont 
chargés de fixer la position rigoureuse des pointa principaux et' 
le nivellement longitudinal du fleuve, dans toute l'étendue de U 
vallée de la Seine , depuis Paris jusqu'à la mer. 

Afin de fournir un nombre suffisant de sujets,, au nivellement* 
aux tracés et au dessin des plans du projet, dans une vallée qui, 
développée parallèlement au fleuve,. présente une longueur de 
340 kilomètres, une école pratique est établie sous les mars de 
Paris , et confiée à la direction spéciale d'un ingénieur des ponts 
et chaussées. A mesure que des sujets sont formés à cette, école, 
ils sont envoyés à chacun des ingénieurs qui, dans les départe- 
xnens de la Seine, de Seine-et-Oise, de l'Eure, de la Seine-Infé- 
rieure et du Calvados, ont la direction des travaux prépara- 
toires. 

Un complément de l'école pratique des conducteurs, piqueurs, 
etc., sera l'enseignement que cet hiver un des ingénieurs' de la 
compagnie devra faire, aux sujets qui seront appelés à surveiller 
l'exécution des travaux définitifs. 

Douze anciens élèves de l'école polytechnique, deux anciens 
élèves de l'école des mines, douze élèves du conservatoire des arts 
et métiers de Paris et de l'école de Châlons réunissent leurs con- 
naissances pour opérer, en six mois, des travaux préparatoires ' 
que l'administration n'aurait pu exécuter en trois années, suivant 
le cours de la inarche ordinaire. 

L'organisation des travaux préparatoires du canal en question 
est faite de la manière suivante .' 

Opérations géodésiques 9 levé trieonomêtrique des points prince 
cipaux de la vallée de la Seine, depuis Paris jusqu'à la mer. 

MM. Mathieu et Savary , astronomes. 
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Opération cadastrales relatives aux indemnités , etc 
M . S; non Biné , ingénieur en chef du cadastre. 
Tracés , plans et calculs préparatoires /tel ponts et chaussées. 
Le chevalier Pattu, ingénieur en chef , etc., chargé des projet* 
du canal, à l'embouchure delà Seine. MM. Poittbe, ingénieur, 
chargé des observations du cours de U Seine-Inférieure, sue la 
rive gauche. SsttbcbaL , ingénieur , chargé des travaux de navi- 
gation projetés par la compagnie, pour le département de 1» Seine- 
Inférieure- Petit , ingénieur , chargé des lr.iv.iux projetés pour 
toute rétendue du département de l'Eure. Fiieskii., ingénieur , 
chargé dea travaux projetés pour toute l'étendue du dép arteinent 
de Seine-et Oise. Dausse, ingénieur, chargé des travaux projeté* 
pour toute l'étendue ds département de lu Seine. 

Service des sondages. MM. Plaçait flls et Fastet. 
Mcoie préparatoire des conducteurs , des ptquears , dès dessina- 
teurs et autres employés nécessaires aux tracaux de la com- 
pagnie. M. Blachei, ingénieur, pour l'enseignement pratiqua 
et M. Dacsse pour la démonstration ie& opérations à faire 
dans la conduite des travaux. 

Après ces observations préliminaires, l'ouvrngc du baron Du- 
pin se compose : 

3°. De l'extrait de la dédicace des voyages dans la Grande- 
Bretagne, au Dauphin, amiral de France. 

3°. De l'extrait du discours sur le commerce et ses travaux 
publics, en Angleterre et en France, prononcé dans la séance 
publique de l'Académie des sciences , le 3 juin i 8î3. 

1,'auteur fait connaître dans cet exilait que c'est sous le mi- 
nistère de Chaîna m , nu milieu même de la guerre de sept am , 
qu'on voit commencer tous les grandi travaux intérieurs utiles 
au commerce, et qu'en 175G l'Angleterre ne possédait pas une 
seule ligne de navigation Artificielle. Après nous avoir appris 
rapidement la marclie des développemens donnés aux travaux 
de l'industrie dans les siècles passés, M. Charles Dupin appelle 
l'attention publique sur les derniers travaux terminés 011 entre- 
pris ; il cite, pour encourager ses compatriotesà Taire de grandes 
entreprises, qu'une simple compagnie vient d'achever le plus 
Wdi de nos ponts jeté sur la Gironde, pour la cité de Bordeaux; 
«ja'une autre compagnie va joindre, par une route en fer 
E. ToatB IV. 13 
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ateliers, les usines et les fabriques de Saint-Etienne ayec les rive» 
du Rhône, au voisinage de Lyon; que trois compagnies ojnt en* 
trepris trois canaux aux porter de Paris, et que d'autres travaux 
de même genre sont commencés sur d'autres points de notre 
territoire. 

4°. Enfin d'un extrait des Voyages dans la Grande-Bretagne j 1 
3 e . partie, ayant pour titre, Force commerciale, ou l'auteur ex* 
mine quel est ic meilleur système d'entreprises, de régie et de 
conservation des canaux ; s'il faut laisser au gouvernement ou 
confier à l'industrie particulière et l'exécution et la propriété de 
ces grandes voies publiques ; il conclut en faveur des entreprises 
particulières, en invitant à proportionner le taux des actions à 
la modicité des fortunes. '■'■'. 

220. Pont suspendu , construit à Anglesey. ( Journal des cou» 
naissances usuelles , etc., t. i,p. n/|.) 

. Ce pont prodigieux , terminé depuis peu de temps , est sus- 
pendu, non sur une rivière, mais; au-dessus d'un bras.de mer qui 
sépare l'ile d' Anglesey du comté de Caernarvon (principauté de 
Galles). Le détroit av*ait environ 700 pieds; mais, des deux 
côtés on a construit, à environ 60 pieds des rives, deux culées, 
qui se trouvent à 56o pieds l'une de l'autre. Ces culées ont 100 
pieds d'élévation, et à leur sommet sont fixées des chaînes de fer 
qui traversent le détroit et forment le pont suspendu qui, se 
trouve ainsi à 100 pieds au-dessus de la mer r en sorte que les 
sa vires passent dessous- à pleines voiles. 

.Ces ponts suspendus viennent de l'Amérique septentrionale^)} 
l'idée première en appartient aux sauvages, 'qui jetaient 
ainsi, pour traverser les rivières et les torrens, des lianes flexi- 
bles, plantes don t. les tiges sont très-longues et ressemblent à 
des cordes. On ne s'est point servi de fer forgé pour le pont 
<l' Anglesey, mais de fils de fer réunis en faisceaux, auxquels on 
ai reconnu une plus grande force de cohésion et d'élasticité. 

M. Navier pense que les fils de fer, comme présentant une 
plus grande surface à l'air, plus exposés conséquemment à la 
rouille, n'offrent pas autant de solidité et de durée que le fer 
forgé en barres. • 



(1) On en construit depuis long-temps en chaînes de fer' dans le Thi- 
bet ; on en peut voir la description et la figure dans les Voyages de 
fumer. C.M.K .• 
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fe*i . Êcwts sùspxit nus. — Inde anglaise'. ( Galîgnani'smessenger^ 

Paris, le 23 août i8a5.) ' > 

M. Colin Shakespeare a construit à Ally pore, Inde anglaise, un 
pont suspendu en cannes ou bambons de Silhet. Il parait que l'on 
peut se procurer des frontières de l'est et du nord-est des cannes 
de la longueur de ioo à 225 pieds, et du diamètre d'un 
à près dé deux pouces : la dépense ne consiste que dans les nio- 
dlques frais de journées des ouvriers employés à cette récolte. 
tes cannes sont expédiées roulées comme des cordages. Le pont 
en question a i3o pieds de longueur sur cinq de largeur. Non- 
seulement le plancher , mais encore la courbe ou chaîne de sus- 
pension, les tiges verticales, les balustrades et les cordes de rete- 
nue sont en bambous. Pas un seul de ces matériaux n'a plus 
d'un pouce et un quart de diamètre ; et. il en est plusieurs qui 
iront pas trois quarts de pouce. À l'œil , l'ensemble et la masse 
du pont paraissent singulièrement légers , et comparativement 
pins que ne Test la construction en eordesj et ils le sont en effet. 
Dix-huit cannes , chacune de cent cinquante pieds de longueur 
.forment les. chaînes de suspension. -Au total, la puissance du 
système agit de la même manière que dans celui des ponts de cor- 
des.» On- prétend que la: force et la durée de la canne, ainsi env- 
-ployée, égalent celles de la cor de ; c'est une question que l'expé- 
rience et le .temps résoudront j mais , quant à présent -, les ponts 
4?e cannes, ont sur ceux de cordes, entre autres avantages, ceux 
•d'être moins dispendieux et de gagner de la force dans Téta t d'hu- 
-midité.: ce dernier avantage est d'une haute importance dans la 
«tangue; saison des. 'pluies. Sous ces rapports, surtout, des ponts 
•de bambous ne pourraient qu'être d'une grande utilité dans 
-la guerre actuelle avec les Birmans, particulièrement dans le Ca- 
«ehaz, pays- «coupé d'une infinité de cours d'eau, et où il ne se 
«trouve point d'ennemis* 

22^. LE rOHT EN FIL DE FEE CONSTRUIT SUR LE RhÔNE , par 

MM. Séguin, d'Annonay, entre Tain et Tournon, a été livré au 
public le 25 août, jour de la Saint-Louis. Les épreuves faites pour 
en constater la solidité, ont, pendant la journée du 22, servi d'a- 
liment à la curiosité d'une foule de spectateurs, qni n'ont pas vu 
"sans'étonnement cette légère construction successivement chargée 
de 12 , 26 , 4^ et 58 mille kilogrammes , annoncer seulement par 
des légères inflexions dans la courbe t l'effet de ces divers poids., 



• 
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pui* reprendre s» forme aussitôt que l'équilibre était réparti ci 
eux. Celte charge était alors double du poids indiqué pour et 
la force, et néanmoins un peu inférieure aux; aoo kîlogram 
par mètre carré, que l'on a pris en France pour limite du poi 
que doivent supporter ces sortes de ponts. Le» constrti 
leurs, MM. Seguin, pour montrer leur entière sécurité dans h 
solidité de leur onvrage, firent traverser le pont à deux voiture- 
lourdement chargées de pierres : il n'éprouva pas d'autre in- 
lésion; il y eut seulement un petitbalancement, que l'on sait être 
inhérent à ce* constructions, et dont on nepeut même s'apercevoir 
qu'en restant en place. L'enthousiasme des spectateui 
comble, lorsqu'on vit' ensuite passer une voiture de transport, 
attelée de sept chevaux , sans causer plus de commotion ni d'in- 
flexion que le pont n'en avait ressenti dans la première épreuve. 
Il e»t donc prouvé aujourd'hui que l'on peut contruire en quinze 
mois sur le Rhône , et pour 300 mille francs , un pont alliant h 
une grande solidité une légèreté et une grâce dont la vue seule 
peut donner une idée «acte. [Le Globe, 8 sept. 1 8i5.) 

3iî. Csehik» «s fer. — On vient de construire à Chesliunl r 
dans le Hcrtfordshire, une ligne de chemin à rainure de fer, d'a- 
près le principe de suspension actuel. Ce chemin consiste en un> 
simple plancher supporté par des poteaux espaces d'environ dix 
pied» l'un del'autre. Le terme moyen de l'élévation de ce plan- 
cher au-dessus du sol est de deux à trois pieds. La voiture a 
deux roues pincées l'une devant l'autre., et autant de paniers pour 
les marchandises , qui sont placées de chaque côté ; le centre de 
gravité se trouve au-dessous de ce plancher. A deux, heures 
de l'après-midi, sept voitures furent mises en mouvement. Cha- 
cune de ees voilures contenait une caisse ob longue suspendue 
de chaque côté de la rainure, et dans chacune de ses caisses irois 
voyageurs assis, avec une certaine quantité de briques employées 
comme lest et cou Ire- poids ; et un cheval traîna quarante passa- 
gers, indépendamment d'une immense quantité de briques. L'ei- 
périence réussit sous tous les rapports. (i) {Gentlem. mag., Sup- 
plément, part. I, i8a5, p. b'aft.) 

334. Ubf. ordonnance du Roi, du i3 juillet 181S, autorise 

(1) Une expérience dii même genre a été faite en Espagne dés l'an 
1801 ; au moyen .l'une leg.'re pente , la voiture marchait toute «eule. 
T»y. Tari. Salve dans le t. XL de la Biograph. univet: G. M. P. 
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U chambre de commerce de la Tille de Bordeaux à faire un em- 
prunt pour l'achèvement de l'entrepôt réel qu'elle a été autorisée 
à construire dans cette ville. Cet emprunt pourra être porté jus- 
qu'à la somme de 40,000 fr. Cette somme sera employée par la 
chambre de commerce à terminer les constructions de l'entrepôt 
telles qu'elles sont autorisées par les ordonnances des i3 avril 
1891 et 36 juin i8aa. (Bullet. des lois, 8 e . série, u". 5i.) 

aaS.UsxoBOOKirAKcgiKi Roi, en date du 33 juin j S* 5, portée 
tu Bulletin des lois, 8 e . série, 0°. 47 , approuve le projet de con- 
struction d'un pont suspendu à des chaînes de fer sur le Drac , 
» prolongement du chemin de Grenoble à Fontaine ( Isère ). 
Les dépenses deeepont sont évaluées a»6, ;35 fr.5i centimes, 
non compris celles indiquées au cahier des chargea; sa traversée 
tera soumise à un droit de péage, il pourra recevoir 
de toutes espèces et de toute charge. A. W. 
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230. Exrosmon ge»i>alk des produits de l'industrie belge. 

(Jlg.Konst en Letlerbode, i8i5, n°'. 17 et 38. tournai de 

Commerce, i3 juillet 1835.) 

Cette exposition a été ouverte le 4 a Harlem. Les produits sont 
rangés dans douze salles bien éclairées et Spacieuses. La première 
(enferme des modèles de différens travaux mécaniques , tels que 
ceux de fa belle écluse mécanique , dite Jf-'illemstuis , du grand 
canal ; des machines pour sauver les naufragés , etc. La a', salle 
est destinée aux corderies ; la 3". au lin , au coton et à la soie fa- 
briqués : on y remarque de belles dentelles du Brabant méri- 
dional. La 4 e . salle est destinée aux étoffes de laine ; la 5 e . ren- 
ferme ce qui concerne la fonte des caractères, la typographie et 
la papeterie ; la 6'. les ouvrages eu cuir , la pelleterie , la chapel- 
lerie ; la -'. les métaux travaillés , parmi lesquels on remarque 
la coutellerie de Namur , les armes de Liège , et toutes sortes 



6" 

les. La 8 r . salle 



Tournay, les porcela: 
jamur. La io*. salle 1 



nés à Amsterdam , Tournay et Bruxel- 
des modèles d'an.itomie en cire , etc.; on 
du Brabant méridional , les bromes de 
es peintes de Bruxelles, les bocaux de 
nferme les tapis, meubles, voilures, har- 
is ouvrages en fer et les marbres travail- 
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lés. La ia r . salle enfin renferme des poêles en fer , etc.; une 
presse en fer à imprimer, un télescope du célèbre Rienks. Tou- 
les ces productions prouvent les grands progrès qu'a faits l'in- 
Un strie belge. 

Un salon du pavillon hors les portes delà ville a été destiné 
à l'cxposiiion des tableaux et autres objets d'arts. On trouve 
également la preuve des progrès des écoles flamande et hollan- 
daise qui prennent rang parmi les meilleures de l'époque ac- 
tuelle. 

II y a 5ooo objets envoyés par plus* de mille personnes. On 
remarque à cette exposition lé a e . grand télescope exécuté par 
Arjen Rœlofs et Sîeds Rienks, à Berïicum, en Frise, grâce à la 
protection du roi. Ce télescope, parfaitement semblable au pre- 
mier qu'ils ont fait , a plus de i3 pieds du Rhin de long, et re- 
pose solidement sur un pied d'acajou massif; puis un modèle de 
l'écluse de Guillaume, sur KY, auprès d'Amsterdam et à" l'entrée 
«lu grand canal de la Hollande septentrionale, avec ses grandes 
et pctiîes écluses, dont la dernière s'ouvre par le moyen de por- 
tes à vantaux [waoijer ddoren ). Ce système d'écluses à voûtes 
renversées est le premier qu'on ait fait assez vaste et assez pro- 
fond pour donner passage aux vaisseaux de ligne. On voit encore 
à l'exposition le modèle d'une grande écluse qui conduit du même 
canal au lac de Juiksloot , avec ses ponts tournuns; enfin le mo- 
dèle d'un pont volant pour le passage des plus grands vaisseaux 
sur ledit canal. Ces ponts volans sont d'une construction toute 
nouvelle, peu dispendieuse et très-commode à fermer et k ou*. 
Yiïr. Les 3 derniers modèles ont été envoyés d'après les ordres 
du ministre de l'intérieur par l'inspecteur général de FP'aterstaat. 

I27. Description des machines et procédés spécifies dans 

' ' LESBftEVETSD*lNVENTION, DE PERFECTIONNEMENT ET d'iMPOR- 

• j 

' TATioir , publiée par ordre dû gouvernement; par M. Chris- 
tian 9 directeur du conservatoire royal des arts et métiers ; 
' '9*. vol. In-4- de 400 pages, suivi de 3i planches gravées en 

* taille-douce. Paris; ib*a5 ; M me . Huzard. 

. . » 

I Ce volume contient i3i brevets du n°. 694 au n°. 824 inclu- 
sivement, échus dans les années 1820 , 1821 et 1822 ; le 10 e . vo- 
lume qui est imprimé ,.mais qui ne pourra être livré au public 
que sur la fin du mois de novembre prochain , se compose des 
brevets échus en 1822 , qui n'ont pu entrer dans le 9 e . volume, 
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ft de ceux expirés en i8-23. M. Àrmonvîllc, secrétaire dn con- 
servatoire- royal des «arts et métiers, chargé, sous !cs onïrcs de 
M. Christian, de la rédaction du texte de cet ouvrage, et de 
tous les détails relatifs à sa publication, assure que le 12 e . vo- 
hune,. qui aera'imprimé dan^ les 6 premiers mois de l'année 
prochaine, mettra à jour la publication des brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation qui auront alors atteint 
le terme de leur échéance. 

Chaque volume est.. terminé par une table des brevets qu'il 
renferme dans l'ordre de leur publication ; mais rien ne donne la 
facilité de chercher un brevet quelconque lorsque Ton connaît }& 
nature de l'objet qu'il traite, ou lorsque Ton sait simplement le 
nom de la personne qui l'a pris.. Nous pensons donc que le gou- 
vernement ajouterait beaucoup à l'intérêt que présente cet ou- 
vrage, s'il ordonnait la publication d'un volume de table par 
or ilre alphabétique de matière tt de noms d'auteurs pour les 12 
premiers vt>lumes. Il serait facile, au moyen de cette table, de 
consulter- to:is les brevets qui ont été pris sur un même sujet, 
ce qui serait de la plus grande utilité , surtout pour les per- 
sonnes qui désirent obtenir des brevets d'invention. £11 attten-t 
d.int que le gouvernement prenne cette mesure, nous ren- 
voyons, pour cet objet, nos lecteurs à l'ouvrage que vient de 
publier dernièrement M. Armonville , setus le titre de la Cttftk 
. ? Industrie et des sciences qui se rattachent aux arts industriel? , 
dans lequel la lacune que nous venons d'indiquer se trouve 
Remplie, non-seulement à l'égard des brevets expirés, mais en- 
core pour ceux qui ne le sont pas. A. R. 

^28. Liste des patentes délivrées en l'année 1824 , dans les 
états prussiens. ( VerhandL des Vcreins zur Bcford. des 
Gcivcrbfl. in Preussen , janvier et février i8a5, p. 42.) 

Dix-sept patentes ont été délivrées en 1824. Nous citerons 
les plus remarquables , quant à leur influence sur l'industrie. 
En premier lieu on trouve l'imitation de la machine pour ton- 
dre les draps inventée par M. Poupart, de Sedan ;.2°. un appa- 
reil moyennant lequel on sépare l'argent de son alliage. de. cui- 
vre , et l'or de son alliage d'argent. Le même appareil sert a 
dissoudre le cuivre moyennant l'acide sulfurique de cuivre pré- 
paré; 3°. un appareil peu volumineux pour purifier i : huile; 
4°. un procédé, pour sauver les effets en cas d'incendie r sans 
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éprouver d'obstacle par la fumée ; 5°. la lampe i gaz portative 
perfectionnée; 6", nouvelle méthode pour préparer la toile des- 
tinée à la peinture , en la couvrant d'une substance qui la rend 
aussi unie que le parchemin. 

aao. Discovxs et leçons sus l'Industrie, le Commerce , 
la Marine, et sur les sciences appliquées aux arts , par le ba- 
ron Charles Dcpin , membre de l'tnstitut. a vol. in-S ; 10 fr. 
5o cent. Paris, i8a5. Bachelier 

Cette publication ne peut manquer d'être accueillie avec in- 
térêt par les industriels qui, en assez grand nombre, ont suivi 
avec tant d'intérêt les cours de M. Dupin , et par ceux , plus 
nombreux encore , à qui leurs occupations ou leur séjour 
hors de la capitale n'ont pas permis d'assister aux leçons de ce 
savant professeur. Nous donnerons sous peu une analyse détaillée 
de cet ouvrage. 
a3o. OaDoniuHCE du Roi concernant les dépôts d'inventions. 
Des réclamations ayant été élevées par plusieurs manufactu- 
riers dont les fabriques sont situées hors du ressort d'un conseil 
de prud'hommes , pour qu'il leur fut indiqué un lien de dépiit 
général des dessins de leur invention, afin d'avoir la faculté d'en 
revendiquer par la suite la propriété devant le tribunal de com- 
merce, S. M. a rendu, le 17 août i8a5 , une ordonnance dont 
voici le contenu : 

Art. i". Le dépôt des échantillons de dessins qui doit être 
fait, conformément à l'article i5 de la lui du 18 mars 1806, aux 
archives des conseils de prud'hommes , pour les fabriques si' 
tuées dans le ressort de ces conseils , sera reçu , pour toutes les 
fabriques situées hors du ressort de ces conseils de prud'hommes, 
au greffe du tribunal de commerce, ou au greffe du tribunal 
de première instance , dans les arrondisse mens où les tribunaux 
civils exerceront la juridiction des tribunaux de commerce. 

Art. a. Ce dépôt se fera dans les formes prescrites pour le 
même dépôt aux archives des conseils de prud'hommes par les 
articles i5, 16 et 18, section III, titre II de la loi du 18 mars 
1806. 11 sera reçu gratuitement, sauf (e droit du greffier pour la 
délivrance du certificat constatant ledit dépôt. 
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ARTS CHIMIQUES. * 

l3f, Rectification jl Fboid, de l'Àlcool ; par M. Paiot-Dss- 
chajimsSw {Annales de chim. et dephjrsiq. , juillet i8a5. ) 

D'une part , on verse daas un vase à fond plat une quan- 
tité donnée de l'alcool que l'on veut rectifier,, soit petites eaux 
soit preuve de Hollande , soit d'un degré supérieur ; d'autre 
part , on fait dessécher un des sels les plus déliqucscens , soit 
muriate de chaux, soit muriate de manganèse. Pour l'économie, 
on doit préférer le premier ; la supériorité du second serait un 
titre pour son choix , mais il est moins à la portée et sous la mai a 
d'an chacun. 

Dans un autre vase à large surface et posé sur un ou plusieurs 
pieds , dans le vase qui contient l'alcool , on met une quantité 
donnée de muriate de chaux sec et pilé. Cette disposition faite , 
le vase qui contient l'alcool est fermé hermétiquement , ou 
ses bords collés avec des bandes de papier, et on l'abandonne 
ainsi à lui-même 3, 4 ou 5 jours. Après ce temps écoulé, on 
débouche le vase à l'alcool , on enlève celui à muriate. Ce sel 
est fondu plus ou moins , suivant la quantité d'eau qu'il a at- 
tirée. On reconnaît le degré de l'alcool, on le trouve augmenté 
de 5, 6 , 8 degrés, selon le degré de finesse du grain çlu mu- 
riate sec \ il ne doit pa& l'être trop , afin de ne pas s'empâter et 
de présenter plus de surface ; on nettoie le vase à muriate , on 
y étend une nouvelle dose de muriate sec , on le remet en 
place , et on ferme le vase à alcool, de même qu'avant la mise 
de cette seconde dose de sel déliquescent. C'est en opérant suc- 
cessivement de la même manière qu'on obtient de l'alcool. très- 
£. Toux IV. 20 
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rectifié, et qu'on amène de petites eaux de io ou i5 degré^ 
(Baume) à io où 4 a degrés. 

On conçoit que cette opération peut avoir lieu d'une manière 
analogue aux concentrations diverses des fluides salin suicides, etc.; 
et que , pdtr une disposition particulière d'ateliers , de bas- 
sins , etc. , il serait facile d'établir une rotation qui , dans un* 
temps donné , offrirait à volonté et. journellement des produits 
à tous les degrés d'évaporation et de concentration» etc., c'est* 
à-dire pour tous les besoins. L'auteur s'occupe en ce moment 
des moyens de donner à ce procédé , par le secours de la mé- 
canique et de la physique , toute ïa* régularité , fa précision et 
la perfection désirables pour un travail en grand. 

s3a. Du Chlore et ©es Chlorures d'oxides, et de leurs proprié- 
tés' ; par M. Paye». (Journal des connaiss. usuelles , novemb. 
i8q5, p. 7a.) 

L'illustre Bertbollet avait dès long-temps reconnu à X acide 
muriatique oxigéné les propriétés et presque toutes les appli- 
cations utiles que l'on peut faire de cette substance , qui de-* 
puis fut démontrée être un corps simple ; c'est celui que nous 
connaissons sous le nom de chlore. Le blanchîtôent des toiles 
écrues est surtout redevable à Bertbollet de grandes améliora- 
tions ; aussi , dès les premiers momens où cette nouvelle mé- 
thode fut introduite datas les ateliers , le nom du savant qui l'a- 
vait indiquée devint la racine d'un substantif et d'un verb^ 
nouveau ; les ouvriers désignèrent Y acide muriatique oxigtnt 
par le mot Berlhollet, qu'ils déclinaient dans tous se» cas ; dans 
l'emploi de cette substance ils disaient : Éertholler ou- passer as 
bcrthollét une pièce de toile, etc. Ces \ocutions sont encore usi- 
tées dans beaucoup de blanchisseries. 

, Descroisilles , dont les arts industriels déplorent la perte ré- 
. cente , avait donné à la mesure du chlore le nom de BerthoUùnèlrt. 
On doit à Guyton de Morveau la précieuse découverte de 
la propriété antiputride du chlore. Ce savant chimiste démon-* 
tra que la plupart des miasmes morbides exhalés des matières 
animales corrompues, sont désorganisés en perdant leur vertu 
délétère, lorsqu'on les met en contact avec le chlore. Les appa- 
reils desinfectans. qu'il construisit dans ce but furent appelés 
appareils de Guyton-, les dégagemens de chlore gazeux qu'ils pro- 
curaient sont encore. connus sous le nom àe fumigations Guy- 
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ioniennes y et employés à la désinfection dés hôpitaux, des pri- 
sons , etc Fourcroy , d'après d'heureuses tentatives faites dans 
la guérison des maladies siphilitiques , annonça que l'acide 
muriatique oxigéné deviendrait un dés médicamens les plus, 
précieux. 

Welter démontra, en France, que le chlore en se combinant 
, àla chaux ne perd rien de son action sur les matières colorantes 
et qu'il constitue un chlorure d'oxidede calcium hydraté. 

Tennaht, chimiste manufacturier d'Angleterre , eut l'héû- 
reuse idée de Substituer cette combinaison au chlore &azeùx ; 
liés lors cessèrent les ihcônvéniens assez graves qui s'étaient 
rencontrés dans les applications du chlore. Les ouvriers n'eurent 
plus à souffrir de l'action irritauto du ce gaz., et les emplois du 
thlorure de chaux se multiplièrent ; on l'appliqua avec lé plus 
grand succès au blanchiment de la pâte à papier : de là une 
des principales causes de la Supériorité des Anglais daus la fabri 
cation des papiers blancs. On en fit usage pour enlever les cou- 
leurs à des places marquées, et produire des dessins en blanc 
sur divers fonds unis; on s'en servit même dans l'économie do- 
mestiqué pour eulevef sur les vêtemens les ta en es de fruits et 
'd'autre* matières colorantes. 

Les indien neurs anglais observèrent que les chlorures de soude 
et de magnésie avaient moins d'énergie sur les matières colo- 
rantes, et les appliquèrent utilement pour blanchir en ména- 
geant certaines couleurs. Le défaut de communication avec ces 
industrieux insulaires nous empêcha long- temps de. suivre leur 
exemple. A peine y a-t-il dix ans que, -dans nos blanchisseries 
et nos papeteries, on a commencé à faire usage du chlorure de 
chaux; et ce n'est que depuis quelques années que cette appli- 
cation acquiert de jour en jour une importance plus remarquable 

Depuis ?5ans,on emploie en France une quantité considérable 
d'une liqueur dont les propriétés sont fort analogues ù celles du 
chlorure de chaux ; elle se nomme eau de javelle, parce que c'est 
à Javelle près de Paris qu'on la prépara d'abord : elle enlève 
toutes les taches colorées qui se trouvent ordinairement sur le 
linge de ménage ( de vin , de fruits , d'encre , etc. ) r excepté 
celles de rouille; mais comme sa composition n'est jamais con- 
stante , parce qu'elle est préparée en petit par des hommes peu 
soigneux et sans instruction , les blanchisseuses en emploient 
souvent de trop fortes proportions et altèrent le tissu dos toifes^ 
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Cette liqueur se compose de chlorure de potasse et d'uti excès* 
de sous-carbonate de potasse: C'est un chlorure d'oxide de po J 
tassiunt mejc avec du sous-carbonate de potasse en • solution 
étendue. 

Enfin , dans ces derniers temps, Ton a remplacé encore par 
les chlorures de chaux et de soude le chlore que l'en employait 
naguère confine désinfectant. C'est à M. Labarraque que 1 Tort 
doit cette avantageuse substitution ; il étendit même l'applica- 
tion de eette propriété désinfectante à la guérison des plaies qui 
ont un caractère putride, et notamment des ulcères vénériens, 
du charbon i de la pourriture d'hôpital j des ulcères gangreneux* 

( La suite auproch. No. ) 

a 3 5. Sur urf soûs-chroMàtb ecarlàtè de plomb et son application 
à la peinture et à l'impression ; par John B a dams. {Annaïs of 
Philosopha , avril i8î5, p. 3o3.) 

M. Dulong a annoncé dans les Annales dé chimie j en* t8f 9* 
qu'en faisant bouillir ensemble du carbonate de plomb et àvt 
chromate de potasse en excès , il se formé un sous-ebromate 
rouge de plomb contenant exactement le double du plomb qui 
se trouve dans le chromate ordinaire. Dix ans après , dans le 
même journal , M Grouvelle donna plusieurs procédés pour 
préparer ce sous -chromate rouge de plomb. Chose remarqua- 
ble , c'est qu'aucun de ces chimistes ni aucun auteur subséquent 
ne 1 paraît avoir fait connaître les usages importans auxquels 
cette substance est applicable. M. Badams a fait une série 
d'expériences sur ses propriétés , comme offrant une couleur 
fixe dans l'impression du calicot, et un mordant durable pour 
les artistes dans les couleurs à l'huile et à l'eau , et il veut 
donner de la publicité aux avantages qu'il lui semble que le» 
arts retireront de Son adoption. 

D'après plusieurs expériences rapportées dans le travail de 
l'auteur , il fixe ainsi qu'il suit la constitution atomique dés deux 
chromâtes de plomb. 

Chromate jaune. Chromate rouge. 

Acide chromique, 19,02..! at. Acide chromique , 19,02.. iat. 
Oxide de plomb, 4o.,g8..i at. Oxide de plomb, 81,96 .2 at. 

Afin de montrer en outre la véritable composition du sous- 
chremate rouge de plomb , ainsi que M. Badams hasarde de le 
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VMuniner , il prit 70 grains de chromate rouge, et il les pnlvé- 
fisa avec 4° grains d'oxide de plomb, en ajoutant de temps en 
temps une petite quantité d'eau chaude; ce mélange se trans- 
forma en un sous-cfcromate rouge. 

Usage de ce sel. -rr- Le mode de son application à l' impression 
du calicot se présentera de lui-même à tous ceux qui connais- 
sent le principe sur lequel le chromate jaune de plomb est ren- 
du fi*e ou solide. Tout imprimeur de calicot , sachant son mé- 
tier, n'aura pas besoin d'antre Instruction, parce que sa propre 
pratique, en fixant le chromate jaune , joint à ce qui a été dit 
ici de la nature du chromate rouge , lui suggérera aisément ce 
qui est nécessaire. Je remarquerai seulement , dit M. Badams , 
que le nitrate de plomb et une dissolution alcaline de chromate 
de potasse lui donneront la couleur. On peut accumuler en ou- 
tre quelques sels insolubles de plomb dans les pores du tissu 
pour donner de la stabilité à la teinte ; on peut aussi modifier 
l'opération par différens moyens ; mais, dans tous les cas , il faut 
aviver les couleurs en les faisant passer dans l'eau bouillante. 
Le sous-chromate rouge de plomb est très-beau lorsqu'il est 
broyé avec l'huile ; il ne perd point sa couleur comme le ver- 
millon par son mélange avec le plomb blanc. On peut lé mêler 
avec d'autres couleurs, et il ne manifeste aucun signe de chan- 
gement après une longue exposition à l'air. Notre auteur n'ose 
point dire qu'il a été suffisamment essayé comme couleur à 
{'eau pour déclarer positivement qu'il ne noircira pas; mais 
plusieurs fraginens de carton et de papier mince qu'on avait 
soumis à cette peinture et suspendus aux murs d'une maison* 
inhabitée, n'ont rien perdu de leur éclat d'une manière sen- 
sible dans l'espace de quelques mois. Si une expérience plus 
longue confirme ce qu'on a obtenu, M. Badams se fera un plai- 
sir d'en instruire les artistes. 

« ■ 

?54- Perfectionnement drla fabbicatioa du Sel. Patente accordée 
à W. Ainsw. Jump, de Middlewich, et à W. Coust , de Manor 
Hall, pour cet objet. ( Lond. Journ. of arts and sciences; juin 
j8?5,p. 354.) 

La poêle a, pi. 5 , fig. i re . , est on vase de métal peu pro- 
fond , présentant une surface très-étendue ; il faut l'établir sur 
un massif en briques; 6,6,6,5 sont les orifices des fourneaux qu'on 
emploie pour chauffer le bassin. Il y a au-dessous, des cendriers 
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Comme à l'ordinaire; 6*,c est un tuyau qui vient d'un, réservorç 
élevé contenant la dissolution de sel. Ce tube , en traversant 
les divers fourneaux , porte la liqueur salée au bassin. Il y a 
un robinet en d pour fermer le tube. Lorsque le robinet est 
fermé, la dissolution saline contenue dans la partie du tabe 
qui traverse le fourneau, est échauffée à la température de l'eau 
bouillante; ce qui facilite beaucoup le. procédé de la concen- 
tration. Lorsqu'on ouvre le robiriet d r la pression prépondé- 
rante de la liqueur placée daus le réservoir élevé , force ceHe 
qui avait préalablement occupé le tube à se porter à son ex- 
trémité recourbée, d'où elle tombe dans le réservoir à l'état 
d'ébullition , et par conséquent n'arrête point l'évaporation. 
Lorsqu'une suffisante quantité de sel s'est déposée,, on la retire 
à la manière ordinaire; on ouvre de nouveau le robinet; le bas* 
sin reçoit une nouvelle quantité de dissolution saline, et on 
continue comme auparavant. 

335. Art de fabriquer le Sucre de betteraves , contenant : i°. la 
description des meilleures méthodes usitées pour la culture— 
et la conservation dé cette racine; 2°. l'exposition détaillée _ 
des procédés et appareils utiles p ur en extraire le sucre 
avec de grands avantages ; suivi d'un essai d'analyse chimi- 
que de la betterave; par M. Dubru^faut, membre de la soc._ 
4 cr.cou.rag. pour iind. nat. In-8°. avec 8 pi. Pr. y fr. 5o c. 

• Paris» i825; Bachelier, 

Je dois rendre aujourd'hui compte d'un de mes, ouvrages? je^ 
nie trouverais par-là même dans une position très-délicate , si 
je n'avais l'intime conviction de pouvoir, remplir cette tache, 
utilement pour le public qu'elle intéresse, sans adresser à 
l'ouvrage et encore moins à V auteur <Jes él ges ou des criti- 
ques. / 

Un mathématicien, aussi célèbre par, l'exactitude de son esprit 
que par ses. connaissances variées ( M. Lacroix ) a émis souvent . 
celte assertion , qu'un Ouvrage ne pouvait pas être mieux ana- 
lysé que par son auteur. Cette pensée d'un homme d'esprit et 
4 un esprf t exact impose quelque respect à l'opinion , quoi- 
qu'elle soit u» peu contradictoire , je ne dirai pas avec l'usage 
reçu y mais bien avec les formes extérieures de l'usage. Au res 
tç^ elle me servira rigoureusement de guide dans l'analyse quç^ 
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Je Tais donner, et je l'opposerai comme un égide aux inteiv 
prétations malicieuses que cetle innovation pourrait provoquer. 
% Avant la "publication de mon travail, il existait plusieurs 
ouvrages estimés sur la fabrication du sucre de betteraves. Le 
premier de ces ouvrages en date est la traduction qui a paru en 
18 m du Traité complet sur le sucre européen, par M. Àchard. 
Cet ouvrage, traduit par M. Angar, et abrégé et accompagné 
de notes et observations précieuses par M. Charles Derosne,* 
«st sans doute l'un des meilleurs livres que nous ayons sur cette 
matière ; mais beaqcoup de points, de la fabrication qui y est 
décrite ont subi des ehangemens ou des améliorations qu'il était 
important de signaler ; et les détails des manipulations et la di- 
spersion des observations dans tout l'ouvrage , n'y présentaient 
pas un corps de doctrine assez suivi pour que ce travail pût vé- 
ritablement servir de guide au manufacturier qui veut se livrer 
à cette branche d'industrie. 

L'ouvrage le plus remarquable qui ait paru après celui là, est 
la brochure de M. le comte Chaptal, publiée en 1818 , sous le 
titre de Mémoire sur le sucre de Betteraves. Cette brochure, qui 
n'est qu'un mémoire et nullement un ouvrage ex professa pro- 
pre à créer un établissement,. ne pouvait servir qu'à donner 
aux personnes étrangères à la fabrication Hu sucre de bette- 
rayés, une idée générale de cette industrie ; la méthode qu'on 
y indiquait pour l'une des opérations les plus importantes 
de cette fabrication ( la défécation ), n'est point celle à laquelle 
des expériences récentes ont donné la priorité ; et sous ce 
«apport, ce mémoire de même que sa réimpression faite en 
?823 n'étaient plus à la hauteur de l'industrie 

M. Mathieu de Dombasle, agriculteur aussi éclairé que mo- 
deste, publia en î 8 1 8 ou 1 8 1 9 le résultat des observations qu'il 
avait faites dans une fabrique de sucre de betteraves qu'il avait 
exploitée pendant plusieurs années dans le département de la 
Meurthe. Cet ouvrage, plein de détails intéressans , contient 
malheureusement des questions économiques de fabrication 
tellement inexactes , qu'il a plutôt nui au développement de 
l'industrie qu'il nés lui a été utile. Il laisse à désirer comme l'ou- 
vrage de M. Derosne, sous le rapport des détails des opérations, 
et il ne signale comme M. Chaptal qu'un seul procédé de défé- 
cation, qui est bon sans doute, mais qui n'est pas, selon toute* 
je§ probabilités, celui qui donne les meilleurs résultats. 



3^8 dits chimiques. 

Éclairé par une longue expérience de? arts et des mai 
t tires, pénétré de l'esprit qui doit présider à la rédactio 
livres qu'on leur offre , je suis resté bien convaincu que 
dustrie ne pourrait puiser de leçons bien utiles que dans 
vres ex ppqfesso , rédigés sous l'influence des sciences quil 
ooedent , par des hommes qui ont tout à la fois mai 
les fioles du laboratoire et les masses des ateliers. Ho 
là il tt'y a plus de préceptes exclusivement utiles , et les 
ries isolées , les hypothèses et les analogies sont plus so 
nuisibles qu'utiles aux industrieux de profession. 

Il y a plus ; un ouvrage ex-pmfesso sur une industrit 
eiale ne doit point se borner à décrire d'une manière géi 
le but et l'esprit, d'une opération : il doit en outre entrei 
les plus menus détails des manipulations; le moindre te 
main, enfin, ne doit point être omis dans une description 
nique , car il arrive le plus souvent que de luj seul dép< 
succès. 

Tel est l'esprit qui a présidé à la rédaction de l'ouvrai 
j'offre aujourd'hui au public, esprit dont l'expérience n 
montré l'utilité par les succès qu'a, obtenus mon traité ç 
tillation , composé également sous son influence. 

L'art de fabriquer le sucre de betteraves est divisé eu 
pallies. La première partie contient tous les détails utile 
culture , à la récolte et à la conservation des racines ^ 
Ainsi j'ai décrit avec soin, dans des chapitres spéciaux, h 
des betteraves,' celui du terrain, la préparation jlu sol, 
ploi des engrais, les divers modes de semailles,. et les i 
donner aux racines pendant leur végétation. J'aijndiqué ui 
de récolte très-économique , et j'eo détaille les manipu 
avec assez de développemens , pour qu'il puisse être e 
d'après mon texte. J'ai également donné aux différons me 
conservation des racines toute la place et toutes, les expli< 
que leurs difficultés et leur importance comportent. Enfii 
partie contient dix comptes de cultures de divers fabrica 
perses sur divers points de la France , de sorte que tout 
preneur pourra être fixé approximativement sur la valc 
matières premières d'une sucrerie. 

La deuxième partie est consacrée spécialement à la $ 

tion de toutes les opérations qui ont pour but l' extract 

,/ IVÇV C Celles de ces opérations qui exigent des mac^i 
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des appareils sont accompagnées des dessins de ces machines ou 
appareils , de leur description et de leur manœuvre. J'ai suivi 
pour ces descriptions l'ordre des opérations tel qu'il se pré- 
sente dans le travail. Un chapitre spécial est consacré à chacune 
d'elles. Ainsi j'ai donné successivement le nettoyage, le lavage, 
le râpagç des betteraves , l'expression du suc de la pulpe , les 
divers procédés de défécation du jus avec leur description rai- 
sonnée et la discussion de leurs avantages, la concentration 
du jus, la clarification, la filtration, la cuite, la cristallisa- 
tion , Templi des formes , la purgation et la recuisson des 
sirops. Toutes ces descriptions sont faites avec assez de dé- 
tails pour que l'entrepreneur puisse à leur aide et par leur 
simple lecture organiser et diriger son établissement. Les 
trois derniers chapitres de cette seconde partie sont consacrés 
aux questions économiques de la fabrication du sucre de bette- 
raves considérée sous trois échelles d'importance décroissante 
depuis une fabrication annuelle de 4 millions de kilog. de ra- 
cines jusqu'à un million de kilog. La question économique de 
chacune de ces trois fabrications est étudiée sous les deux points 
de vue de la continuité et de l'intermittence, et les résultats do 
ces recherches démontrent que l'importance dans la fabrication 
est plus avantageuse à la question économique que la continuité, 
et enfin que la fabrique qui donnerait le plus de chances de suc- 
cès serait celle qui serait montée sur la plus grande échelle , et 
qui travaillerait par la continuité. J'ai terminé l'ouvrage par un 
essai d'analyse chimique 4e la betterave : cet essai est incomplet, 
sans doute et laisse beaucoup à désirer; cependant tel qu'il est, 
U suffit déjà pour jeter un grand jour sur la théorie de plusieurs 
opérations importantes de la fabricationdu sucre et particulière- 
ment de la défécation. Dubrunfaut. 

?36. Patente de Christophe Pope pour un alliage lamine propre 
à recouvrir les constructions et doubler les vaisseaux , etc. 
[Monthly magaz. , avril \%iS , p. 249.) . 

L'alliage proposé par l'auteur se compose de zinc et d'étain , 

oudeplomb,dezincetd'étain;il est destiné, après avoirété réduit 

eu feuilles, à recouvrir toutes les surfaces que l'on veut garantir de 

l'action de l'eau de mer, et mettre à l'abri des intempéries des 

' saisons. 

Pour opérer l'alliage du zinc avec l'étain , l'auteur indique de 
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faire fondre le premier dans un creuset de fonte placé sur hb, 
fourneau ordinaire ; on y ajoute, lorsque la fusion est complète, 
une égale quantité en poids d'étain; puis, dès qu'il est fondu, on 
mêle le tout ensemble ; on coule alors cet alliage dans de* 
moules d'environ 10 pouces de long, 8 pouces de large et «J de 
pouce d'épaisseur. . . 

Pour allier ensemble le plomb, lé tain et le zinc , l'auteur fait 
fondre à la manière accoutumée le plomb dans un creuset de 
fer, il y ajoute deux fois son poids d'étain, et coule cet alliage 
en lingots d'une dimension convenable ; il "fait alors fondre 
dans un creuset de fer une quantité de zinc égale à trois fois le 
poids du plomb d'abord employé , puis il ajoute dans le bain de 
zinc les lingots d'alliage préparé. Lorsque tout est fluide , et bien 
méjangé il coule en plaques de la dimension indiquée plus baut. 

L'auteur recommande de ne pas porter la température, , dans 
ces opérations , au delà du degré nécessaire pour opérer la fu- 
sion des métanx. Sans cette précaution on court le risque , 
dit-il , de rendre les alliages durs et cassans. 

Le procédé décrit pour laminer les plaques d'alliage est le 
même que celui qui est adopté pour le laminage des feuilles 
, de cuivre , si ce n'est que l'on facilite le premier en échauffant 
les plaques d'alliage à la température de l'eau bouillante, et ren- 
dant ainsi le métal plus malléable. 

Les feuilles de l'alliage* ainsi préparé présentent plusieurs des 
qualités qui distinguent le cuivre ;. et leur prix est bien moins 
élevé. Cbacun des métaux employés n'offre pas isolément ces 
avantages : en effet , le zinc est trop cassant et difficile à réunir 
parde longues soudures , sans qu'en aucun point il ne perde 
l'eau. Le plomb est trop mou pour différens usages , et sa 
grande dilatation, lorsqu'il est exposé au soleil, le fait allonger» 
et si son propre poids ou toute autre cause ne lui laisse pas 
prendre un lihre retrait, il s'y détermine bientôt des déchirures. 

L'alliage d'étain et de zino est de plus proposé par l'auteur 
pour former les tuyaux de conduite qui servent a faire couler 
|e cidre et la bière ; il pense que cet alliage serait moins facile- 
ment attaquable que le plomb employé ordinairement dans 
Jcs brasseries. Paye^. 
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i-J. SUA LE DOUBLAGE IM CU1VBK l>ES VaIS.SKAUX , par G. IfOBSFALL. 

{Jnnal. qf philos. , avril iSij, p. 5oo.) 

Le ]>rick lé Ticklcr, arrivé de la Jamaïque après 5 mois de 
traversée pour les deux voyages, av?it été radoubé en cuivre 
avant s rn départ. Des barres de fonte de fer de trois pouces de 
larj;e et d'un ponce d'épaisseur, couvrant environ la centième 
partie de la surface de cuivre, furent placées sur chaque coté de 
la quille , delà proue à la poupe , à l'arrière du bâtiment; une 
croûte de rouille adhérait à la surface ; mais le fer était entière- 
ment mou à la profondeur d'environ un demi-pouce : la ma- 
tière était noire comme de la plombagine, tachait les doigts et - 
devint chaude dans l'espace d'une minute ou deux. 

Par rapport au cuivre, celui qui n'était pas couvert par les 
bandes était brillant et en apparence aussi entier que quand on 
l'avait posé. G. de G. 

338. Makukl théorique et pratique du Peintre en batimkns , du 
doreur et du vernisseur. Ouvrage utile tant à ceux qui 
exercent ces arts , qu'aux fabricans de couleurs , et 'aussi à 
toutes les personnes qui voudraientdcc<*rer elles-mêmes leurs 
habitations, etc., etc.; par M. J. Riffault, ex-régisseur gé- 
uéral des poudres et salpêtres; in-18. Paris, i8s3; Roref. 

D'après l'autorité de la Revue Encyclopédique , nous avons , 
daas notre Bulletin du mois de mars dernier, rendu un compte 
avantageux de l'ouvrage de M. Riffault. Aujourd'hui que nous 
avons ce travail sous les yeux, nous ne pouvons que conGrmer 
les éloges donnés à M. Riffault par notre confrère de la Revue. 
],e Manuel du peintre, doreur et vernisseur est, à la vérité, une 
réimpression de l'excellent ouvrage de Watin, mais une réim- 
pression augmentée , corrigée et mise à la hauteur des dé- 
couvertes modernes. Dubrunfaut. 

359. Manuel ou Parfumeur , contenant les moyens de confec- 
tionner les pâtes odorantes , les pond es de diverses sortes , 
les pommades , les savons detoilelte, les eaux de senteur, 
les vinaigres , extraits , etc. ; par M 1 ? . Gacoh-Dufourj in-18. 
Paris ,♦ 1 8a3 ; Roret. 

Ce Manuel du parfumeur est l'ouvrage d'une daine qui s'est 
beaucoup occupée de l'ail de la parfumerie ; elle a donc pu en 
cVéçrire les opérations , les recettes et les secrets avec connais- 
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sanoe de cause. La description technique des arts industries* 
n'appartient guère qu'aux personnes qui les ont pratiqués . I 
parce que celles-là seules peuvent les décrire aveo tous les dé- 
veloppemcns qu'ils exigent , pour être véritablement utiles. 
Considéré sous ce point de vue , nous pensons que l'ouvra^ 
4e M me . Gacon pourra être cqnsulté avec fruit par toutes les 
personnes . qui s'intéressent aux nombreuses préparations dp 
Vart du parfumeur. . DmvuwAUT. 

1 

2 4 o. Jkbh Kontorbts Annales Annales du Comptoir pour let 
fers, 7«. année, i8s3; un vol. de 3^6 p. inr8°. , avec pL 1 
Stockjiolm, 1824» impr. de Nordstrcem. 

Le Comptoir pour les fers en Suède a en partie les mêmes. ■ 
attributions que la direction des mines en France. Il publie w 
aussi des Annales, dont nous avons le 7 e . volume souples yeux;, \ 
il a été rédigé par le D r . Sefstrœm , professeur à l'école des mi- 
nes à Fablun. On y trouve un rapport fait au Comptoir des j 
fers , sur les travaux des mines en 1822 ; un autre rapport sm> \ 
l'état de l'école des mines dans la même année ; plusieurs mé- 
moires sur les exploitations et les forges dont nous parlerons 
séparément, et une notice nécrologique surgtenfelt , directenr- 
des mines. Nous dirons ici quelques mots des deux rapports. 
adressés au Comptoir des fers. 

Dans le i er . rapport il est question de la fonte des médaillons 
en fer. On fait observer combien cette fonte demande de pré- 
caution pour qu'elle soit pure et nette. U faut que le moule de 
sable ait été bien séché et enduit de tripoli très- fin $ on peut 
faire le moule aussi en gypse ou en glaise. On a beaucoup de 
peine à préserver ces médaillons de la rouille , et il est très.- 
difficile de faire disparaître les taches qu'elle produit. A Berlin, 
où la fabrication des médaillons de fer a été plus dispendieuse 
que lucrative , on les couvre d'un beau vernis noir ; mais ce 
qui prouve que ce vernis ne réussit pas toujours , c'est qu'il est 
plus ou moins noir et brillant ; il sort même de la fabrique de 
"Berlin des pièces dont le vernis est tout-à-fait manqué. Après 
plusieurs essais faits à Hellefors en Suède , on s'est arrêté au 
procédé le plus simple, ceiui d'enduire le fer d'huile de lin. 
11 faut avoir soin d'essuyer les objets fondus , dès qu'ils sor- 
tent du moule, de les déposer dans un lieu sec et chaud , 
de les enduire de vernis le plus tôt possible, et de les mettre 
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fenfeuite dans un four préparé à cet effet , pour les exposer à 
la chaleur ou à la fumée , pour rendre le vernis plus foncé et 
pus luisant, 

La fonte du minerai , plus ou moins facile et dispendieuse 
selon lés circonstances , est aussi un des objets qui ont occupé 
les maîtres des usines. Cette fonte est rapide si le courant d'air 
dirigé contre le foyer est pins concentré, si le volume du souf- 
flet est bien proportionné à la capacité du fourneau de fonte. 
M. Schedin a fait à cet égard beaucoup de calculs, et en a réduit 
les résultats en tableaux qui ont été imprimés avec le rapport. 
Od y voit d'un coup d'oeil les diverses usines de Suède , la 
tapacjtéde leurs fourneaux , la quantité d'air fournie chaque 
minute par les soufflets , la quantité et l'espèce de minerai em- 
ployée pour une fournée , et le résultat de la fonte ; en Sorte 

^ que l'on distingue aisément les usines qui , grâce à des appa- 
reils bien construits, donnent aussi les fontes les plus lucratives. 
Ainsi à Norhyttan on obtient du minerai 48,5*2 pour cent de 
fer; à Sunnansjoe 49*6*2 pour cent ; à Abeckshyttan près de 5o; 

i, à Vestansjoe 4^^7 \ & Hellsjoen 57,84 ; àStarbo 49><>7 ; enGn 

\. à Bjœrsjoe 09,07. On recommande dans le rapport aux maîtres 
d'usines de tenir un journal exact de leurs opérations i ainsi 
que plusieurs maîtres ont habitude de le faire. On cite pour 

■' exemple celui de l'usine de Hellsjoe , en donnant Un échantil- 
lon de la disposition de ce journal en forme de tableau, où sont 
marqués le commencement et la durée de la fonte , la quantité 
de combustible employé , la quantité de minerai mis en fonte , 
le montant du fer obtenu , etc. 

Le a e . rapport est terminé par Une mention détaillée des 
essais faits par M. Schedin atix usines de Taberg. Comme le mi- 
nerai de Taberg contient peu de fer, et que le combustible y 
est cher * M. Schedin a eu l'idée de bocarder d'abord le mi - 
nerai et de le laver, afin d'en séparer les terres. Ce procédé 
exige, à la vérité, des frais, mais ils sont amplement compensés 
par l'économie du combustible. Ainsi on pense que toutes les fois 
que l'on aura à traiter un minerai peu ferrugineux, il y aura de 
l'avantage à le soumettre d'abord à l'opération que M. Schedin 
a essayée avec succès sur le minerai de Taberg. 

Le'a*. rapport, concernant l'école des mines à Fahlun , en 
1822 > rend compte des analyses chimiques qui ont été faites , 
dans cette école, de diverses substances minérales , ainsi que 
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des excursions faites à diverses miaes , usines et forges. On f 
rend compte des essais qui ont été faits pour obtenir du fer sus- 
ceptible d'être employé aux canotls des fusils ; on -y décrit aussi 
et on représente en petit les foyers de plusieurs Forges de Suède. 
Parmi lès analyses contenues dans ce rapport, il y en a deux 4 
de matières de fonte ; l'une observée dans l'usine de enivre à 
Fablun s'attache au fond du foyer en une massé épaisse , et cm* 
pêche quelquefois la continuation de la fonte. Celle qu'on a 
analysée était en partie de l'acier durci, et eh partie une espèce 
fine de blende cristallisée. On l'appelle eh Suède nas: Deux 
grains, de bette masse réduite en poudre ont donné ! terre si- 
liceuse o,o33; soufre 0,048; fér i,55t j zinc 0,289 » tll >vre 
0,069. Lé nas paraît donc provenir d'un affinage métallique dû 
fer et du zinc, et contenir lin peu de fer sulfureux %t siliceux. 
H faut empêcher, dès le commencement, par une fonte moins 
brusque, que cette masse ne se dépose au fond dit fourneau. 
L'auteur du rapport est d'avis qu'elle mérite une attention plus 
particulière. Une autre substance observée dans une fonderie 
de plomb est celle que les Suédois appellent kassor ou ngnsbrott; 
elle s'attache au tuyau du fourneau, à plus ou moins d'élévation 
au-dessus du foyer; elle a beaucoup d'éclat, et à la cassure/elle 1 
est rayonnante. L'analyse a prouvé que c'est dû plcinb sulfu- 
reux saucé de fer sulfureux. 

24 *• Sur une explosion de gaz de l'huile , arrivée à Edimbourg 
le 23 mars 1825 ,'avec des observations sur la rfûrefcé du gaz. 
(Edinburgh Journ. ofseienc. j juillet i8?5,p. 83. ) 

L'explosion eut lieu dans la maison de M. Cùliès Mackensië 
et dans une petite chambre d'environ 6 pieds de haut et 4 pieds 
carrés, n'ayant d'autre ouverture qu'une petite porte avec deux 
petits volets. Cette pièce était entièrement close et non ven- 
tilée. Elle servait pour nettoyer les souliers, et renfermait lé 
régulateur au travers duquel passait le gaz pour toute la maison. 
Malheureusement on y avait placé un bec attaché à une branche 
de quatre pouces, terminée par un genou dont l'ouverture était 
de 4 de pouce de diamètre. Dans ce genou passait un bec qui y. 
entrait comme un robinet dans un syphon , et pouvait être en- 
leVé à volonté, n'étant ni. vissé ni soudé. 

Un jeune homme de i5 à 16 ans, chargé de nettoyer les sou- 
- ~ lien, avait pria l'habitude d'enlever le bec du genou et de 
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triilcr le gaz à pleine flamme, ou de recueillir du gaz dans des 
lacs de papier et de les faire détoner. 

Quelque* heures avant l'explosion , on apei\ ur dans la maison 
une forte odeur de gaz. Le jeiine domestique descendit avec 
- une lumière dans la petite chambre ; l'explosion eut lieu ; le' 
jeune homme fut tué, ainsi que deux astres personnes qui se 
trouvaient près de la chambre , et la commotion brisa les car- 
reaux de toute la maison et ceux de quelques autres maisons 
Voisines. 

La petite chambre examinée avec soin par le D*\ Brewster* 
if. Theuter de Thurston et autres, on trouva le réservoir et 
les tubes y attenans en place et en bon état; le genou était at- 
taché au mur , mais sans le bec qui y appartenait : tout le reste 
n'offrait aucune altération. 

Le D r ; Brewster pense que le bec n'a P* s ^lè projeté par 
l'explosion, mais qu'il avait été enlevé. 

On doit donc attribuer cet accident à trois causes, i°. à la 
faute de l'ingénieur, en plaçant un bec dans un lieu petit et 
non ventilé ; ?°. à l'imprudence du domestique en enle- 
vant le bec; 3°. à l'ignorance et au manque de soin du même, en 
descendant avec une lumière , sachant que le gaz s'échappait 

depuis quelque temp^ par un large orifice. G. dé G. 

i 

i^i. Matériel et manufacture du Papier. — - Patente acordée a 
Louis Lambert, de Paris , et demeurant à Londres , pouf 
certains perfectionnelnens.(Z0/i<fofty0i/m. qfarts, sept. i8?5, 
p. 127.) 

Ces perfection nemens consistent à réduire là paille en pâté 
propre à faire du papier , et à en extraire la matière colorante 
ou autre'. Il faut couper et rejeter tous les noeuds de la paille' 
( on ne dit pas quelle est l'espèce de paille) , on fait ensuite 
bouillir la paille avec la chaux vive dans l'eau , afin d'en ex- 
traire la matière colorante et d'en séparer les fibres. Pour f 
parvenir, au lieu de chaux, on peut employer la potasse caus- 
tique, la soude ou l'ammoniaque. Cela fait, on lave la matière 
dans l'eau pure pour se débarasser de la chaux éteinte ainsi que de 
la couleur qui a été extraite. On soumet après cela la substance 
fibreuse à l'action d'jun hydrosulfure composé de chaux vive et 
de soufre en dissolution , dans la proporli n de 4 onces de chaux 
vive pour une de soufre , avec l'eau nécessaire pour se débar- 
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tasser des matières mucilagineuses et siliceuses. On lave encèrt 
à plusieurs reprises dans l'eau, jusqu'à ce qu'il n'y reste pku 
de matières alcalines ni la moindre odeur de soufre : cela pest ' 
se faire en battant au moulin à papier, ou par* tout autre moyen 
économique. On exprime l'eau par la pression ; on 1 blanchit à h 
manière ordinaire soit «avec le chlore, ou avec la chaux* on es 
exposant à l'air, ou en étendant sur le pré : le blanchissage 
fini , on lave encore la matière jusqu'à ce que tous les agent 
chimiques en soient entièrement expulsés. On finit par intro- 
duire la paille ainsi préparée dans la machine pour la hacher , 
afin de la réduire en pâte avant de la mouler en feuilles. 

943. Distillation des corps gras. À M. le Directeur du Bulletin. 

Monsieur, vous avez inséré dans le n°. 101 f dans la 11*. sec- 
tion du Bulletin des sciences et de ï industrie , pour août i8a5, 
l'extrait d'un mémoire lu à l'Académie des sciences dans la 
séance du 1 1 juillet, par M. Du pu y, et portant pour titre : 

1 er . Mémoire sur la Distillation des corps gras. 

Nous espérons que vous nous permettrez de rappeler à ce 
sujet que notre mémoire sur les produits de la distillation des 
corps gras, inséré dans la 5. e . section du même Bulletin ( sciences 
technologiques), et dans lequel nous avons annoncé des ré- 
sultats sensiblement analogues à ceux qu'annonce M. Dupuy » 
a été lu à l'Académie dés sciences dans sa séance du 4 juillet, 
et déposé sous cachet au secrétariat, le 11 avril précédent, 
après la demande d'un brevet pour la fabrication de l'acide mar- 
garique au moyen de la distillation des corps gras, faite le 2 3 mars 
Il est assez étonnant qu'un travail pareil à celui de M. Dupuy 
Sorte, en juillet seulement, du laboratoire de M. Chevreul, où 
l'auteur prétend qu'il a été fait, quand, dès le mois d'avril t 
Une société dont M. Chevreul lui-même fait partie, a traité 
avec nous de la cession de notre brevet , tout en nous con- 
servant cependant la propriété littéraire d'un travail dont nous 
n'avons différé la publication qu'autant que les acquéreurs du 
brevet l'ont jugé convenable. Au reste , pour détruire tpute 
espèce de prétention à la priorité , il nous suffira sans doute 
de citer à ce sujet le passage suivant , extrait du rapport fait à 
l'Académie des sciences par MM. Thenard et Yauquelin , sur 
le mémoire de M. Dupuy. « MM. Bussy et Lecanue ont sur 
M. Dupuy l'avantage d'avoir fait connaître les premiers leurs 
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feéÉultaù ; ils les avaient même déposés sous cachet à l'Acadé- 
mie , placeurs mois avant de lire leur mémoire , et avaient 
demandé nu brevet d'iaventioa. » 

Agréez, Monsieur, e te> Lecabue. Bossv. 

*44« Ûfc AàTIFICIEL COMPOSE AU MOYEN d'um ALLIAGE DE DIVERS METAUX. 

M. Dittmer a fait connaître , dans le Magasin hanovrien , 
l'alliage suivant de différens métaux, qui a été composé par 
le D r . Hermbsiàdt , et qui peut remplacer l'or, non-seulement 
quant k la couleur, mais. encore pour la densité" et la ductilité. 
On prend 16 parties en poids de platine vierge, 7 de cuivre 
et une de zinc également pur; on met, les métaux ensemble 
dans un creuset ; on les couvre de poudre de charbon, et on 
les fait fondre entièrement pour en former une seule m a sise. 
{Rcv. ençyclop. , sept. i8a5, p. 900.) 

?45. Bière nouvelle. — Un gentleman de Ryes a , dit-on , au 
moyen d'un procédé chimique très-ingénieux , trouvé le secivt 
de fabriquer une essence composée de drèche et de houblon , 
qui, délayée dans l'eau, sans autre préparation, donne pour 
produit une bière d'un goût pur et agréable, dont on peut dé- 
terminer à sou gré , suivant la dose de cette essence , le plus 
ou moins.de force et de substance nutritive. On ajoute que 
l'inventeur se propose 'd'offrir incessamment «on essence au 
public, à. la faveur d'un brevet. (Monthljr Magaz.* mars i8s5, 
p. 189. ) On ne dit rien de plus sur cette substance, uterveiiieu- 
se , et on ne parle pas du prix. 

' 1 

t 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

i46 DssGtiPTiox d'un procédé ïjxventé par M. Chapmajs pour brûler 
Ï2.Jurnée dans les fourneaux des machines à vapeur et autres. 
1. ( Bulletin de la Société dencourag, juin 18^5, p. i83. ) 

Les perfectiorinemens imaginés par M. Chapman ont pour 
objet d'échauffer l'air avant qu'il arrive dans le foyer. Pour cet 
effet , la grille est composée de barres creuses sur toute leur lon- 
gueur, ormant une. série de tuyaux parallèles , l'une placée en 
avant, l'autre au fond de la grille. La boîte antérieure, établie 
directement au-dessous de la porte du foyer, est munie d'mi re 
E. TomkIV. ai 
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gistre qu'on ouvre ou qu'où .ferme à volonté; l'autre boite 1 r 
portée sur - la maçonnerie , débouche derrière la cloison qui 
forme le fond du foyer. Cette cloison laisse entre, elle et la ma- 
çonnerie un intervalle d'un pouce environ ,, qui règne sur toute- 
la largeur de l'âtre , et est un peu inclinée en avant vers 
sa partie supérieure , afin que l'air qui y pénètre puisse refouler 
la fumée , laquelle ramenée ainsi sur le combustible incandes- 
cent se brûle complètement. On conçoit, d'après ce qui vient 
d'être dit, qu'en' ouvrant en tout ou en partie le registre de la 
botte antérieure , il s'établira un courant d'air très-fort à travers 
cet orifice , les barres creuses de la grille et derrière la cloison 
du foyer, et que cet air sera échauffé daus son trajet avant de 
se mêler avec la fumée. Cet appareil essayé par l'auteur a eu 
tout le succès désirable 4 mais pour le rendre entièrement fu- 
mivore , M. Cfiapman y a ajouté un autre perfectionnement 
également important. 

On sait que chaque fois qu'on charge le fourneau par la porte 
ou qu'on introduit le ringard r il pénètre dans le foyer une cer- 
taine quantité d'air extérieur qui refroidit la fumée échauffée , 
à tel point que , quelque parfaite que soit d'ailleurs la con- 
struction, cette fumée ne peut s'allumer que long- temps après 
que la porte a été fermée. Pour obvier à ce défaut , l'auteur a 
adapté au-dessus du foyer une trémie en fer, au fond de la- 
« quelle est disposée une trappe mobile sur deux pivots > munie 
d'un levier à contre-poids , qui la tient appliquée contre la tré- 
mie ; le dessus de cette trémie est fermé par un volet qu'on 
abaisse chaque fois qu'on fait passer le combustible dans le 
foyer ; pour cet effet , on soulève le levier , la trappe bascule 
dans l'intérieur , et le charbon tombe sur la partie antérieure 
de la grille : de cette manière, l'air froid ne peut pénétrer dans 
le fourneau ; aussi ne voit-on pas sortir par le haut de la chemi- 
sée ces bouffées de fumée qui , dans les fourneaux ordinaires, 
annoncent qu'on renouvelle le combustible. 

Le charbon qui tombe sur la partie antérieure de la grille se 
convertit bientôt en coke ; alors avant d'admettre une nouvelle 
charge , on le pousse au fond du foyer , à l'aide d'un ringard 
dont la tige passe à travers la porte du fourneau , et qu'on ma- 
^nœuvre à l'extérieur sans ouvrir la porte; la palette dont est 
armé ce ringard a une largeur égale à celle de la grille ; et, pour 
•'assurer du moment ou il faut s'en servir, on observe l'eut "j 

1 

J 
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* da feu li travers un petit trou d'un pouce de diamètre percé dans 

la porte, et que recouvre une plaque ou obturateur mobile. 

Les avantages qu'on vient d'énoncer ne sont pas les seuls 

qui résultent de l'emploi des nouveaux moyens imaginés par 

M. Ckapman ; il annonce qu'une grille à barres creuses a travers 

lesquelles passe un courant d'air , est plus solide qu'une grille 

il barres pleines ; du moins celle qu'il a employée n'a éprouvé 

aucune altération depuis six mois. La Société d'encouragement 

de Londres a décerné à l'auteur la grande médaille d'argent 

pour ces perfectionnemens. 

Explication des figures de la planche 5. 
La ûg. a représente une élévation vue par-devant du four- 
neau iuinivore; la figure 5 , une coupe latérale, les mêmes let- 
_ très indiquant les mêmes objets dans ces foyers : a, chaudière; 6, 
foyer; c, trémie alimentaire du charbon, recouverte d'un vo- 
let d, et munie au fond d'une trappe a bascule armée d'un le- 
vier à contre-poids e, qu'on lève à chaque fois qu'on fait passer 
une nouvelle quantité de combustible sur la grille \f y ringard 
à palette , à l'aide duquel le charbon est poussé au fond de la 
grille ; g, mortaise pratiquée au bas de la'porte du foyer , à tra- 
vers laquelle passe la tige du ringard ; A, trou percé dans la 
porte pour observer l'état du feu; il est recouvert par une pe — 
tite plaque mobile ; ii , boîte ou réservoir antérieur fermé à l'air 
extérieur et communiquant avec l'intérieur de la grille ; k , ca- 
nal formé dans les barreaux; /, canal ménagé derrière la cloison 
de l'âtre , et à travers lequel passe 'l'air qui refoule la fumée 
sur les charbons inoandescens ; m y registre pour l'admission de 
l'air dans la boîte. 

* 4 7. Recherches sur les moyens de substituer les tiges de Houblou 
au liîi et au chanvre , dans la fabrication des toiles. ( Annales 
dtVindust. nation, et étrangère, janv. 182 5 , p. 66. ) 

La Société d'encouragement des arts, des manufactures, etc., 
de Londres, publia en 1760 la note suivante sur cet objet : les 
tiges de. houblon doivent être cueillies en automne ; elles^dw* 
vent rester plongées dans l'eau tout l'hiver ; en mars , on doit 
les retirer , les faire sécher dans uûe étuve , et les travailler en- 
suite comme le chanvre ou comme le lin. Les filamens préparés 
sont alors fins , doux , blancs , et peuvent être filés pour faire 
de la.toile. Les tiges de houblon demandent plus de temps pour 
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le rouissage; et si elles ne Mlft pM eiiMplélMnetit 
\â partie ligneuse ne se. détachera pas, et. la tuile ne sera 
blanche ni (nt\. H est recommandé aux .m neuf relis tlpsaïuii 
de temps en temps les liges pendant qu'elles sont an l'oiiissaj 
et de lâcher par ces divers essais rie pouvoir déterminer le m 
ment pi-éck où les fibres se détachent facilement s» ni èii-c jff, 
fclies; il» les feront ensuite sécher , sttit Mrr on Tunr, 34 h , 
tonte «nlre manière , et rendront A ta société un compte «11 
rie tous les procédés qu'ils auront mis en usaj;e 

Comme nous le dirons dans un instant , celle première op 
ration doit être faite le plus lot qu'il est possible, après quel, 
tiges out été cueillies , attendu que la difficulté île séparer 
partie fibreuse 'est d'autant plus grande , que les ti csontstVI 
pendant plus long-temps. 

Aussitôt que les bottes sont préparées, on les arrange <lai 
des vaisseaux d'une capacké suffisante , et on les recouvre d'e« 
bouillante ; on laisse les bulles dans celte eau, après avoir coi 
Teit le vase jusqu'à ce qu'on se soit assuré qacia partie fibreu; 
se détache aisément de litige. On pourrait, à la rigueur, obteui 
■ n résultat à peu près semblable , en faisant rouir les tiges 
boublon , comme on le pratique pour le Iki ou le cb: 
l'opération est plus longue et ne se fait jamais Aussi kies. 

5". Lorsque l'on juge que les Ingw de bottillon sont prêtes 
être tnises en œuvre , on sépare la substance fibreuse par le pro- 
cédé suivant : on forme sur un poteau, avec des pointes de fer 
«rrcei , longues et en pointes, une espèce de peigne dans le- 
qnel les ouvriers passent les ti|;es une ou denx ù la fois ; en le» 
prenant par un bout et les engageant entre les dents pins OD 
moins profondément , selon leurs grosseurs respectives, ils leî 
tirent, vers eux à plusieurs reprises, jusqu'à ce que l'écorce et 
le» parties fibreuses soient détachées de la tige , et soient ramas 
sétna en paquet derrière les dents des peignes. 

t*. Les pelotes fihrenscs dont on vient de parler sont en- 
levées derrière les peignes an fur et à mesure qu'elles s'y f.t- 
tnent, par des femmes et des enfans dont la seule occupation 
i !< Mirer en longueur avec leurs doigts. Tlsles étendent 
par tet IV 0* elle» se sMieUt nn peu et se trouvent dans «a 
■ niWt ponr les opérations subséquentes. 
S" On ramasse pu poignées convenables ces fibres arrangé''- 
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eu laug, Qtu les rince bien <ia.«s l'eau, afin d'en, détacher autant 
«jiie possible 1* mucilage végétal qui adhère à la filxre, 

6° Ou met sécher cette matière fibreuse après qu'elle a été 
bien rincée ; on l étend pQur cela au soleil pu simplement à l'air; 
mais si le temps n'est pas favorable Qn la placera sur des claies 
ou «UT des filet» % SQUS des hangars bien aérés x ou bien on la 
fera pécher dans, des étuves ou sur des fours ; quelque moyen 
que l'on emploie, il faut hâter autant que possible cette dessic- 
cation, 

7 . lorsqu'elle est parfaitement sèche , on la bat à la main» 
soit avec dtiA maiUels, soit avec des battoirs x soit par tout autre 
moyen > afin de briser et de réduire en poudre l'écorce qui y 
e*t adhérente ; on secoue cette poudre qui se. détache aisément^ 
et an peigne de même que pour le chanvre. 

8?. Quand on veut obtenir des filamens longs qui sont quel- 
quefois nécessaires dans certaines fabrications, on fait dépouil- 
ler le* tiges de houblon à la main , et on n'emploie pas la 3 e . 
opération ; U filature se fait à l'ordinaire. Pourquoi n'emploie- 
rait-on pas le procédé de M. Bralle pour cette opération? Les 
rédacteurs des Annales de l'industrie nationale et étrangère ont 
fait quelles expériences en petit sur les tiges de Houblon par 
ce dernier procédé; ces expériences leur ont parfaitement 
réussi. 11 reste à savoir si cette opération, en grand, serait 
économique et avantageuse. 

248. ASLIITUNG Fti» BBH LASDMANR EU* SlBUF DMD ZuOKBft BsUBITUJUG , 

etc. Instruction à l'usage des habita n s des campagnes , sur 
la préparation dn sirop et du sucre de poromes-de-terre, à. 
l'aide des appareils ordinairement employés dans les distille- 
ries; contenant en même temps la fabrication de la fécule et 
de l' eau-de-vie de pommes-de-terre j par Louis Gall , auteur 
de l'Art de tanner promptement d'après la méthode usitée 
dans l'Amérique septentrionale. Broch. in- 12 do 38 pages, 
• avec une pi. iithographiée A Trêves, i8a5. A. Gall. 

L'ouvrage de M. Gall , dont nous avons à rendre compte 
aujourd'hui, est, comme le titre l'annonce, une instruction 
destinée à propager dans les campagnes la fabrication de la fé- 
r ulc , de l'eau-de-vie , du sirop et du sucre de pommes-de- 
teire. I^a lecture de l'ouvrage démontre que l'auteur a eu par- 
^CuUèrcment en vue dans sa rédaction de chercher à implante 
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dans ^agriculture allemande la fabrication du sucre concret Je 
pomrôes-de-terre, et d'affranchir ainsi la nation' du tribut coin- 
sidérable qu'elle paye à l'étranger pour le sucre cristallisé. L'au- 
teur a-t il bien rempli son but sous* ce rapport , ou plutôt le 
but qu'il s'est proposé était-il bien raisonnable dans l'état actuel 
de nos connaissances? voilà deux questions que Ton peut éle- 
ver contre la proposition de M. Gall , et que nous noua propo- .' 
sons d'examiner. 

Tout ce que l'ouvrage de M. Gall Contient sur la fabrication 
dé la* fécule, du sirop et de l' eau-de-vie de pommcs-de-terfe, est 
assc£ conforme aux doctrines modernes de la science et là 
saine pratique des ateliers. Les descriptions techniques qu'il 
donne de ces diverses fabrications, ne présentent, au reste, rien 
qui ne soit bien connu en France et publié dans beaucoup 
d'ouvrages. Ainsi il donne une description détaillée de lasac- 
charîûcation de Ja fécule par l'acide sulfurique dans un appa- ^ 
reil à vapeur ; seulement it attrait pu ajouter à cette instruction ; 
le moyen usité et si utile de reconnaître par l'iode le moment \ 
OÙ toute la fécule est sacchàrifïée. Nous n'insisterons pas da- 
vantage sur ces parties de V ouvrage. 

L'acide sulfurique , qui est l'agent indiqué par M. Gall pour 
saccharifier la fécule, donne, comme on le sait, par sa réaction 
sur la matière amylacée, un sirop qui n'est susceptible de four- 
nir par une cristallisation lente et pénible , qu v un sucre bien 
distinct du sucre de canne , par son aspect pâteux et dénué de 
rudiment de. cristallisation nerveuse. Ce sucre, à la cristallisa- 
tion duquel son aspect pulvérulent et tuberculeux a fait donner 
le nom de cristallisation en choux-fleurs, diffère aussi par sa 
composition chimique du sucre de canne, et il ne paraît pas 
que les efforts que l'on a fait jusqu'à présent pour le transfor- 
mer en cette dernière espèce , aient eu aucun résultat avanta- 
geux. Le sucre de pommes-de terre obtenu jusqu'à présent est 
en tout conforme au sucre de raisin , et ne peut pas plus que 
ce dernier remplacer dans le commerce le sucre de canne dont 
U n'a point toute l'intensité saccharine et les propriétés cris- 
tallines. Il ne peut donc subir les opérations du raffinage aux- 
quelles on soumet ce dernier, puisque ces opérations sont 
toutes fondées sur ses propriétés cristallisables . 

Cependant toute la description que M. Gall donne de là ma- 
nipulation que l'on doit faire subir au sirop de pommer-de- 
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*erre jteur en extraire le sucre, est textuellement eelle du 
raffinage de sucre exotique. Ainsi il indique le refroidissement 
lent, la mise en formes coniques f le mouvage, la purgation du 
*rrop et le terrage des raffineurs. Nous pensons donc que M. GaH 
a complètement erré dans cette partie essentielle de son tra- 
vail, et qu'il n'a indiqué là qu'une application impossible , par 
♦«ela même qu'elle est fondée 6ur une fausse analogie de deux 
•substances. Loin de nous cependant la pensée d'affirmer qu'on 
«se peut faire avec avantage du sucre de pommes-de-terre ; 
notre opinion n'est rien moins que celle-là 4 mais notre expé- 
rience acquise- par des travaux en grand et dans le laboratoire 
sur les matières sucrées., ne nous permet point d'admettre 
l'application des procédés du raffinage de sucre de canne à 
.celui de la pomme-de-terre. 

M. &alla eu pour but, dans son travail, d'offrir à son pays un 
moyen de s'affranchir du tribut qu'il paye à l'étranger pour le 
sucre.. Pourquoi donc met-il encore cette question en problème 
à l'aide du sucre de pommes-de-terre , quand M. Achard la 
résolue d'une manière si complète avec le sucre de betteraves? 

Dubuunfaut. 

1*49 • Patents a Charles Deane pour un appareil a l'usage des per- 
sonnes qui PENETRENT DANS DBS APPARTEMENS OU d' AUTRES LIEUX REM- 
PLIS de fûmes , ou d'autres vapeurs , pour éteindre le feu ou 
retirer des personnes ou des effets. (Lond. Journ. qf Arts^ 
june i8a5, p. 34 1.) 

* 

Cet appareil consiste en un casque de cuivre qui enveloppe la 
tête et le cou de la personne qui doit pénétrer au milieu du feu, 
•et auquel est ataché un tuyau qui communique avec un souffle* 
pour renouveler l'air , et un autre tuyau par lequel s'échappe 
l'air expiré. - G. de C. 

^So. Patente a John Fressel'four les perfectionnemens dans la ma- 
nière DE CHAUFFER LE DrAP POUR LE LUSTRER. ( £tOTld, Jourtlal of 

JÊrts , febr. 1825 , p. 77.) 

•Le moyen du patenté consiste à rouler avec soin le drap ter- 
Jniné sur un rouleau portant des rainures sur les côtés pour y 
placer les lisières, afin que le drap soit parfaitement uni- , et 
d'exposer le rouleau pendant deux ou trois heures dans un vase 
ouvert au-dessus d'une chaudière , ou dans un vase fermé où 
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se rend la vapcnr,; ou Lien on* peut faire le cylindre creux d 
y introduire la vapeur. G. dx C. 

sSi. Composition et csagb d'uni Gomme pbopbe a blahcjiib le likgk, 
par M. Bkilhac. (Descript. des brevets d'inverti.) t. VII, i8a4» 
p. Î69.) 

Cette prétendue gomme n'est autre chose qu'un savon de ré- 
sine que l'auteur conseille de préparer de la manière suivante:'. 

Faites bouillir ensemble deux parties de résinejauue brute ;u ne 
partie de potasse commune de Dantzik et quatre parties d'eau. 
Opérez et conduises le feu avec précaution ; car cette matière 
monte avec une telle énergie , que si Ton ignorait la manière 
d'opérer , on perdrait tout. Le succès de l'opération dépend prin- 
cipalement de la conduite du feu et du degré de cuisson , ce 
qui ve* peut s'apprendre que par l'expérience. Si , au lieu dé 
résine brute et de potasse commune' , on employait la résine 
pure cl la potasse blanche d'Amérique, on obtiendrait un savon 
d'une qualité supérieure. 

Usage de ce Savon. On doit en user, ainsi que du savon uni , 
pour toule espèce de linge et pour les t<;iies ordinaires ; si l'on 
voulait blanchir des cotons très fins , pour éviter les petites im 
puretés qui sont dans la matière , ou en mettrait là quantité 
convenable dans u.n petit sac de flanelle, qu'on étranglerait par 
le haut, avec une ficelle , et se servant de ce petit sac de savon 
de résine comme d'un morceau de savon ordinaire , on frotterait 
le linge ; alors le savon de résine se dissolvant, traverse le sac. 
en y laissant les impuretés qu'il pourrait contenir. Cette pré- 
caution devient inutile pour le linge ordinaire , le rinçage en- 
lève facilement toutes les petites ordures. 11 faut observer de 
ne jamais faire bouillir le linge avec le savon de résine dans une 
chaudière ; on doit laver dans des baquets , où l'on verse l'eau 
chaude dans laquelle on puisse tenir facilement les mains. Il est 
nécessaire de changer souvent cette eau. 

Dans les manufacturés de toiles de coton, indiennes, et toiles 
de fil , où l'on voudra se servir de ce savon dans l'opération du 
foulage, on pourra en mettre telle quantité qu'on voudra dans 
un sac de laine serré par le haut avec une ficelle ; on fera 
entrer dans l'auge du foulon la quantité d'eau tiède ou froide 
qui sera nécessaire ; on y placera le sac de laine avec la toile > 
çt le foulon fera sortir du sac tout le savon privé de ses ia\- 
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Postes. On ne doit pas craindre qu'il détériore la couleur des 
indfennes. 

Quant aux personnes qui aiment que leur linge. sente le sa- 
von de Marseille , les blanchisseuses pourront les satisfaire en 
passant ce linge , après avoir été rincé , dans une eau de savon 
</e Marseille ; il en conservera l'odeur comme s'il eût été lavé 
avec cette eau. 

Ce savon est incorruptible; on peut l'employer à laver la soie 
et même à la décreuser ; mais il faut la passer ensuite dans une 
eau de savon grasse pour lui donner le lustre qui lui est néces- 
saire; alors ce ne serait qu'au défaut de savon de Marseille 
qu'il conviendrait d'user de ce savon pour la soie. Il peut s'in- 
corporer avec toute autre espèce de savon et en telle quantité 
qu'on veut ; par ce «moyen il acquiert plus de douceur et de- 
vient moins noir. 

253. MoTElf ÉCONOMIQUE DE CJIAUFJFKI LES MANUFACTURES. ( Qitfirt. 

Journ. qf sciences , avril i8'25, p. 137.) 

M. Biwlky, de Montraith en Irlande , a employé au chauffage 
de sa' filature de coton la chaleur perdue dans un four à 
chaux. Le four est fermé à la partie supérieure par une plaque 
en fonte de fer, du milieu de laquelle s'élève un tuyau de 
fonte qui porte au dehors l'acide carbonique , la fumée , et ce 
tuyau passe au travers d'un autre plus large donnant passage 
à l'air, et qui commençant à une séparation en briques qui 
enveloppe la partie supérieure du four , vient s'ouvrir dans les 
pièces delà filature et y verse l'air échauffé. 

Cet appareil ressemble pour le principe à l'étuve de M. Per- 
kius , mais il présente cet avantage particulier mentionné par 
M. Bewley , que l'on peut y faire usage de fraisil et d'autres 
combustibles que l'on pourrait à peine employer à d'autres usa- 
ges et que la chaux produit j il payera presque dans tous les cas 
les dépenses et offrira même du profit. Ce mode de chauffage a 
l'avantage de présenter beaucoup de sûreté. 

La filature chauffée par ce procédé contient cinq pièces , 
dont les quatre supérieures sont chauffées par l'air échauffé 
par ce moyen. Les pièces ont 5o pieds de long sur vingt de 
larçje ; la température moyenne est de 26 centigrades. Le 
four* chaux est petit, il a onze pieds d'élévation et seize pieds 
? s.o n grand diamètre. On le remplit de pierres à chaux et de 
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combustibles par une porte qui s'ouvre à la partie supérieure > 
et' deux fois en i L heures. ' 

Dans des lieux où l'on n'a pas besoin de chaux, on peut em- 
ployer la cuisson des briques, ou des tuiles, et même de la marne 
employée comme engrais. G. dk C. 

^53. Sur l'usage des Pierres a rasoir, ( Quart. Journ.-qfScîenc. , ' 

avril i8a5 , p. 120.J 

Un anonyme recommandé dans cette lettre comme moyeu in- 
faillible, pour rendre bonne une pierre à rasoir qui est de- 
venue' rude et dépolie , d'en renouveler la surface tous les 
deux ou 3 mois avec une pierre grossière à aiguiser. 

G. dbC. 

2 54. Patente accordée a J. Christie et Th. Harper pour certains 
perfectionneraëns dans la combinaison et l'application de di- 
verses espèces de combustibles. (London Journ. of arts and 
scienc. , septembre i8a5 , p. lai.) 

Cette invention consiste dans la combinaison du charbon bitu- 
mineux avecle charbonde terre, l'anthracite, etc., en proportion 
convenable pour brûler sans donner de fumée. Les quantités de 
chacune de ces matières peuvent varier en général d'un ià-jde 
bitume, et le reste se compose de charbon de terre ou d'an- 
thracite. L'intention des patentés est d'employer dans le mélange 
seulement autant de charbon bitumineux qu'il en faut pour 
maintenir le feu tel que l'exigent les différens procédés auxquels 
on peut l'appliquer dans nos fabriques sans donner de fumée. 
Les espèces inférieures de charbon , telles que le charbon de 
terre et l'anthracite , quand ils sont dans un état de combinai- 
son , ne donnent que peu ou point de flamme , quoiqu'ils se 
chauffent jusqu'au rouge ; il suffit donc alors d'ajouter autant de 
' jharbon bitumineux qu'il en faut pour stimuler ou activer l'au- 
tre charbon , et en entretenir la combustion. Les patentés ont 
prouvé par expérience qu'un quart de charbon bitumineux est 
une bonne proportion lorsque les barreaux de la grille du four- 
neau ont un pouce de largeur et sont à un demi-pouce l'un de 
l'autre, ce qui donne un bon tirage. 

Le combustible dit Stonc-coal peut être employé ou mêlé par 
(portion égale avec le petit charbon de terre dont se servent les 
orgerons. Ce mélange brûlera sans donner de fumée ;~il eit 
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spécialement appliquabie aux étuves à courant d'air chaud et à 
cuire des briques , en le mêlant avec des cendres ou de la 
braise.. 

. ï55. NOUTKAU PROCEDE d' ECLAIRAGE POUR LES SALLES DE SPECTACLE. 

M. Locatblli y. mécanicien de Venise , auteur de plusieurs 
découvertes { a inventé une nouvelle machine pour éclairer les 
' salles de spectacle. On sait que. Ruraford et d'autres savans ont 
inutilement cherché les moyens de supprimer les lustres si incom- 
modes dans ces salles ; mais le nouveau procédé employé au 
théâtre de la Fenice , à Venise, a complètement réussi, et ne 
laisse rien à désirer. A l'aide des miroirs paraboliques , la lu- 
mière' de plusieurs lanternes est concentrée 6«r une ouverture 
pratiquée au milieu de la salle, et tombe sur un système de len- 
tilles à plan concave, qui occupe l'ouverture d'un pied de dia- 
mètre et renvr.ie'dans la salle les rayons qui arrivent parallèles 
et sortent divergens. Du parterre Ton n'aperçoit que les len- 
tilles qui ressemblent à un réchaud embrasé ; et quoique le foyer 
lumineux soit suffisant pour éclairer toute la salle , il n'éblouit 
1 point e% Ton y peut fixer, les yeux sans les fatiguer. Outre l'avan- 
• tage d'être plus égale et tranquille comme celle d'un seul corps 
lumineux, la lumière est plus intense que celle de l'ancien x 
lustre, et il n'est pas un point de la salle où Ton ne puisse lire 
avec une grande facilité L'appareil étant tout-à-fait caché , 
se prête commodément à tous les changemens que peut exiger 
la représentation. Il ne donne, d'ailleurs, ni mauvaise odeur, 
ni -fumée , et ne présente aucun des inconvéniens de l'ancien 
système. Il est à désirer que cette découverte se répande surtout 
en France , où l'on pourrait éviter de cette manière le seul re- 
proche fait avec quelque apparence de fondement au gaz hy- 
drogène. ( Rev . Encycl. , septembre i8a5 , p. 912.) 

i56. Essais sur la fabrication de la Polenta et du Ter-Oubn, 
par M. Ternaux l'aîné. (Broch. distribuée à St.-Ouen, le 
19 mai iSi5. ) 

Chaque année , au retour de la belle saison , M. * Ternaux 
l'aîné a l'habitude d'inviter tous les amis des arts, des 
sciences et de l'industrie , à une fêle de famille où viennent 
se confondre le propriétaire et l'artisan , le prince et le manu- 
facturier. Ces réunions sont consacrées à des expériences utiles 
sur r économie, et à des expositions des produits de l'industrie 
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qui présentent quelque intérêt. Depuis quelques années* U po- 
lenta Ct le ter-ouen figurent à ces solennités, industrielle», et ret- 
tanrcntles nombreux spectateurs qui viennent s'y rendre dft 
toutes parts. Tout le monde connaît déjà ces deux potages pré- 
ci eux, acquis à l'industrie et à l'économie domestique' par le zèle 
désintéressé de M. Ternaux, et toutes les personnes qui ont 
assisté aux fêtes de St-Ouen ont pu reconnaître les grandi 
avantages que la propagation de ces alimens promet à l'existence 
dn pauvre. M. Ternaux, qui ne fait jamais les choses i 
demi , a senti qu'il ne suffisait point de livrer au commerce les 
heureux résultats dé ses recherches , préparés dans une manu- 
facture érigée par ses soius à St-Ouen même, mais qu'il était 
utile d'offrir aux industrieux les moyens d'établir eux-mêmes 
des manufactures de polenta et de ter-ouen , et de populari- 
ser ainsi par toute la France une industrie si digne de l'atten- 
tion des économistes. C'est pour remplir ce but que notre Il- 
lustre industrieux a publié et distribué à la dernière réunion 
de St-Ouen la brochure dont il est ici question. Cette brochure 
est une description complète des procédas à employer pour fa- 
briquer la polenta et le ter-ouen ; ils sont exposés avec \>rdre 
et clarté et d'une simplicité telle que la lecture de quelques 
feuillets fournit toutes les instructions utiles pour établir 1» 
nouvelle industrie. Cette brochure est ter mi née par des comptes 
qni établissent la question économique de deux fabrications. H 
résulte de ces comptes pour la polenta de » ,e . qualité, to. q-te 
1G0 à 1 65 k<>. de polenta coûtent aux manufacturiers 48,o3f. ; 
'i*. que le marchand peut le livrer à la consommation, son bé- 
néfice et celui du manufacturier étant prélevés ; qu'il peut le* 
livrer, dis-je, à raison de 6o c. le kil. ; 5°. que puisque chaque 
potage exige a onces ou 62 gram. de polenta , il ne coûte que 
4 c. 11 résulte des mêmes comptes pour la polenta de ^'.qualité, 
i°. que »oo k°. de cette polenta coûtent aux manufacturiers 
59 fr. 6S c. ; a°. que le marchand peut le livrer à la consom- 
mation à 4o c. le k°. ; 5°. qu'un potage de polenta de seconde 
qualité ne coûte que s 1/2 à 3 e. Enfin la question économique 
du ter-ouen donne , 1'. pour la valeur manufacturée , 90 fr. 
5o c. par i3gkilog.; a°. 1 fr. 5oç. pour valeur de 1 kil, en dé- 
tail; 5°. 10 c. pour valeur 4e chaque potage gras. Pubiuxtaut. 
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ser le grain qnir tombe pour qu'il ne séjourne pas fur le foyer 
où il s'altérerait ; le second de servir d'entrée dans le chauffbir 
quand cela est nécessaire. 

Quand le feu est allumé, on introduit le grain ; le régulateur 
du bas étant fermé, quand l'espace annulaire est rempli, l'air 
■ chaud s'échappe au travers de cette couche mince de. grains , la 
sèche avec facilité , s'écoule par le bas, e,t se trouve remplaça 
par d'autre, La rapidité de la dessiccation est telle que, quatre 
boisseaux et quart sont sèches en cinq minutes et demie ou ag 
charges, ou 1 45 quarts par jour. G. de G. 

a6 1 . Patente accordée a Maurice drJohgh, pour un nouveau mode 
de construction , consistant à placer un four à charbon désul- 
furé sous ou attenant une chaudière de machine à vapeur ou 
autre, dé manière à faire servir à l'usage de cette chaudière la 
chaleur provenant de la combustion du charbon, ou de toute 
opération de cette nature, en remplacement du combustible 
ordinaire. ( London Journ. qfarls; oct. 1814, p, io,4- ) 

Cette invention consiste à disposer une chaudière à côté d'un 
four àcoak , de manière à employer utilement la chaleur rayon- 
nante qui s'échappe du, four , soit dans la production de la va- 
peur, soit en faisant bouillir de l'eau pour quelque Usage que ce 
soit; au moyen de quoi on ne fait aucune nouvelle dépense de 
combustible. 

Ce plan enbrasse encore dans ses détails les moyens de régler 
la chaleur communiquée à la chaudière, et même de l'intercep- 
ter entièrement , s'il est nécessaire. Le patenté propose déplacer 
une étuve ou four d'environ huit pieds de diamètre sous la par- 
tie antérieure d'une chaudière , de manière que le centre du 
four soit environ à deux pieds six pouces de la chaudière. Le 
'mur de l'étuve doit s'élever verticalement à la hauteur d'envi- 
ron dix-huit pouces comme à l'ordinaire, et la voûte ensuite s'é- 
lève d'environ deux pieds six pouces. Au centre de la voûte on 
pratique une ouverture circulaire d'environ deux pieds de dia- 
mètre, ouverture qu'on nomme le cratère, et à travers laquelle 
la chaleur doit passer pour arrivera la chaudière. Du cratère, l'air 
chaud parcourt un circuit circulaire autour de la chaudière, et 
de là s'échappe par la cheminée comme à l'ordinaire. 

L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur la construc- 
tion de l'appareil de son invention. 
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des fils de fer , de k baleine ou des bois en forme de spirale , tu sLi 
par des morceaux en croix attachés ensemble en forme de tête 
de diamans. G. dbC. 

259. Patente a Ed. Jordan pour des perfectionnemens dans la con- 
struction et la forme des g ardkrobes , ou de l'appareil qui y est 
joint. ( London Johrn. of arts , june i825, p. 35o. ) 1 

L'appareil de M. Jordan cousiste en un tuyau attaché à un ré- 
servoir , et auquel est joint un vase cylindrique dans lequelleau 
comprime l'air, de sorte que quand, au moyen d'un levier ï 
deux bras sur lequel appuie la personne qui s'asseoit sur Je siège, 
le robinet du réservoir 8e ferme , celui du cylindre s'ouvre, et q 
l'air comprimé pousse avec force l'eau que contient le réservoir, 
de sorte que la cuvette se trouve parfaitement lavée. G. de C 

260. Description d'un chauffoir vertical pour sécher li Blé ; par ' 
M. James Jones, pour lequel l'auteur a reçu la grande médaille 
d'or de la société d'encouragement de Londres. ( Repertoiy 
of arts y avril 1824, p. 272. ) 

Au lieu d'un chauffoir où le grain est exposé sur une grille 
à la chaleur directe produite par la combustion du coak on 
d'autre combustible , M. Jones emploie deux cylindres concen- 
triques fermés haut et bas par deux cônes concentriques. Le 
cylindre concentrique et la base des deux cônes est de six pieds 
deux pouces et demi de diamètre , et sept pieds dix pouces de 
hauteur ; l'espace qui le sépare des cylindres et des cônes inté- 
rieurs est d'un pouce et quart, le cylindre intérieur est percé 
de 2,3oo petits trous au pied carré. Le chauffoir est supporté 
par cinq colonnes de fonte de six pieds et demi de haut , main- 
tenues à la partie supérieure par une forte barre de fer qui 
enveloppe la base du cylindre : de cette partie descendent sur 
La surface du cône, cinq barres de fer qui affermissent le tout. 
La hauteur des colonnes est calculée de manière à pouvoir 
commodément remplir des sacs avec le grain. 

Dans la partie antérieure du chauffoir est pratiqué un foyei 
dont la cheminée s'élève au centre du chauffoir ; la chaleur dé- 
veloppée produit un courant continuel d'air chaud qui circula 
dans le chauffoir; tout ce foyer, excepté à la partie antérieure 
est enveloppé d'une couche mince de grains. L'espace triangu 
laire au-dessus du foyer remplit deux buts ; lé premier de divi 
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ser le grain quîr tombe pour qu'il ne séjourne pa» §ur le foyer 

où il s'altérerait ; le second de servir d'entrée dans le chauffbir 

quand cela est nécessaire. 

Quand le feu est allumé, on introduit le grain ; le régulateur 
du bas étant fermé, quand l'espace annulaire est rempli, l'air 
- chaud s'échappe au travers de cette coucbe mince de grains , la 
sèche avec facilité , s'écoule par le bas, e.t se trouve remplaça 
par d'autre. La rapidité de la dessiccation est telle que, quatre 
boisseaux et quart sont séchés en cinq minutes et demie ou a 9 

charges, ou 1 45 quarts par jour. G. de G. 

26 1 . Patente accordée a Maurice de Johgh, pour un nonveau mode 
de construction , consistant à placer un four à charbon désul- 
furé sous ou attenant une chaudière de machine à vapeur bu 
autre, dé manière à faire servir à l'usage de cette chaudière la 
chaleur provenant de la combustion du charbon, ou de toute 
opération de cette nature, en remplacement du combustible 
ordinaire. ( London Journ. ofarts; oct. i8i4,p, 194- ) 

Cette invention consiste à disposer une chaudière à côté d'un 
four à coak , de manière à employer utilement la chaleur rayon- 
nante qui s'échappe du.four , soit dans la production de la va- 
peur, soit en faisant bouillir de l'eau pour quelque Usage que ce 
soit; au moyen de quoi on ne fait aucune nouvelle dépense de 
combustible. 

Ce plan enbrasse encore dans ses détails les moyens de régler 
la chaleur communiquée à la chaudière, et même de l'intercep- 
ter entièrement , s'il est nécessaire. Le patenté propose déplacer 
une étuve ou four d'environ huit pieds de diamètre sous la par- 
tie antérieure d'une chaudière , de manière que le centre du 
four soit environ à deux pieds six pouces de la chaudière. Le 
'mur de l'étuve doit s'élever verticalement à la hauteur d'envi- 
ron dix-huit pouces comme à l'ordinaire, et la voûte ensuite s'é- 
lève d'environ deux pieds six pouces. Au centre de la voûte on 
pratique une ouverture circulaire d'environ deux pieds de dia- 
mètre, ouverture qu'on nomme le cratère , et à travers laquelle 
la chaleur doit passer pour arrivera la chaudière. Du cratère, l'air 
chaud parcourt un circuit circulaire autour de la chaudière, et 
de là s'échappe par la cheminée comme à l'ordinaire. 

L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur la construc- 
tion de l'appareil de son invention. 
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161. Cuti a bon maicbk, propre à rera placer le suif. ( Jfackk* 
blalt des Landw. Fereiiu. inBaiern, i5 e . année u° 5, p. 841.) 

M. Floder annonce avoir retiré des fleurs de peuplier ue 
espèce de cire qui brûle très-Lien , et qui confectionnée en bou- 
gies présente une très-g»*ande supériorité sur les chandelles. 
Voici comment il s'exprime sur le procédé d'extraction : « Vdê 
récolte au printemps les fleurs gluantes et mûres du peuplier. 
On les pile , puis on les traite par I'cju bouillante , et on les 
soumet dans des sacs de toile ou mieux, de cannevns à l'action 
simple d'une presse à la main. La matière qui en découle est 
après le refroidissement molle comme de la cire , et sa conlcuf 
,tine sur le gris sale. » M. Flodcr termine par sigualcr cette iti- [ 
dustrie , comme une occupation qui , en agriculture, offrirait : 
de grands avantages aux pauvres. Dcbrukfaut. j 

^63. Sur les ramoheurs. ( Montlily Magazine ; mai 1 8n5, p* 3f 4- ) 

On a beaucoup dit et écrit contre l'emploi des enfans pour 
ramoner ; mais on a fait peu pour ne s'en pas servir. La rage du v 
jour pour bâtir offre une bonne occasion de mettre enfin un terme « 
à cet usage , et de chercher l'économie du combustible , si on 
donnait une attention convenable à ce sujet ; malheureusement 
on y pense peu tant que les cheminées ne fument pas. L' au leur 
4e cet article a bâti aussi, et les deux objets à la foispnt réclame 
son attention particulière ; il a fait -dans l'un et l'autre des 
améliorations considérables : d'abord , pour obtenir le plus de 
chaleur avec une petite quantité de charbon de terre , il a 
une étuve . bien propre , construite dans le mur entre deux 
chambres ; l'une, dans lequel le feu se trouve , est chauffée 
en excès, à moins qu'il n'y ait peu de combustible; l'autre a un 
courant constant d'air échauffé qui s'y précipite. JL.e tuyau est 
en fonte, et comme il traverse d'au très, pièces , il leur commu- 
nique de la chaleur; on nettoyé ce tuyau au moyen d'une petite 
brosse, d'une poulie et d'une corde. Dans les lieux où on ne 
peut en agir de même , on nettoyé le tuyau avec Une brosse ou 
balai à la manière ordinaire , par en bas ; seulement on le fait 
avec plus de facilité, vu la petitesse du tuyau ; on ne peut em- 
ployer un ramoneur i car le diamètre n'a pas besoin d'excéder 
six ou sept pouces. On peut placer des tuyaux dans le mur , seu- 
lement il faut des précautions pour les faire passer à bravera les 
planchers en les dirigeant en divers sens. 
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. Tubage do cuis un es temps froid. (London journ. of 

arts, scptemb. i8a5, p. 160.] 
yez nne chaudière de Ter pour contenir l'eau , avec un cou- 
bois ; un conduit creux en bois descend dans la chau- 
en traversant le couvercle, et il s'élève verticalement. A 
des côtés de ce canal, vers la partie supérieure, est un trou 
; on v Tait entrer un conducteur commun de bois ou 
toute autre matière. L'antre extrémité de ce conducteur 
es cuves à tanner; la vapeur venant de la chaudière 
est (liée sur un foyer, s'élève dans le conduit ascendant, et 
de là dans le conducteur an-dessus des cuves. 11 faut 
établir pour chaque cuve un ou plusieurs conducteurs en bois, 
qui communiquent d'une part avec le conducteur principal, et 
de l'autre descendent dans la cuve qui est ouverte à la partie 
inférieure. Au moyen de cet appareil on pourra tanner le cuir 
dam les climats froid.- , eu hiver aussi bien qu'en été. 

i65. Détails ultérieurs sur l'impimsiou ni l'Iris si.ti toile di 
coTon. {Archivfùr Gtsch. , Slaiist. Litcr. , undKunst. , avril 
i8a4, n». 5oet 5i.) 

Cette fabrication pour laquelle M. Sporlin a plis un brevet 
d'invention, en Allemagne, n'est qu'une application faite aux 
Miles de colon des procèdes usités sur papier. Le» iris sur 
papier sont bien connus en France; nous avons signale ce 
genre d'industrie dans un des Bulletins précéilens Dosrdnfaut. 

366. So» la fasbicatiok mi PjtfiE* dans les étals de la Prusse. 
{Verliandl. des Vereins wr Befœnl. det Gewcrbfl. in Prcus- 
un; i8a5, 4 f - livrais. , juillet et août, p. i34- ) 
Nous trouvons dans cet article un : défense contre un mé- 
moire inséré dans les annonces scientifiques de Goettingue 
(i8a4, laScah.), relatif à la fabrication du papier en Allemagne. 
On cherche à démontrer dans le mémoire que nous venons 
d'indiquer , que les productions des papeteries de l'Allemagne 
«epteutrionale sont d'une qualité notablement inférieure à 
celles que l'on tire de l'Allemagne méridionale et despays étran- 
gers. M. Nitsclie, Rattachant à combattre celte opinion, rapporte 
qu'il 1 a fait un voyage dans l' Allemagne méridionale, pour 
observer les différentes méthodes en usage dans ces contrées ; 
E. Tome IV. aa 
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mais qu'il n'y avait rien trouvé qui fi'it inconnu aux Fabricant 
de l'Allemagne septentrionale. Ainsi, dans-cette partie, ils 
sont obligés de fabriquer diverses espèces, ce qoi fait qu'ils 
acquièrent moins de perfectionnement dans chacune en parti- 
culier. L'auteur considère ensuite les progrès qu'on a faits dans 
cette brancha d'industrie, depuis dix ans, observant que la 
bonne qualité des productions dispensai! parfaitement les Alle- 
mands de tirer leur papier à lettre et à dessin des pays étran- 
gers. Pour appuyer ses observations, M. Kitsche fait mention 
des améliorations de la fabrique de Spechtsliausen , dont l'état 
actuel la met à même de faire des envois dans les pays étrangers. 
Cette papeterie Occupe en ce moment 170 ouvriers, fabrique 
du papier de toutes les espèces et qualités , de 5o à Go formats 
différées, et fait tous les ans en débit d'environ a 4, 000 rames- 
La papeterie de Wolfsvrinkel a également fait des progrès sous 
tous les rapports. D'après les assenions de M. Miiller, les fa- 
bricans allemands font d'aussi beau papier que les Anglais. Si 
M. Miiller ne se trompe pas , nous avons lieu de féliciter l'Al- 
lemagne. 






■ «x TfciNSfiKENT. f London jauni. ofaHs, juin 
i825, p. 480. 



Un correspondant a Paris annonce qu'une importante décou-' 
verte en chimie a été faite pour produire un savon liquide et 
transparent , possédant des qualités supérieures au savon solide 
pour les différens usages domestiques. On peut le conjervec 
plusieurs années dans des bouteilles, à l'abri du contact de 
i qu'il y perde rien de sa qualité et de son poids; pli 
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ElTBMT BU UfWIT BD JlJBT CEÏITRÀL , Sur l'exposition 

de iBa3. V. Bulletin t8a5. 
ir, v. Dci*ït ni CaàvM. Depuis que les cachemires, ou le» 
sclialls indiens , ont été adoptés par la inode et sont devenus la 
parure de l'opulence, on a pu prévoir que nos fabricans s'ap- 
pliqueraient aies imiter; mais on était loin d'espérer des succès 
aussi prompts et aussi éi-latans que ceux qui ont été obtenus- 
La matière première manquait, on n'en connaissait epi imparfai- 
tement la nature et l'origine; les procédés employés pour 
broi lii:i les ornemens dtint les fonds sont semés , ainsi que les 
riches bordures qui lesentouven!, étaient absolument inconnus; 
ou devait à la fois rechercher , deviner presque la base de l'é- 
toffe et créer l'art de la mettre en œuvre. On sait qu'après 
avoir employé successivement la laine mérinos et le poil fin du 
chameau, ou le chevron , nos fabricans se sont déterminés à 
faire usage du duvet que portent les chèvres dont les Kirghis 
nomades ont formé d'immenses troupeaux, au nord de la mer 
Caspienne, et qui font une des principales richesses de ces 
penples pasteurs. Cette matière, que le commerce du Levant 
nous fournil maintenant avec abondance, a une ressemblance 
heureuse avec celle dont se serventles Cache mi rien s, et quclcs 
versions les plus accréditées font provenir d'une autre espèce 
de chèvres particulière'.'! l'Oundès, l'une des provinces du petit 
Thibet. Dos tentatives dont il est permis d'augurer un henreux 
succès sont faîtes pour naturaliser chcï nous les chèvres à 
duvet de cachemire. Personne n'ignore que l'on doit à M. Ter- 
nau.T et à M. Jaubcrt I introduction , en France , de la race 
kirghise. l.e gouvernement, qui pl'otége cette importation et 
qui s'efforce d'en pi'ésenli'i les conséquences , a formé lui-même 
à Perpignan un troupeau composé de chèvres de cette espèce. 
Leur duvet , filé cl tissé par M. Hindenlong , a produit le beau 
cachemire blanc que cet habile artiste a placé à l'exposition. 
Quelques chèvres d'origine ihibétaiiie: bien constatée ont aussi été 
acquises pour le compte de l'Klal ; elles sont soignées dans l'é- 
tablissement d'Alfoil, oiï tout fait espérer qu'elles se multi- 
plieront. Un treupean , déjà composé de quarante têtes , a été 
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créé à Montmartre' par M. Facint. Il provient de deux clihrH 
originaire» de l'Iode, mai» nées en France en 1817, qui 
accouplées successivement avec lebouc indien de Calcutta et avet 
celui de la liante- Egypte , existans dans la ménagerie du & 
Un tissu cachemire très-fin, fait avec le duvet récolté de 
troupeau, a été exposé par M. Baasmt. Il est Lan de remarquer 
que nos chèvres indigènes portent olles-meu.es sons leur long 
poil une première fourrure moins abondante, à la vérité. 
que celle des chèvres de Cachemire , mais qui eu diflt 
pour la finesse. Plusieurs chapeaux envoyés par le déparlement 
des Hautes-Alpes ont été faits avec un mélange de ce duvet 
4e poil de lapin. Les possesseurs de grands tionprai 
chèvres porteront sans doute leur attention sur ce produit , 
dont on ne soupçonnait pas l'existence , et qui peut devenir 
intéressant. (Pag. 44-) 

Sictiob 1™. Fit m cacmmim. Le filage du duvet, soit mar 
ronué ou brut, soit soufré est exécuté an moyen des machines. ave 
One grande perfection. La finesse du fil que l'on obtient est, poor 
ainsi dire, bornée par la nécessité de lui conserver le degré de 
force qu'il doit présenter pour résister a la tension et au choc 
que la fabrication lui fait éprouver. (Page 4 13. ) 

Chap.vi, sect. i ,( . Cotousfilïs. Le degré de finesse le plut élevé 
que nos filatures decoton étaient parvenues à obtenir, eu 181g, 
surpassait pas le n°. aoo. En i8a3, on est allé jusqu'au n°. t\ 
Cette ténuité n'a été atteinte, il est vrai , que par un seul des 
établi ssemens qui ont pris part à l'exposition , mais elle j forme 
des produits de fabrication courante, qni sont très- recherchés 
par le commerce. En général, on observe dans tontes nos fila- 
tures une tendance très-marquée à produire les filés fins, ei 
tout fait espérer que bientôt elles pourront suffire à l'approvi- 
sionnement des fabriques de mousselines de Saint -Quentin, 
Tarare et d'Alençon. ( Pag. 91.) 

Sect. ii.Tuu.is du coton. En 18 1 9, le tulle de colon manquait 
dans la série de nos produits industriels; ce n'est que depuis peu 
de temps que ce Lie lacune a été remplie. Quatre élablissemens, mu- 
nis de mécanismes importés d'Angleterre, ontétè fondés a Rouen 
(Seine-Inférieure), à Douai(flcord), et à Bcuvron (Calvados). 
Leurs produits imitent fort bien les tulles anglais ; Us ont beau- 
coup de régularité dans la maille, de finesse et de clarté dans 
issu , et les prix en sont très- modérés. Le jury témoigne S» 
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satisfaction aux importateurs , en décernant à chacun d'cnx une 
mention honorable. (Pag. 96.) 

Filage du tin. Le Glage? du lin par unprocëdc mécanique est un 
des plus importans perfectionnemens qui puissent être main- 
tenant introduits dans nos arts manufacturiers. Les habiles ar- 
tistes qui s'en occupent depuis long-temps, sont bien parvenus 3 
produire des Gis dans les degrés de finesse inférieurs; mais le 
problème reste encore à résoudre pour les numéros élevés, 
propre* à la fabrication des dentelles et des batistes. MM. Briidt 
et Corn-. , à Paris , rue de la Paix, a m . 1 , ont présenté des fils 
de lin simplas et retors, en écru, en blanc et eu demi-blanc. Ces 
fils, qui sont de bonne qualité, ont été fabriqués à la méca- 
nique. Le jury a décerné une médaille de bronze à MM. Bretdt 
et Camp, pour les encourager dans leurs efforts. 

369. SUR ONE NOUVELLE HA JlïEE EU FORMES DES VlS 00 TAÏAL'flS avCC 

filets à droite et à gauche ; par M. G. Wàish. {Technïcat Re- 

positoiy, avril i8a5, p, a58 , pi. j.) 

Les détails de ce procédé sont représentés pi. 5, fig. 7 à 1? : 
a, fig. 7 , est le cylindre d'acier non trempé que l'on se propose 
de former en taraud mère. On commence par façonner au tonr 
un court cylindred'acier que l'on voit de face et de profil, fig.8, 
dont le diamètre est le double de celui delà vis ou du taraud que 
l'on se propose de former. Ce cylindre ainsi disposé est missur 
le tour, taillé en vis double avec un instrument ordinairement 
employé à cet usage, et enfin on le trempe ; c, fig. 7 et 9, antre 
cylindre de même métal que le précédent, mais d'un diamètre 
égal à celui de la vi* a former. 11 s'ajuste sur un axe dont les 
deux bouts se montent dans la f< lurchelte d, qui lui sert de 
manche. Ce cylindre ainsi monté est pressé fortement contre 
a loi fig. 8, pendant qu'il fait sa révolution sur le tour, ce qui 
a lien jusqu'à ce qu'un bon filet soit formé. Le filet ainsi formé 
sera simple , quoique dérivant d'nn filet double , parce que pen- 
dant l'opération , son mouvement de rotation, par rapport au 
jpTOH cylindre, est comme a a 1. Ce sera ainsi un filet à gauche 
formé par l'impression d'un filet adroite. Après un petit nom- 
bre de révolutions do cylindre c, ilfant retourner la fourchette 
d sens dessus dessous, et faire faire , dans cette position, autant 
de révolutions qu'il y en a eu de faites dans la première posi- 
tion de la fourchette. Par ce mouvement alternatif, le ûletsera 
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mai n tenu pcrpcndi cul aire à son axe ; et plus les deux, cylini 
seront taillés ensemble, plus lu cylindre «sera exempt des cr 
leurs du cylindre b. Le cylindre c terminé est trempé eL replat 
dans sa fourchette H. 

La vis e doit être serrée fortement contre le cyJindre/i plac 
sur le tour; on commence l'opération par la droite, et lorsqu'on 
a fait une impression suffisante , on trace un filet à gauche. Les 
filets suivans de la vis travaillent toujours dans les fdets précé- 
dées qui leur servent du guide. On continue de cette manière 
jusqu'à ce que tout le cylindre offre la trace d'un filet de v 
comme on le voit fig. 7 ; ce Clet sera à droite , parce que la vis 
■ agissante est à gauche. La trace du filet ainsi obtenue est creu- 
sée davantage avec la pointe de l'outil e. Le filet se termine a 
la vise, ayant soin, comme ou l'a déjà dit, de -renverser 
temps en temps la fourchette il. Pour obtenir une vis à gauch 
après qu'on a fait une vis à droite, il faut chasser dans 
manchon garni de filets , fig. 1 o , d'un diamètre égal à celui de 
fa vis. c, un a xe_/* tourné et trempé, que l'on place dans la four- 
chette g- vue sur deux facei, Kg. 11 et i'i. Cet outil ou molette, 
ainsi monté, est appliqué contre le cylindre a, préparé ci 
l'a vu, pour te filet a. droite : on obtient de cette manière la 



trace du filet a gauche; que l'on creuse 


avec l'outil c , et que 


l'on termine atec la molette, fig. 1 0. La 


is terminée, on peu 


lui donner la trempe. 
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es par Jacoa Peskiss 


( Techaical Repositoiy, avril i8i5 , p. 


360, pi. 7, fi". 13.) 



A, pi. 5 , fig. 2 , collier dans lequel passe l'arbre a poi 
te b. c , équerre traversant la pièce a et servant , s l'aide dm 
vis, a retenir l'un des deux mandrins il. Un de ces maiidri 
est vu en coupe verticale par le centre ; ils sont formés d'ui 
batte en fonte, garnie, comme de coutume, de quatre vis à 
rigdes vers le centre pour serrer les pièces que l'on veut tour- 
ner. Ces nouveaux [mandrins diffèrent de ceux en usage en a 
qu'au lieu d'être vissés sur le tour, ils ont au centre de lei* 
Luc plane e, fortement trempée , des trous coniques dans le» 
quels sont reçues les pointes des arbres du tour. Lorsqu'il 
11 ni t nurTn-i ;i vi '1:1 -c.-. mandrins une pièce quelconque, telle qtw 
■ • ■ylmilivy; au lien de percer un trou à chaque extrémité di 
èce , comme on le fait ordinairement, on serre 
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la pâte était aussi belle et aussi parfaite qu'il est possible de 
l'obtenir par le travail à la main; et après l5 minutes, elle 
parut être supérieure, elle ne laissait rien à désirer, et l'on 
suspendit l'opérai ion. Ordinairement on lairse reposer la pâte 
pétrie pendant environ une heure avant de ta mettre fin pains, 
relie fui? , on évita ce repos, on la mit de suite en pains 
de dix livres, et on la porta au four. Dans les deux expériences 
suivantes, la pâte pétrie l'ut laissée on repus pendant trois quarts 
d'heure pour la laisser lever ; le pain qui en résulta cette fois 
fut d'une beauté remarquable , et il avait un goût très-sa- 

Dans le mois de juillet, l'on répéta cette c>.péricnce avec les 
mêmes quantités de matière, et l'on obtint encore un résultat 
excellent, l'our nous fixer ■pprffsiulhti tentent sur la quantité 
de pâte que l'on peut confectionner dans cette caisse à pétrir, 
nous fîmes le 1 1 août une troisième expérience avec deux quit- 
tants ou un boisseau de farine romaine, qui pesait vingt-sis 
livres ei demie; pour mettre en levain , on employa le i laoùt 
deux livres et treize demi-onces de levure de bière liquide et 
liait livres six demi-onces ou à peu près quatre demi-mesures 
d'eau tiède. Au reste, la pâtefut détrempée comme nous l'avons 
dit plus haut , dans le pétrin , le mo matin , et elle fut jetée 
dans la caisse à pétrir, où elle fut conservée eu mouvement 
pendant a3 minutes jusqu'à ce qu'elle fût aussi bonne , aussi 
parfaite qu'elle l'avait été dans les expériences précédentes en 
i5 minutes. La caisse était plus lourde à mouvoir. 

Il résulte de là que le pétrissage ( das kneten ) du pain , qui 
est l'opération la plus diflicile, la plus fatigante et la plus sale 
de l'art du boulanger, se borne, dans la machine à pétrir, à un 
mouvement qui exige au plus ! 5 minutes et avec lequel le pain 
acquiert plus de qualité. Le pétrissage a la main dure ordinaire- 
ment d'une demi-heure à une heure ; c'est un travail très-fati- 
gant qui est rarement bien exécuté. C'est pour cela que les. 
ouvriers qui v s^nt employé! suent toujours follement ; aussi 
achetons-nous et mangeons-nous le plus souvent avec le pain, 
de la sueur, des cheveux, et d'autres impure tés. Ces inconvéniens 
attachés an travail manuel donnent à la machine à pétrir une 
grande supériorité. Le pétris.-age a non-seulement pour but de 
former la pale, mais encore U'j renfermer la plus grande quan- 
tité possible d'air atmosphérique, et plus cette quantité est 
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grande, plus le pain a de qualité. Dans le travail à la main 
on ne remplit' pas cette condition aussi parfaitement qu'avec 
la machine. C'est toujours au détriment de la qualité du pain 
que Ton emploie plus de temps pour la préparation de la pâte, 
parce qu'alors elle se refroidit. Avec la machinerie pétrissage 
marche rondement et la pâte s'échauffe au lieu de se refroidir. 
Les parois de la caisse à pétrir peuvent se couvrir de pâte; 
cela arrive quelquefois au commencement d'une opération, 
mais elles se nettoyent d'elles-mêmes. » 

Nous avons pensé que les avantages incontestables que la 
machine à pétrir offre aux boulangers et aux consommateurs 
rendraient la publication de nos expériences sur une machine 
aussi simple , d'une grande utilité. 

Nous avons cru de plus devoir en donner un dessin et une 
description. ' 

La figure 14 représente une élévation longitudinale de la 
machine, et la figure i3 une élévation latérale. EE est le bâti. 
À et B sont deux cases de la caisse qui est représentée ouverte 
par-devant. C'est la couverture mobile qui est représentée le- 
vée; elle tient à la caisse pa"r six charnières enfer mm... et 
elle porte 5 crochets bb...; ces crochets sont destinés à entrer 
dans 5 œillets aa. . . pour feraier la caisse et fixer solide meut le 
. couvercle : car sa charge peut être assez forte. D et D sont deux 
manivelles qui sont fixées solidement à la caisse, et qui sont 
destinées à la mettre en mouvement. 

La caisse a six pieds et quatre pouces de longueur, et chaque 
case a trois pieds de longueur sur un pied de largeur et au- 
lant de profondeur. 

L'usage de cet instrument se conçoit facilement par'la seule 
inspection de la figure. L'on peut travailler au moins dans 
chaque case un quartaut de farine et au plus deux .quartauts , 
ce* qui fait 4.0 à 6o livres de pain. L'on peut aussi fabriquer 
plusieurs sortes de pain dans une même caisse en faisant autant 
de cases distinctes. Il ne faut que la force d'un homme pour 
faire mouvoir la machine, quand on n'y travaille qu'une mesure 
de farine ; mais il faut deux hommes quand on y travaille trois 
ou quatre quartauts. Signe' Wepfer et Wimmer. 

Il y a quelques années qu une machine à faire le pain fut 
imaginée à Paris par M. Lambert. Cette machine pré&en- 
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tait une ressemblance absolue avec celle dont il est ici ques- 
tion. Nou3 avons donc présenté cette publication non point 
comme une chose neuve, mais bien comme un objet qui inté- 
resse tellement l'économie qu'on ne saurait trop appeler sur 
elle l'attention publique. La machine de M. Lambert a foncé 
tionné à Paris pendant quelque temps; il paraît qu'elle donnait 
comme celle de Bavière d' excelle n s résultats , et nous ignorons 
les causes qui l'ont plongée dans l'oubli. Dubrunfaut. 

273, Arme a feu dans une Canne. (Lond. Liter. Gaz. , juin 1825, 

p. 382.) 

M. James Cook , de Birmingham , a obtenu une patente d'in- 
vention pour certains perfectionnemens introduits dans la fa- 
brication des platines de fusils , de pistolets 9 etc. Les perfec- 
tionnemens consistent dans la simplification du principe suivant 
lequel les platines ont été faites jusqu'à présent. Au lieu du 
grand ressort ordinaire qui fait l'office de moteur, le patenté 
a proposé de projeter le chien en ligne droite , à l'aide d'un 
ressort à spirale , au moyen de quoi toute la partie mécanique 
1 du tir se trouve renfermée dans un cylindre de la forme d'une 
pomme dé canne allongée recouverte d'une tète à vis. Le 
point de mire se trouve le long du coté du canon. 

274 • Machines pour flamber des tissus de coton par la flamme de 
gaz. (New Monthfy Magazine , no. XL VIII, décembre 1824.)* 

M.s Hall , de Basford , a pris dernièrement une patente pour' 
une méthode de nettoyement des calicots , mousselines et au- 
tres tissus de coton , en enlevant les fibres lâches qui se trou- 
vent à la surface de ces tissus et qui nuisent à leur emploi par 
les imprimeurs en calicot. M. Hall y parvient en les faisant pas- 
ser sur une flamme continue de gaz , égale en longueur à la 
largeur de la pièce. Cette invention, ou plutôt une invention 
du même genre qui Fa précédée, et pour laquelle M. Hall obtint, 
il j' a plusieurs années , une patente , avait pour objet de net- v 
loyer le lacet de ses fibres. L'invention remplissait complètement 
ce but , et elle eut pour effet d'augmenter sensiblement la 
beauté et la valeur des fabriques de la cité. Le procédé consis- 
tait à faire passer rapidement le lacet sur une flamme continue 
de gaz placée sous une espèce de clieminéo , en lui faisant tra- 
cer un dessin sur l'objet fabriqué ; mais quoique cette disposi- 



. 

5^4 j^fte mécaniques- 

tion réussit parfaitement bien pour des tissus peu serres, li.'l» 
que le lacet , il est évident qu'elle ne devait pas avoir le même 
snecès lorsqu'un rappliquait à flamber des calicots , des mous- 
selines et autres objets à tissu fermé, parce qu'il n'était pu 
ficile , par raréfaction seulement , de tracer un dessin tel que 
l'aurait pr< duit la flamme chassée avec une force suffisante 
contre la surface du tissu. Pour obviera cette difficulté, M 
imagina la machine dans laquelle, an lieu de la cheminé' 
tube avec une fente longitudinale est placé sur la flamir 
];.i/. ; le tube communique avec une chambre dans laquelle .11 
produit un vide partiel , au moyen d'nne espèce de machine 
pneumatique qui, en principe, représente assez bien à peu près 
l'inverse de l'appareil de soufflets dont les fondeurs font usage; 
en faisant passer rapidement le tissu entre la flamme et l'ouver- 
ture , l'air s'y précipite avec une fnree considérable pour rem- 
placer le vide opéré dans la chambre, et fait frapper ainsi la 
fl.Limne sur la surface du tissu , de manière à ce qu'elle ait asse; 
de puissance pour détruire les fibres biches sans altérer e 
rien la tenture de la pièce. Le procédé a, sous ee rapport 
une grande supériorité sur l'ancienne méthode de flamber sur 
un fer chaud , ce qui exigeait un grand soin et beaucoup d'a- 
dresse de la part des ouvriers pour éviter d'endommager les 
tissus. La met ho île dont il s'agit laisse à peine quelque chose i 
soigner par l'ouvrier , la machine fait tout , excepté de présen- 
ter le bout d'une pièce nouvelle. Quant à la manière de piquer, 
de corder, de rayer les mousselines et autres tissus, dans les- 
quels une partie do la surface s'élève au-dessus du reste , la 
nouvelle méthode s'y applique avec de très-grands avantages sur 
l'ancienne. Is. H. 



a;5. Màcbise a levie» , in»cntée par M. Schwaebîl. — Ceti 
machine triangulaire à levier remplace un levier hydrauliqsi 
qui possède la double force applicable à toutes usine) 
par l'eau ou par des chevaux , etc. , soit pour filât un 
lîn à farine , scierie, soit pour soufflet de forge, etc. ; elle 
cilile, par sa force, l'usine à laquelle elle est appliquée, 
cher le mouvement avec plus de douceur , et sert à conser* 
les engrenages; elle remplace deux chevaux dans l'usine où il " 
faut quatre , et est encore très-utile dans les mranens de sécht 
car avec la moitié d'eau elle fait marcher les usines. I 
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Venteur de cette machine , dont les frais ne sont pas considéra- 
bles i en garantit le succès. 11 désire trouver le nombre de 80 
souscripteurs , à chacun desquels on fera délivrer le m dele i 
moyennant une somme de 800 francs que Ton déposera entre 
les mains de M*. Lex , notaire royal , à Strasbourg. La souscrip- 
tion doit avoir lieu dans le délai de trois mois. (Journ* du Cotn~ 
marée du 26 août t8?5.) 

•276. RÉFLEXIONS* SUR . LK MOUVEMENT PERMANENT DE L'EAU dans le$ 

canaux horizontaux ; par le professeur G. Bidoxe. (Aiti délia 
socîetà italiana délit scieuzede Modène , tome 19. Modèoe, 
18-24.) 

M. te professeur Bidone est connu par des recherches inté- 
ressantes sur divers points d'analyse et d'hydrodynamique. 
Dans ce nouveau mémoire , l'auteur c nsidère un canal dont 
le fond est horizodtal, dont toutes les sections sont égales, dont 
la dépense d'eau est connue et constante. Il suppose que l'catt 
entre dans ce canal par l'une des extrémités, en parcourt la lon- 
gueur de manière que la surface de celte eau demeure paral- 
lèle au fond et par conséquent horizontale , et sort à l'autre 
extrémité par un orifice. Remarquant ensuite que , suivant que 
l'on aura établi diverses relations entre la grandeur et la figure 
de l'orifice , d'une part , et la figure de la section du canal, d'au- 
tre part , il s'établira dans lé canal diverses hauteurs d'eau et 
4iversesv itesses moyennes , il forme les équations dont dépen- 
dent les valeurs de ces quantités , et en conclut la manière 
dont elles sont liées l'une à l'autre. Il recherche particulière- 
ment quelle est la hauteur d'eau pour laquelle la vitesse 
moyenne dans le canal est la plus grande possible. Ces questions 
sont traitées pour le cas d'un orifice rectangulaire , triangulaire 
et même d'une figure quelconque donnée arbitrairement. 

Dans la solution de ces problèmes , l'auteur paraît regarder 
le mouvement de l'eau dans son canal , auquel il attribue néan- 
moins une grande longueur , comme étant tout-à-fait indépen- 
dant de la résistance qu'oppose à ce mouvement l'espèce de 
flottement que l'eau exerce sur des parois solides. Cette circon- 
stance peut surprendre d'autant plus , qu'en parlant d'un 
canal incliné, l'auteur admet la résistance dont il s'agit. L'ana- 
lyse employée dans ce mémoire est d'ailleurs entièrement fon- 
dée sur les formules ordinaires du mouvement linéaire des flui- 
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des. On n'indique point quelle utilité l'hydraulique pratique 
peut retirer de ces recherches. Cet ouvrage ne paraît pas sus- 
ceptible , d'après cela , d'exciter le même intérêt que d'autres 
travaux de l'auteur , et surtout ses expériences sur le mouve- 
ment des fluides. Navier. 

277. Patente accordée a WilUàmHase, pour l'invention d'un 
nouveau mode de construction des moulins et machines à L'u- 
sage des travaux industriels des prisons. ( Monlhly Magaz. 
oct. ¥824 , p. 245. ) 

Le patenté se propose ici d'effectuer trois objets distincts ; le 
premier est de rendre le travail des prisonniers sur la roue à 
marcher (Bullet. 1824, t, 2, n°. 274 ), utile et applicable à des 
manufactures situées au-dehors et même à quelque distance de 
leur prison. À cet effet , le moulin à marcher doit mettre des 
pompes en mouvement pour élever l'eau et la porter dans un 
réservoir qui contient de l'air; l'air comprimé dans la partie su- 
périeure. du réservoir réagira par son élasticité , et servira de ré- 
gulateur à l'action de la machine de la prison. De cette manière 
l'air sera conduit par des tuyaux jusqu'aux ateliers des manu- 
factures , et pourra y faire mouvoir les machines convenables. 
Ce service sera payé par le manufacturier qui en aura proûté. 
Le second objet est de pourvoir aux moyens d'exercer les mains 
et les bras des prisonniers aussi-bien que leurs jambes , en don- 
nant une plus grande impulsion au moulin à marcher. En place 
du barreau fixe qu'on est dans l'usage d'empoigner , M. Hase 
substitue une lanterne ou un assortiment de barreaux qui tour- 
nent lentement. Les prisonniers en tirant à ces traverses, sont 
soutenus en partie, et par là leurs jambes et leurs pieds ont un 
moindre poids à soutenir. L'axe autour duquel la lanterne doit 
faire sa révolution est pourvu d'un déclic à la disposition des 
prisonniers , en sorte qu'ils peuvent fixer la lanterne et l'empê- 
cher de tourner, toutes les fois qu'ils font agir les pieds seule- 
ment, comme cela s'est pratiqué jusqu'à présent. La lanterne 

• doit communiquer avec la roue ou moulin à marcher , soit au 
moyen d'une corde sans fin, ou, autrement. 

Le troisième objet du patenté est de perfectionner la disci- 
pline, et économiser la surveillance où les moulins à marcher 
sont en usage. Il faudrait que les prisonniers pussent, au besoin r 

, travailler isolément ou du moins en groupes peu nombreux 
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comme de six à huit individus , séparés par les cloisons, de ma- 
nière à prévenir les conversations entre les divers groupes , em-, 
ployés au moulin à marcher. On. aurait soin en même temps 
d'entretenir la libre circulation de Fair , en pratiquant des ori- 
fices dans les cloisons. M. Hase propose cle suspendre tout le 
plancher ou l'étage sur des leviers, comme dans la 'machine à 
peser les voitures , en sorte que le plancher pût descendre un 
peu , dès cfke le nombre des prisonniers sur la roue à marcher 
serait plus grand qu'il ne devrait être. Ce mouvement du plan- 
cher se communiquerait à une aiguille placée dans la chambre 
du gouverneur, ounien soit par le son d'une cloche, soit autre- 
ment, on serait averti de l'insubordination des travailleurs. 

Le journal anglais , en terminant , rappelle aux lecteurs que 
M. Bramah avait déjà proposé d'établir les machines à vapeurs 
les plus puissantes pour forcer l'eau d'aller , par des tuyaux , 
exercer son action comme moteur , dans tous les quartiers de 
Londres. Billt.. 

278. -Machine d'attelage, propre à garantir les voitures des acci- 
dens ordinaires résultant de l'emportement des chevaux 
effrayés ou fougueux , par Salomon Per&amenter , de Vienne. 
{Archiv.fùr Gesch. Stat. Litcr. , undKunst. , mars i §24, n^. 28.) 

• Cette machine consiste en un mécanisme qui permet au con- 
ducteur d'une voiture d'en détacher les chevaux par un simple 
mouvement de main. Un mécanisme semblable a été signalé et 
décrit en France il y a quelques années. Dubrunfaut. 

279. Sur £es eoliptles des pompes a incendie. ( Neu. Kunst und 
Gewerbblatt. Munich, vol. 1 1 , p. 102. ) 

On agite dans cet article cette question, de savoir s'il est plus 
t .convenable de construire les réservoirs à air des pompes à in- 
cendie en cuivre rouge qu'en laiton. Les résultats de cette dis- 
cussion donnent assez judicieusement là supériorité au premier 
de ces deux métaux. Dubrunpaut. 

a8o. Moulins a marcher. —Voici la'proportion dans laquelle 
marchent, dans divers établissemens, les détenus employés à ce 
genre de travail : — Lewes , 6,600 pieds ; Ipswich , 7,4^0 ; 
St.-Alban, 8000; Bury, 8,o,5o; Cambridge , 1,0,175; Dur- 
ham, 12,000; à Brhton, Guildford et Reading , pendant 
les mois d'été, au delà de i3,ooo ; à Warwick , 17,000 en 
dix heures. ( Galign. Mess/ Paris , 20 août i8a5. ) 
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281. Batiaui a vapeur. Le 11 avril i8a5 , il se trouvait 
en état d activité sur la Clyde 53 bateaux à vapeur mus par 66 
machines et une puissance.de 1,916 chevaux. Quatre de cd 
embarcations ont chacune , à bord , deux machines de la pais- 
sauce de 5o chevaux. Ces bateaux sont The Majestic , the 
City qf Glasgow , the Superb , et the Ailsa Craig. [Edinb. Jour, 
qf sciences, juillet i8a5 , p. 187.) 

28a. Privilège accordé a J. de Rotari , pour l'invention dune 
machine appelée Granophoie économique , propre à enle- 
ver la terre, les décombres, etc., d'une certaine profondeur. 
(NeuJLunst. und Gewerbblatt. Vol. 11, Munich, p. 116. ) 

L'article ne donne aucun détail sur la construction de la ma- 
chine , il annonce seulement les faits suivans. 

Elle se compose de deux caisses servies par huit hommes 
dont deux sont occupés à les charger , deux à les mouvoir et 
quatre à les, décharger. Chaque caisse peut transporter huit 
last en une minute et demie à 1 8 1 pieds de Bavière le long d'un 
plan incliné. 

L'on ne peut guère juger de l'effet de la machine par ces 
renseignemens , attendu qu'on ne connaît point l'inclinaison 
du plan. DuBsuflFAUT. 

a83. Privilège exclusif accordé a Jakob Berwharb , D. M. de Lissa , 
grand-duché de Posen, pour la découverte d'un procédé 
chimico-mécanique , consistant à tirer de substances animales 
jusque-là peu ou point utilisées, une sorte de cuir propre aux 
diflférens usages auxquels les peaux sont employées. (Ncu 
Kunst m. Gewerbblatt. Vol. 11, Munich, i8q4» P> *7« ) 

Le procédé n'est pas décrit ; l'on annonce seulement que le 
cuir qui résulte de cette opération peut servir à tous les usages 
auxquels on emploie le cuir ordinaire $ qu'il peut prendre toutes 
les formes ; qu'il est imperméable à l'eau , et qu'on peut s'en 
servir en place de caoutchouc pour la fabrication des instrumens 
de chirurgie, comme sondes, bougies, etc. On peut aussi en faire 
des outres. Dubruhfaot 

284. Un habitant de Braine-le-Comte (Belg.) vient d'inventer 
une machine à filer le lin, bien supérieure, assure-t-on, h. tout 
ce qui a été exécuté dans ce genre. U a obtenu, du roi des Pays- 
Bas un brevet d'invention pour dix ans. On se rappelle qu'en 
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i8io, tin prit d'un million fut proposé en France pour une 
semblable découverte. ( Constitutionnel au a 2 sept. i825t) 

«85. Modèles dé m Bpiuiseiik, choisis parmi ée*qûe Paris offre de 
plus nouveau, déplus remarquable et de raetlleurgoût^ accompa- 
gnés de détails et développemens qui doivent en faciliter l'exécu- 
tion i suivis d'un abrégé de l'art du menuisier et d'un traité de* 
escaliers ( Livraisons 4% 5 e * et 6 e .), un cahier in-folio de 7 î.\ v 
plus 18 pi. Paris; Bance l'aîné. 

a86* Apprêt bb la sois. — Un fabricant de Londres , nommé 
Fadshaw, vient de perfectionner à un haut degré les machinés 
ea usage pour tordre là soie. Dès personnes que l'on dit être 
très-versées dans ce genre d'industrie ont déclaré que le ttou* 
veau procédé mettra notre commerce de «oieries hors de toute 
concurrence avec celui de l'étranger , et procurera à ce coin- 
merce, en fait de supériorité mécanique , les avantages dont 
jouit depuis si long-temps celui des manufacturés des cotons dé 
ce pays* ( Courrier — Galign. Messeng. j sept. i8a5.) 

287. Sur la scied'FJarflkur, in-8°; de 8 feuilles. Le Havre, i8s5. 

Faurc. 
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iU8. Ponts en fer. Extrait d'une lettre de Home du 24 juillet 
182 5. (Bollet. univers, di scicrlz. Aï//, arii e polit., i w ; août 
i8t25, p. 119.) 

On a jeté dernièrement sur la rive gauche de l' Amène , au- 
dessous du castel Madonna , les fondemens de lune des têtes 
d'un pont suspendu par des fils de fer, le premier dont on ait 
entrépris la construction en Italie. Ce pont est destiné à ouvrir 
une communication entre plusieurs points habités qui se trou- 
vent séparés par la rivière , principalement avec un moulin que 
l'on construit sur la rive droite. 

La longueur totale de ce pont sera de 216 palmes romaines 
«8 m.), et de 162 palmes (56 m. ) entre lés culées d'ouvei- 
turc. La largeur du plancher entre les chaînes de support -sera 
de 16 palmes (5 m. 60.) Il est destiné au passage des voitures , 
usage dont il n'est point d'exemple dans ce pays , les ponts en 
fil de fer qui y ont été construits jusqu'à ce jour ne servant 
E. Tomr ÏV. *5 
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qu'au passage des piétons. Six câbles , par le moyen des fils de 
suspension , soutiendront le plancher du pont et iront s' atta- 
cher dans les massifs des fondemens des calées ; ainsi oïl n'a- 
percevra point derrière les supports la partie des chaînes qui se 
perd dans le sol , et elles ne seront point , par conséquent , ex- 
posées aux atteintes de la malveillance , comme elles le son* 
dans les autres ponts ' suspendus. Les personnes au fait de ce 
genre de construction trouveront dans celle dont il s'agit nom- 
bre de dispositions nouvelles à l'aide desquelles on peut éviter 
les légers inconvéniens auxquels sont sujets les ponts de cette 
espèce. Ces procédés sont le fruit de nombre d'expériences fû- 
tes dans diverses fabriques , tant de ce pays que du dehors, sur 
la force absolue du fil de fer. M. . Luigi Poletti, architecte de 
Modène , chargé du plan et de la direction des travaux , se pro- 
pose , pour l'époque où ils seront achevés , de publier un mé- 
moire dans lequel il développera plusieurs découvertes d'une 
utilité pratique par lui faites touchant cette matière. 

[389. Pomr iw chaînes. Lettre de Pétersbourg, mai 182 5. 

« J'ai vu , il y a peu de jours, les dessins d'un projet de pont 
en chaînes à exécuter en face de la place de Pierre le Grand, 
au lieu du pont de bateaux qui sert de communication avec l'île 
Wassili-ostroff. L'auteur du projet est le général Bazaine , ingé- 
nieur français au service de Russie. Ce pont suspendu devrait 
avoir mille pieds de longueur ; on dit que c'est trois fois la lon- 
gueur du pont du même genre qui s'exécute devant les Invali- 
des. Les chaînes seront attachées, aux deux extrémités du pont, 
à des portes dans le style égyptien et couvertes de bas-reliefs en 
bronze. Le général évalue la dépense trois millions de rou- 
bles : elle ira probablement au delà ; mais il est certain qu'on 
ne peut nulle part construire ces sortes de ponts à meilleur 
marché qu'en Russie , où le bois et le fer sont abondans et à 
bas prix. Il faut encore observer que lorsque toutes les pièces 
auront été fabriquées dans les ateliers, on aura pendant 6 mois de 
Vannée un plancher sûr et commode pour les poser, la glace de 
laNewa, qui dispense d'un grand appareil d'échafaudage. .Il 
est bien entendu qu'on creuserait un petit canal de dérivation 
pour le passage des vaisseaux, qui ne seraient plus obligés d'at- 
tendre la nuit, comme à présent, pour passer au delà des 
ponts* Le pfojet n'est pas encore définitivement adopté , mais 
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il j » lieu de croire qu'il sera bientôt approuvé par l'empereur. 
, Si fou se décide à faire construire ce pont , il faudra déplacer 
[ 1» statue et le rocher Je Pierre le Grand , qui se trouveraient 
masqués par l'une de» grandes portes égyptiennes qui doivent 
soutenir les chaînes. Il faudrait reporter le monument au mi- 
lieu de la place : ce serait une opération bien curieuse a voir. 
Je m'étais engagé a vous faire connaître les moyens employés 
pour préserver Pétersbourg dune nouvelle inondation; toui 
les ingénieurs sont à l'ouvrage , mais il n'y a encore rien d'ar- 
rêté. Ce sont encore nos officiers fiançais qui ont présenté là- 
dessus les projets les plus remarquables. L'un d'eux présente uu 
plan magnifique , qui ferait de Pélersbourg uu port capable de 
recevoir les vaisseaux de toute grandeur. Les avantages de ce 
projet sont incalculable*, mais les dépenses le sont aussi, et il 
est probablequ'il sera rejeté. (Le Globe, i4 juin i8a5.) 
390. Notici iiis-rouQUE su» les Phares. ( Moiitlity Magaz. , avril 
i8s5, p. 30;. 

L'auteur ne parle que de trois phares ; ce sont ceui de la 
lourde Cordouan en France, d'Eddystone et de Bell-Itock, en 
Angleterre. A. l'égard du premier , il se borne à dire qu'il fut 
construit sous Louis XIV, en i665 , à l'embouchure de la Ga- 
ronne, dans la baie de Ri «aie ; il s'étend davantage sur les deux 
mires ; il nomme le phare d'Eddystone la gloire des phares. 

Les rochers d'Eddystone sont situés à environ u milles an- 
glais (19 kilomètres 3ia mètres) de Ram-llead ; le point le 
plus voisin de la terre, à i| milles au sud de Plymouth, par 
i° ai' de longitude a l'ouest de Greenwich, et 5o.de latitude 
nord. Ils avaient été long -temps regardés avec effr.>i par les ma- 
rins, parce que le rocher principal seul, sur lequel repose le 
bâtiment , ne s'élève que de quelques pieds au-dessus de l'eau , 
et qu'il n'offre pas pins de surface qu'il n'en faut pour asseoir 
l'édifice. En 1696, M. Winstanley commença une construction : 
dp se flattait qu'elle servirait long-temps â signaler ce lieu dan- 
gereux. Ou l'illumina en 1 700 ; mais une violente tempête jeta 
l'ouvrage a la mer ; et M. Winstanley lui-même , qui en faisait 
l'inspection*, périt avec beaucoup de monde dans ce funeste 
événement. Six ans après , M. Rudyard fit élever un phare en 
bois ; le feu le détruisit en 1 -55. Ce fut aussi, eu 1770, le 
premier édifice de M. Srngaton, construit en bois dan* 
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l'innée 1769 ; mais en 1774 , cet habile ingénieur parvint iUr 
tirnn phare en pierre , qui a résisté à la iiirie des élément doit 
il est continuellement assailli. L'édifice , jusqu'à la hauteur de 
33 pieds , depuis les fondemens , est un massif de pierres en- 
castrées les unes dans les autres. Au-dessous de ce massif sont 
quatre chambres , l'une au-dessous de l'autre , et au sommet 
une galerie et le réverbère. La hauteur est de près de 80 p. 
M. Smeaton a publié une description extrêmement intéressante 
de son édifice. Ce n'est point sans de grandes difficultés qu'on 
élève un phare; mais on ne saurait disconvenir que M. Smeaton 
eut les plus grandes à surmonter ; car le rocher de Cordouan 
présente beaucoup plus d'espace que les autres , et les vagues 
de la baie de Biscaie , quoique plus pesantes, sont lentes dans 
leur marche majestueuse , et loin d'être aussi destructives que 
les lames violentes et rapides des mers britanniques. Le rocher 
dit Bell-Rock même avait un grand avantage ; car quoique de 
xo ou 12 pieds sous l'eau, pendant la marée, il présentait, 
dans d'autres temps, une superficie de 400 pieds sur ?5o. Il 
parait que le phare de Bell-Rock fut terminé en février 181 1 , 
au moins en ce qui concerne l'éclairage qui commença vers ce 
temps. M. Stevenson le fit construire. On en trouve la descrip- 
tion dans XEdinburgh philosophical Journal, janvier i8a5 , et 
dans le Bulletin des sciences technologiques , 1824 , tome II, 
n°. 123. La maçonnerie de Bell-Rock est plus que double 
de celle d'Eddystone. Les principes sur lesquels on a con- 
struit les deux bâti me n 3 sont essentiellement différens. A Ed- 
dystone , les plafonds forment autant de dômes dont les voûtes 
en pierres sont bâties en rayons concentriques , à la manière 
ordinaire, et ont une tendance ou une poussée ,de dedans au 
dehors contre les murs. Afin de contre-balancer la poussée, 
deux fortes chaînes ont été couchées dans les assises immédiate- 
ment au-dessous et au-dessus des plafonds. A Bell-Rock ,' les 
plafonds sont construits de façon que la poussée est perpendi- 
culaire aux murs extérieurs , et ils sont réunis de manière à 
former une ceinture au bâtiment à chaque étage. Au reste, 
M* Stevensou s'est plu â reconnaître les obligations qu'il devait 
a M. Smeaton . 
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)!. RlCHUCBU su» l.i C4VH S» Em.omdke.vexs mnr.iïSsirs ni 

11 Giiqndi et du port de Bordeaux, et dissertation sur l'in- 
fluence générale que le Hun et le reflux exercent dans le lit 
des fleuves , et sur la nécessité d'y entretenir et d'y secon- 
der l'action opposée et alternative des couransde terre et de 
mer; suivies <T observations surun projet d'enrochement, etc., 
in-4". 56 p. avec deux plans topograph. Paris, . 8i5; Beancé- 
Itusand. 

La Garonne et h Uordogne, qui mêlent leurs eaux, ont leurs 
couru en quelque sorte séparés, après leur réunion an Bec-d'Am- 
bès, par une suite d'îles situées clans la Gironde. 11 en resuite 
deu» passes, l'une, près de la rive gauche, qu'on suivait autre- 
fois pour en trer dans la Garonne; l'autre, près de la rive droite, 
qu'on suivait pour remonter la Dordogne. Cette circonstance 
assez remarquable , l'existence de deux lignes de navigation dans 
un même fleuve, présentait des avantages; mais il eût fallu des 
travaux d'art pour empêcher on prévenir Ici ehangemens aux- 
quels sont sujets les lits des rivières qui sont abandonnées à 
elles-mêmes. Aujourd'hui la passe de la rive gauche , quiétait la 
plus commode pour les navires qui fréquentaient le port de 
Bordeaux, n'esl plus praticable; elle est encombrée par desamas 
de vase et de limon ; les navires qui vont à Bordeaux sont obli- 
gés de passer entre les îles el la rive droite , et de doubler le 
■M d An.hès pour entrer dans la Garonne. Cette nouvelle 
route est peu commode, et des bas-fonds la rendent dange- 
reuse, la navigation dans la Garonne même est aussi plus dif- 
ficile depuis quarante ans. Parmi les faits qui attestent le» chan- 
gemens survenus clans le régime de celte rivière , l'auteur cite 
la cessation du phénomène extraordinaire connu sous le nom de 
Mascaret. Cette première invasion du courant de flot qui succé- 
dât au courant contraire , et luttant encore avec lui , ramène 
brusquement les eaux vers leur source , n'a lieu qu'à l'époque des 
hautes marées , dans les mois de septembre et d'octobre ; elle se 
faisait autrefois ressentir jusqu'à l'entrée du port de Bordeaux. 
L'effet de cette espèce de torrent est court , mais le premier choc 
des eaux est violent, surtout à l'équinoxe d'automne, et suffit, 
suivant l'auteur, pour détruire les dépôts terreux qui n'ont pa» 
encore eu le temps de se consolider. 

La question qui est traitée dans ce mémoire a été soumise ré- 
eeinmeut au conseil gémirai des ponts M i haussées, qui a pensé 
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« qae dans une affaire de cette importance , et qui touche à tant 
» d'intérêts divers , on ne peut s'entourer de trop de lumière 1 
» et de renseignemens, qu'en conséquence on devait consulter 
* le conseil municipal et la chambre de commerce de la ville 
» de Bordeaux , ainsi qu'une commission composée des pria- 
» cipaux propriétaires des rives de cette partie de la Garonne 
» et de la Gironde, et des marins les plus expérimentés, et 
» prendre aussi l'avis de l'Académie de Bordeaux. » À. 

292. Port en chaînes E* Moravie. ( AU. HandL Zeitung , 1824, 

n°. 100, p. 4<>3.) 

L'on vient de construire en Moravie, dans la seigneurie de 
Strassnitz , appartenant au comte Magnis , et sur un bras de 
la Marche, un pont en chaînes ; ce pont a 90 pieds de longueur, 
et 14 de largeur. Il se trouve suspendu , sous un angle de 220 à 
1 o pieds au-dessus des plus basses eaux , et à 2 pieds au-dessus 
des plus hautes , à, 8 chaînes dont 4 de chaque coté réunies deux 
à x deux sur les supports , forment deux paires de solives posées ^ 
latéralement. 

Les chaînes pèsent 4 8 quintaux, les supports 5, les deux atelles 
22 , ensemble 65 quintaux. L'on a pris pour la fabrication des 
chaînes du fer de Yorderberg en Styrie , et pour les supports 
et les atelles du fer de Blansko en Moravie. Le halage seul est 
en bois; pour la sûreté publique, l'on a attaché de chaque coté 
aux supports des treillis en fil de fer, qui ont trois pieds de 
hauteur. Le pont, y compris le poids du fer qui le compose, 
peut porter i2o3 quintaux; il peut par conséquent porter, ce 
qui s'est vérifié jusqu'à ce jour par l'expérience, les plus lourds' 
fardeaux sans aucun danger. Sa construction a duré deux mois. 

Dubruhfaut. 

293 Bateaux a vapeur eu Hollande. (AHg. HandL Zeitung, 

1824, n°. 112, p. 45i.) 

Une lettre de Rotterdam annonce que la navigation à vapeur 
y prend visiblement un grand crédit. Quatre bateaux à vapeur 
sont maintenant en activité pour le service intérieur; et un cin- 
quième, destiné à communiquer avec Hambourg, est sur le 
point d'être mis à flot. L'utilité incontestable de cette entre- 
prise pour le commerce , et les avantages palpables qui doivent 
en résulter pour les actionnaires , ont décidé la société , réunie 
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en assemblée générale , à lui donner tout le développement pos- 
sible, et à. augmenter le fonds capital d'un million de florins. 
L'on a crée à cet effet ac nouvelles actions qui doivent être ver- 
sées dans le commerce. 

. L'application de 1» machine à vapeur sur le Rliin, attire 
maintenant l'attention générale, et l'on a déjà mis sur le chan- 
tier pour cette navigation un bateau en fer, le Cotonien, delà 
force de 100 chevaux. Ce bateau construit dans la perfection, 
comme le bateau anglais qui navigue sur la Seine , ne lire que 
3 £ pieds d'eau. Il doit être construit pour transporter à Co- 
logne (">'> à 80 tonneaux en i à 5 jours , et pour recevoir en 
outre des passagers. Du Baron ut. 

11)4. Sua QOKHJCKS DEFAUTS FRLNC1PAUI DS NOS HABITATIONS , et IOP- 

tout de celles de la campagne. (JVeues Kunsl unit Gewcrb- 

blatt , 29 janvier 1 8a5 , n". 5. ) 

L'auteur de cet article , M. Millier (chimiste), signale les pré- 
cautions suivantes comme étant indispensables dans les habita' 
lions pour leur salubrité : 

i". La conservation des muraille)) dans un grand état de sé- 
cheresse ; 

1". La conservation d'nn vase plein d'eau en évaporation. sur 
les poêles des appartenons où l'on utilise ce mode de chauffage ; 

3°. Enfin les cheminées d'un bon tirage, et qui par consé- 
quent ne fument pas. D, 

2g5. SDR Ll ThASS IMDIGÈkH DES BNVIIOSS DE NoBOLlKKM , Com- 
paré à celui du Rhin. {$ieu. Kunstund Gewerbblalt 4 sep- 
tembre i8'j4. ) 

On dit qu'il y a près de Nordlingen un trass semblable à ce- 
lui d'Audernacb. 

296. Coup-d'okll sun tes ijautïum dk DirrÉtwu Konuimu, extrait 
de l'ouvrage de M. V. WiEiEKiKG.Voy. ci-après, no. 299. 

Tours de U cathédrale de Cologne (telles qu'elles doi- 
vent être. ) 4 7 « 
Tour de la cathédrale k Clm 452 i 
Tour de la cathédrale d Anvers. 447 
Tour de la cathédrale de Strasbourg 44° 
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Pyramide de Çbéçps, à MempUis. 4^5 

Tour 4e l'église 4e St.-Étieqrie k Vienne. ^ i5 

La coupole de l'église St. -Pierre de Rome. 4?5 

Pyramide de Çephrenes eu Egypte. , 5^$ 

To^rderé^HseSt.^Martjufil.?n4§tot $97 

^oux de la cathédrale à Çrémonj?. 572 

Tout de là cathédrale à FreybQfli/g. 36$ 

Coupole du dôniefr Florence., 3fix 

Tonr à Sainte-Pnsijie en Sume. ' 3/>o 

Coupole du dôme à Milan. 53,5 

Tour 4fl Ô.QDi e à Utrecht. 555 

Pyramide de Sakkarali en Egypte. 555 

Tour de l'église MStPopafitaiue de Munich. 527 

Çoupç4e4M'£gl&*&trPauH Lppdres. 5i6 ^ 

Tour de l'église St-Anschaire 4 Breda. 3*4 

Tour 4u dôme de Magdebourg. 3i5 . 

Tour St. -Marc £ Venise. 5p8 

Coupole de l'église des Jésuites à Pavio. 295 

Tour AsineUi à Bologne. ax^j 

Tour de l'église Sainte-Marie à Berlin. 286 ^ 

Coupole de l'église des Invalides à Paris.. aj5 

Tour de la cathédrale d'^mberg, 264 

Coupole de Sainte-Geneviève à Pavie. ao§ 

Tour 4u dôme de Florence. a 56 

Tour de l'église de Lauingen en Bavière. 242 

Tpur de l'église de JNortJUngen. ?4a 
Tpnrde l'é$*SP paroissiale , principale d/ltyjpj$4.ad. 240 
Tour de l'église paroissiale, rue du Cloître, à Berlin. %£p 

Tour du dôme de Parme. 240* 

Tour de l'église 8t-8ebald à Nuremberg. 2 ->n 

Tour du dôme à Spire. * 2,36 

La lanterne de l'église des Quat/e-Nations à Paris* q36 

Tour de l'église St. -Jean à Harlem. 25q 
Cpupole du dôme sur la place des Gens-d'Armes à 

Berlin. 32.5 

Tours de Notre-Dame à Paris. 2?5 

Tpurs de St.-Sulpice à Paris. 225 

Tours de St. -Laurent à Nuremberg. 2.20 
Tour* £c l'église St.- Afra à Landpfterg , en Bavière. .230 
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• ' ê ' . pieds fr. 

Tour &m (Jome à Halberstatjt. 2*9 

Tour du dôme' à Meissen. a 02 

Coupole du dôme à Pise. 2Q» , 

Tour de la cathédrale à York , en Angleterre. iS5 

Tour du Mont Sainte-Marie à Vienne. 180 

Tour du dôme à Ratisbonne. 166 

Tour de la cathédrale à Lucques. 166 

Tour de la cathédrale à Esslingue. <i 5§ 

Tour dç Garisendi à Bologne. >5i 

Tour de la cathédrale à Exeter. 1 4o* 

Coupole de la Scrbonne à Paris; 1 4^ 

Coupole du dôme à Sienne. ' :, i4* 

Tour delà cathédrale- à Oxford. ^1 i 

Coupole du St. -Esprit à Florence. l'S'j 

Coupole de Sainte-Mai ie-d es-Mi racles à Rome. ' 1 54 

Coupole de l'Assomption à Paris. ' " i3i 

Pyramide de Cestius à Rome. 1 12 

Tour de St. -Nicolas à Pise. 1 Q2 

Baptistère à Partie. 100 

397. Nouvelle route sur le Paosilippb. ( Extrait d'une lettre 
deJVaplee, de mai i8^4) [Jrchiv fur Gcscft. Stat, Litt. und 
Kunst , juillet 1 824 , n<> 85i ) 

Les Français, pendant l'occupation militaire du royaume de 
Naples, avaient commencé à l'est de cette ville et sur le pro- 
montoire du mont Pausilippe, un chemin qui» devait conduire 
à Pouzcl ; les travaux de» cette route ont été repris depuis deux 
mois avec activité par les troupes autrichiennes Les regnicoles 
et les étrangers ont vu avec le plus grand plaisir la continuation 
de ces travaux, qui ont pour but de nous dispenser de commu- 
niquer avec la terre classique de Pouzol et de Baja , par l'af- 
freuse grotte de Pouzol , en substituant à cette communication 
effrayante la pente douce et riante d'un chemin tracé au mi- 
lieu de ces collines célèbres , que déjà du temps des Grecs on 
avait surnommées le séjour de la mélancolie et que leur aspect 
agréable avait décorées de riches maisons de campagne, dont 
$pus allons encore admirer les ruines. 

L'on devait s'attendre à trouver datis les fouilles que nécessite 
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cette route quelques monumens de l'antiquité ; effectivement 
on a découvert récemment un antique tombeau, qui contenait, 
outre les vases d'usage , . trois squelettes qui avaient chacun 
une pièce d'argent dans la bouche. L'on sait en effet que telle 
était la coutume des anciens qui donnaient ainsi à leurs morts 
le droit de passage pour la barque à Caron. 

Quelles que soient les difficultés que présente le terrain pour 
l'ouverture de la route , l'on doit cependant attendre de l'acti- 
vité et du talent des hommes qui les dirigent une prompte et 
heureuse fin. L'on dit qu'on lui donnera le nom de route 
impériale , strada impériale. • Dubrunfaut. 

298 Sur l'avantage de poser les pavés dbs grandes routes dans 
des directions diagonales, par M. France, ingénieur. (Neu. 
Gewerbblatt, Munich, vol. 11, p. 101.) 

M. Schemmerl, conseiller royal, signala dans un ouvrage 
imprimé à Vienne, en 1807, sur la construction des routes , 
une méthode de disposer les pavés diagonalement pour obtenir 
plus de solidité. M. Franck vient aujourd'hui consolider l'as- 
sertion de M. Schemmerl par les résultats de son expérience. 
Cette méthode consiste à tracer deux lignes parallèles de pavés 
pour tracer la direction et les limites latérales de la route , et à 
emplir l'intervalle qu'elles laissent entr' elles avec des pavés dis- 
posés de telle sorte que les lignes qu'ils forment par leur jonction 
fassent un angle de 45° avec la direction de la route. Dubrunfaut, 

_ 299. Procédé* pour garantir de toute humidité les murs dYn àppai- 

. temeht , par le Dr. Ahot. 

» » » ■ 

Ce procédé consiste à prendre 4 li*. d'ocre (terre ferrugi- 
neuse), 4 onces de litharge en poudre fine (oxide de plomb- 
demi-vitreux), et de l'huile de lin en quantité suffisante pour 
donner au mélange que l'on broie sut un marbre, la cousis- 
lance convenable pour qu'il puisse être employé avec une 
brosse. On en passe une couche sur le mur humide , puis une 
deuxième , après avoir laissé sécher la première , enfin une 
troisième et même une quatrième, si le mur est inégal et ra- 
boteux. Quand le tout est bien sec, ce qui demande une hui- 
taine de jours, on peut poser tel papier qu'on désire sans que 
jamais l'humidité l'altère. (Rapport de la Soc, des Lett. t Se. et 
Arts de Metz , juin 1825, p. 3o. ) 
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Nous ne pensons point que ce procédé soit do nature à 
donner de bons résultats , en ce qu'il ne détruit pas la cause de 
limpidité des murs, et ([u'un enduit gras ne doit point pou- 
voir adhérer sur une muraille humide. . Dubm'waut. 

5qo. ft'ACnwetstiMGE:! uns» du Kcpfe» cm dhn Inhat.t , etc. Ta- 
bleaux concernant les planches et le contenu du 3 e . vol. de 
l'Architecture civile , théorique et pratique , par le chev. de 
Wiïbéking , 47 p- pet. iu-fol. , tSa5. 

Quoiquece cahier ne soit pour ainsi dire que la table de matières 
d'un ouvrage considérable . on peut néanmoins s'en servir sé- 
parément. L'auteur a dressé une liste alphabétique des églises et 
autres édifices publics des principaux ét;ils d'Europe, en indi- 
quant dans des colonnes séparées les noms des architectes et 
les époques de la construction ou de la restauration. Dans la 
liste des édifices de France, nous avons remarqué quelques 
erreurs légères. C'est ainsi que M. de Wicbeking , dit qu'en 
1784, l'église et lecouventdes Capucins, à Pr.ris, furcn (.changé s 
en lycée, et que le théâtre de la rue de Louvoisa été démoli. 
Cette liste est suivie d'une autre où les architectes sont rangés 
par ordre alphabétique. Un autre tableau indique k hauteur 
et la largeur des flècbes et coupoles des églises les plus élevées. 

Pus en avons donné un extrait dans ce cahier. Voy. n°. ag5. 
1 . Fiagmexs sr.-n j.'eï position des Mai sons tiu le sud, par le 
D r . Faust, in-4'. 
Il nous a été communiqué quelques feuilles d'un ouvrage al- 
lemand du Dj Faust, qui , à ce qu il paraît , ne sera point mis 
en vente. L'auteur insiste , avec beaucoup de chaleur, sur la 
nécessité d'orienter les maisons d'après les 4 rhumbs , en sorte 
que la principale façade soit tournée vers le midi ; il insère des 
calculs pour faire voir combien les maisons , à l'exposition du 
sud , gagnent de jour en été et en hiver sur celles qui ont l'ex- 
position du nord. Ces maisons bien éclairées et pénétrées, pour 
ainsi dire , par les rayons solaires, n'admettent point d'humi- 
dité, et préviennent par conséquent les maladies causées par un 
séjour froid , obscur et humide. L'auteur voudrait que devant 
la façade méridionale s'étendit un beau gazon , entrecoupé de 
sentiers irréguliers et sablés , et que derrière la maison il y eût 
une cour avec des dépendances. Il donne le plan dune ville où 
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les maisons seraient orientées et distribuées de cette maaière: 1** 
les places publiques dans cette ville seraient plantées d'arbres. 
elles rues se couperaient à angles droits; des grilles et des trot- 
toirs borderaient les rues. D. 

3o2. Expériences sur la pression db la voûte en maçonnerie con- 
tre les murs latéraux ; par P. S. (KongL Krigs Fetenskaps 
Akadem. Handling. f ann. 1824 , p. 2o3.) 

Beîidor , dans sa Science des ingénieurs , liv. H de la Meca 
nique des Voûtes , traite de la pression des voûtes eontre le» 
pieds-droits , et y établit le principe que la moitié de la partie 
supérieure de la voûté agit autant sur les autres parties que sur 
les pieds- droits , au point de les renverser, semblable à un coin 
dont les cotés sont alignés contre le centre. Ce principe , dit 
l'auteur P. S. , est , depuis un siècle , adopté comme un article 
de fei par les ingénieurs , et leur sert de règle dans leurs cal 
culs sur la construction des voûtes tt des murs. L'auteur ne s? 
dissimule pas qu'il est téméraire de venir démontrer la nullité 
ou l'incertitude de cette hypothèse ; cependant il semble ré- 
sulter des expériences très-minutieuses , faites avec soin par 
l'auteur , que le principe établi par Belid>r n'est point confirmé 
par le fait. M r . P. S. invite les jeunes ingénieurs à continuer 
ces expériences , en les appliquant aux voûtes serai - circulai- 
res , elliptiques , en tiers points , etc. ' D. 

3o5. Handbuch der Berechnung der Baukosten, etc. , ou Manuel 
des devis pour toutes sortes do constructions ; par Triest r 
i rc . section: travaux de maçonuerie , in-4*. de 140 pag. 
avec 1 pi. ; pr. 1 thlr. 16 gr. Berlin , 1824 ; lîunker. (Leipz. 
Lit. Zeit. , i825, n°. 146 , juin ; p. 1 167.) 

Cet ouvrage est un bon guide pour les maçons , les charpen- 
tiers , les tailleurs de pierres , menuisiers , serruriers , vitriers 
et autres , et particulièrement pour les employés dans la partie 
teehniaue, ( pour le prix actuel des matériaux à Berlin). 

5o4. Deîs Bau der Haîngebrucâf^ aus Eisendraht. Sur la construc- 
tion des ponts de suspension en (il darchal , suivant la mé- 
thode de Stevenson , Seguin , Dufour, Navier, etc. ; par 
C.-F.-W. BEBÇjin-8°.,avec7.pl. br. j p~. 1 thr. 12 gr. Leip- 
zïe, 1824. Comptoir 4'iudufltrie. 
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roirri sw. Taro bt sulla Trebbia , etc. Description des travaux 
à faire pour le rehaussement de deux ponts sur le Taro et 
sur la Trebbia ; par Antoine Cocconrlli, ingénieur en chef, 
prof., etc.; in-4°. Parme, i8a5 ; imprim. ducale. 

Cette description est faite avec beaucoup d'exactitude. Oïl y 
trouve 7 pi. représentant les a ponts avec tous les détails ac- 
cessoires. (Rev. Encycl. , sept. i$a5 , p. 789.) 

3o6. MEMOIRE SUR UN NOUVEAU MOYE* d' EMPLIR BT DEVIDER LES ECLU- 
SES , suivi de notes sur l'écoulement des fluides ; considéra- 
tions sur le développement et la largeur à donner aux cour- 
; bss des canaux ; par J.-P. Gt., ingén., etc. ; in-4°. de 20 f. 

Plus 4 pl- Paris , 1 8s5 ; Didot. 
^07 Projet et soumission pour l'encaissement de la Durance , de- 
puis le détroit de Mirabeau jusqu'au Rhône , suivi d'un 
mémoire explicatif des moyens d'encaissement et de ceux 
d'indemnité; par tt.-Gasp. 3illarj> , avocat; in-8°. de 4 
feuil. j. Aix , i8a5 ; Guigue. 

5;>8. La Science de l'ingénieur divisée en trois parties , où l'o* 
traite des chemins * des ponts , des canaux et des aqueducs ; 
par J.-R. Delaitre, ingénieur pensionné ; revue et augmen- 
tée par un ingénieur du corps royal des ponts et chaussées f 
j vol. in-8°. , plus un Atlas in-4°. de 56 pi. Paris, t8a5 ; 
Cornault Poret et Ce 
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009. Suite du rapport du Jury sur l'exposition des objets d'in- 
dustrie. Chap. XXXV. Typographie , gravure , Lithogra- 
phie , peinture, écriture, reliure des livres. 

Nos imprimeries contractent souvent d'heureuses alliances 
avec nos ateliers de gravures et de lithographie , et de cette 
réunion d'efforts on voit résulter presque toujours de bons ou- 
vrages. Il en a paru de diverses sortes à l'exposition. Les uns , 
éditions nouvelles d'ouvrages anciens, offraient un texte connu, 
accompagné d'estampes plus ou moins nombreuses ; d'autres , 
entièrement nouveaux , présentaient des collections d'estam- 
pes subordonnées à un texte de peu d'étendue , ou seule- 
men réunies sous un seul et même titre. Dans de tels ouvrages 
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les procédés mécaniques de l'imprimeur ne peuvent être comp- 
tés que pour bien peu de chose ; c'est à l'artiste , auteur des 
dessins , qu'en est dû le principal mérite ; on ne peut dès lors 
les classer parmi les produits industriels ; ils appartiennent à 
la sphère plus élevée des beaux-arts. 

Le jury a dû s'abstenir d'émettre aucune opinion sur ces pro- 
ductions remarquables. Le salon d'exposition est le Heu où elles 
doivent figurer; c'est là que le public les reverra, sans doute , 
bientôt , et qu'elles trouveront des juges compétens pour les 
apprécier. 

Dans les récompenses qu'il a décernées relativement à l'art 
<lu graveur et du lithographe, le jury n'a pris en considération 
que la partie matérielle de ces arts , et il a toujours fait abstrac- 
tion du mérite des tableaux ou des dessins qu'ils ont pour objet 
de reproduire. 

Section I. Gravure et fonte de caractères d imprimerie. — 
M. Henri Didot, à Paris, rue du Petit- Yaugirard , n°. i3 % a 
introduit dans la fonte des caractères d'imprimerie , des per- 
fectionnemens de la plus haute importance. Par les anciennes 
méthodes de fondage , on n'obtenait qu'une seule lettre à la 
fois , et l'on était obligé de multiplier les moules pour la même 
lettre. Le moule à refouloir , imaginé par, M. Didot , produit 
d'un seul jet cent à cent quarante lettres absolument unifor- 
mes. Cet ingénieux procédé dont les résultats furent présentés, 
pour la i re . fois, à l'exposition de 1806, a reçu depuis de grands 
développe me 119 et une foule d'applications nouvelles ; l'auteur 
l'a étendu à tous les détails dei'imprimerie , depuis les carac- 
tères microscopiques jusqu'aux grosses de fonte , et depuis le 
simple filet jusqu'aux vignettes de la plus grande dimension. 
L'établissement de M. Didot est connu sous le nom de fonderie 
polyhamatype ,\\ jouit d'une grande réputation pour l'exactitude 
et la correction des fontes , ainsi que pour la célérité avec la- 
quelle elles sont obtenues. M. Didot obtint, en 1819, une 
médaille d'or ; il se montre de plus en plus digne de cette dis- 
tinction. 

, M. Herhan, à Paris, rue Servandoni, n°. i3, est connu depuis 

long-temps pour l'invention du stéréotypage exécuté au moyen 

de matrices mobiles. Cet artiste obtint , en 1802 (an X) , une 

médaille d'or qu'il s'est attaché depuis-à mériter de plus en plus, 

MM. Didot (FirminJ fils, i Paris, rue Jacob, n°. a 4 , diri- 
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tmaintenantlimprimenequifut créée par M. Firmin Didot 
leur père , et dont la réputation est si bien établie par le grand 
nombre d'ouvrages du i,'. ordre qu'elle a produits , ainsi que 
par la beauté des caractères qui y sont gravés et Tondus. Cet 
établissement est surtout très -renommé pour la gravure des ca- 
ractères imitant l'écriture. MM. Didot fils oui présenta plu- 
sieurs cadres renfermant des cartes de géographie exécutée» 
par un procédé typographique. Ces produits , dont les premiers 
essais parurent en 1819 , ont été depuis perfectionnés d'une 
manière sensible. — En 1819, uue médaille d'or fut décernée 
à M. Firmin Didot père ; le jury prenant en considéra'ion la 
nouvelleimpulsion donnée à l' établisse m eut par MM. Didot Gis, 
leur a décerné une nouvelle médaille de même classe. 

M. Didot (Jules) aîné, a Paris, rue du Pont do Lodi , n.'G, 
est auteur d'une presse en fonte qui est d'un très-bon usage 
pour l' imprimerie. On a pu juger de la grande beauté des ca- 
ractères qui sortent de s;i fabrique , pur l'édition in-folio , sur 
salin, des fables do Phkube, que cet habile artiste a présentée à 
l'exposition; le jury lui a décerné mu-: médaille d'or. 

M. Mule jeune , à Paris , rue de Madame, u°. 4 . a présenté 
une collection de 306 caractères modernes , tant français qu'é- 
trangers; plus, une série de fleurons, d'accolades, de filets 
et de lettres de deux points; enfin le dessin et l'explication de 
deux, nouvelles garnitures .1 jour. Tous ces produits sont dus 
au burin ou â l'invention de M. Mole. .Son établissement typo- 
graphique est un des plus considérables de l'Europe; il appro- 
visionne de caractères un grand nombre d imprimeries, soit en 
France , mît à l'étranger. — Le jury lui a décerné une mé- 
daille d'or. 

Ssct. II. Procèdes de gravure. Art, 1". Gravure sur acier. 
— La gravure sur acier est particulièrement affectée à la pro- 
duction des billets de banque , des effets de commerce et des 
ïi a nettes à l'usage de L' imprimerie J Cet art est pratiqué avec 
succès en France , et ceux de nos artistes qui s'y livrent sont 
souvent employés par les étrangers. 

M. Cornouailles , à Paris , rue Contrescarpe , n . 1 1 , a gravé 
■ut* acier les billets de la banque de Rouen , ceux de la banque 
de Bordeaux et de la caisse hypothécaire. On admire dans ses 
diverses productions une fermeté d'exécution surprenante «t 
une grande finesse de détails. Il est le premier qui ait fait 
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frapper des poinçons de vignettes pour le service de l'imprime- 
rie royale. Par la perfection de sa gravure M. Cornouailles a 
rendu presque impossible la contre- façon des billets de banque. 
Le jury lui a décerné une médaille d'argent. 

Art. 2. Gravure en taille-douce. Le nombre des artistes qui 
s'occupent de cette gravure a beaucoup augmenté depuis quel- 
ques années ; tous rivalisent entre eux pour relever un art au- 
trefois très -florissant en France, et que l'on avait à tort négligé 
de cultiver. 

M* 8 . V e . Gonord , à Paris , rue Saint-Antoine , n°. 69 , con- 
tinue avec succès l'application d'un procédé* imaginé par feu 
M. Gonord son mari , pour obtenir, au moyen d'une planche 
gravée , des épreuves de la même plancbe , sur des échelles va- 
riées à volonté, dette dame a étendu le procédé dont il s'agit 
à l'impression sur porcelaine et sur faïence ; en 1819 , une mé- 
daille d'or fut accordée à M. Gonord ; le jury a reconnu ave* 
satisfaction qne M me . sa veuve mérite la continuation de cette 
récompense. 

Section III. Procédés de lithographie. — M. Senefelder , & 
Paris, rue Servandoni , n°. i5 , a déjà été cité dans le chapitre 
des machines pour sa belle presse lithographique et pour les 
planches au moyen desquelles il parvieut à remplacer les pierres- 
dont on a, jusqu'ici , fait usage dans la lithographie. Nous 
croyons devoir néanmoins rappeler ici une partie des titres qui 
recommandent cet artiste à tous les amis des arts. Par un grand- 
nombre d' établisse mens qu'il a fondés en divers pays , M. Se- 
nefelder est parvenu à répandre en Europe le goût de la litho- 
graphie ; c'est à sa' suite que cette heureuse rivale de la gravure 
a paru en France , et c'est encore à lui qu'elle doit Une partie 
des succès que chaque jour elle obtient. Nous avons annoncé 
qu'une médaille d'argent avait été décernée à M. Senefelder. 

M. Engelmann , à Paris , rue Louis-le-Grand , n°. 2,7 , a con- 
tribué beaucoup aux progrès de la lithographie par le vaste 
établissement qu'il a créé. Ses produits sont d'une vigueur et 
d'une netteté d'exécution qui attestent la perfection dé ses 
procédés mécaniques; le jury lui a décerné une médaille d'ar- 
gent. (Rapport du jury central, exposition de i8a3, p. fat.) 
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ARTS CHIMIQUES. 

3lO. IksTHUCTIOK SOR LUS PROCÉDÉS A SUIVRE D»NS I.'i LHPL01 DU 
CbLOBUBK HE CHM-l 1MSS LK BLANCHIMENT DES SUBSTANCES 

VKCiiTn.t.s.Procedé qu'il faut suivre pour dissoudre le Caisimai 
di cura destiné au blanchiment , quelle que soit la substance 
à blanchir [fils , toiles de chanvre, toiles de lin ou de colon , 
piite à papier , à carton , etc. ) 

On délaie d'abord le chlorure dans ud poids d'eau égal bu sien, 
r'est-à- dire 10 1c.il. d'eau pour 10 kil. de chlorure; puis, en dé- 
lavant toujours, on ajoute successivement ao lois autant d'eau, ou 
aoo kit. pour lokd.r on brasse bien le mélange pendant quelques 
minutes ; puis on laisse déposer pendant une heure ou deux ; au 
bout de ce temps , on soutire toute la solution à l'aide d'un ro- 
binet placé au-dessus du dépôt , et on remplace celte solution 
par une égale quantité d'eau qu'on mélange bien : on laisse dé- 
poser et on soutire à clair : on répétera ces opérations quatre 
fois. Les deux premières solutions obtenues serviront à préparer 
le bain de chlorure pour blanchir ; les deux antres seront em- 
ployées, au lien d'eau pure, à dissoudre une nouvelle quantité de 
chlorure en poudre. 

Si l'on employait la première fois la même quantité de chlo- 
rure que pnur t otites celles q îi suivent, la première solution se- 
rait plus faible que toutes les autres. Pour rétablir l'égalité des 
proportions , il sera nécessaire d'employer dans une première 
opération faite à l'eau pure un cinquième en sus de chlorure 
de chaux. Si, par eiemple.on veut avoir tous les jours une so ■ 
Union de chlorure de chaux , représentant 10 kîl. de ce chlo- 
rure , il faudra , la première fois , employer il kil., et toutes 
Je* autres, tokil. seulement. 

E. Tome IV. *i 



346 4rts chimiques. N*. 5\<f* 

Les solutions de chlorure de chaux s'opèrent ordinairement 
dans de» tonneaux on des cuviers doublés intérieurement en 
plomb ou en w.i&tic de fontaine, munis d'an couvercle mobile 
et d'un robinet placé à quelques pouces du fond, suivant la hau- 
teur que le dépôt doit oçcnper , ce qui dépend de la quantité de 
chlorure qu'on doit employer habituellement, et du diamètre du 
cuvier dans lequel on fait la dissolution. 

Blanchiment du Papier par le chlorure de chaux. 

Cette opération peut se pratiquer de trois manières différentes 
que nous décrirons successivement: 

10. Dans la cuve à défiler , lorsque l'effilochage et le lavage 
sont à moitié faits , on arrête l'entrée et la sortie de l'eau , et on 
•joute la solution de chlorure de chaux claire. On laisse agir dan» 
cette pile pendant une heure au moins ; au bout de ce temps, 
on laisse couler l'eau , et le lavage s'opère comme à l'ordinaire; 
on termine l'opération sans autre changement, c'est-à-dire, qu'on 
met égoutter dans le panier qu'on passe dans la $>tte * raffi- 
ner, etc., etc. 

Le second mode d'opérer consiste à blanchir le défilé entre le 
travail des deux piles : pour cela on verse la liqueur claire de 
chlorure de chaux dans un baquet qui contient autant d'eau qu'il 
en faut pour délayer le chiffon ; on y ajoute ensuite la quantité 
de chiffon égoutté dont on aura besoin pour charger la deuxième 
pile , c'est-à-dire de i5o à 160 liv. ordinairement; on brasse 
cette bouillie à l'aide d'un mouveron ou spatule de bois , et on 
laisse agir pendant deux heures , en agitant le mélange de temps 
a autre; on soutire alors le liquide au moyen d'une cannelle 
placée sous un grillage : on jette quelques seanx d'eau. pour laver 
le défilé et entraîner le chlorure qu'il retient ; puis on porte ce 
défilé blanchi dans la pile à raffiner où on le lave, et on le traite 
comme à l'ordinaire. 

L'eau égouttée du mélange, contenant encore du chlorure qui 
n'a pas agi , sert à commencer le blanchiment d'une nouvelle 
quantité de chiffon défilé égale à la première ; on laisse réagir ce 
mélange pendant une heure; on remue de temps à autre; on 
soutire le liquide qui peut s'en égoutter, et on peut alors le pas- 
ser dans la pile à défiler, ou s'en servir pour tremper ou macé- 
rer du chiffon , afin de tirer parti des dernières portions de 
chlorure de chaux qu'il contient. 
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far le défilé égoutté une dose du chlorure neuf et 
ri'ron; on d.'l.-.vfet on laisse n'agir le mélange en le hl»liMil par 
intervalle ; au bout d'une heure , on soutire le liquide qu'on ré- 
serve , ainsi que la première eau de lavage , pour une opération 
suivante ; on porte le défilé dans la pile à raffiner , etc. : on con- 
tinue tontes les opérations suivantes de la même manière. 

Le troisième procédé consiste à opérer le blanchiment dans la 
pite à raffiner; pour cela il suffit d'ajouter la dose de solution 
claire de chlorure de cliuux dans la pite délayée, et de suspendre 
l'écoulement du liquide que contient la pile pendant une demi- 
heure au limita ] on laisse ensuite le courant d'eau s'établir comme 
t l'ordinaire , et on l.ive*le plus possible pendant une heure et 
demie Ml moins. 

Pour guider dans le chois que l'on doit fuira de ces trois modes 
de blanchiment , nous ferons observer que le premier donne en 
général des résultats moins satisfaisons que les deux au Ire; que 
le deuxième, qui exige un peu plus de main-d'œuvre , présente 
plus il'ceanomie, parue qu'il permet d'épuiser plus complètement 
le pouvoir décolorant du chlorure de chaux; que le troisième, ttu 
ppu.nioins économique quele deuxième, donne cependant de bons 
ri .'■«n 1 : MB et présente l'avantage d'une exécution extrêmement facile. 
Dans le premier procédé , on doit employer trois parties de 
dilorure de chaux en poudre pour cent de chiffon; dans le 
deuxième , il ne faut que deux parties de chlorure pour cent île 
défil'i ; le troisième nécessite l'emploi de deux et demi environ 
de chlorure pour cent de défilé. Ces procédés offrent les avan- 
tage- de donner du papier plus blanc , et d'éviter la macération 
qui fuit perdre 10 pour cent au moins de papier. 



BlauchîHEMT du Toiles de coton. 

On fait dégorger les toiles écrties dans de l'eau tiède, o 
h.ns une lessive qui a servi à passer d'autres toiles : on 
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pai 1 du chlorure neuf* On rince les toiles, on les savonne, ortlerf 
passe au foulon , on les lessive , on les rinr'e, puis on les met 
tremper dans un deuxième bain de chlorure de chaux, comme la 
première fois; au sortir de ce bain, on les rince , puis on les 
plonge dans le bain acide composé d'environ 99 parties d'eau et 
une partie d'acide sulfurique. Si on les plongeait dans le bain 
acide sans les rincer préalablement, le blanc n'en serait que plus 
beau; mais il se ferait un dégagement de chlorure qui pourrait 
gêner. On rince très-exactement après le bain acide et à eau cou- 
rante; on fait sécher , cylindre!* , etc. 

Les proportions de chlorure de chaux en poudre sont un 
peu variables suivant la nature des Urnes; mais elles sont assez 
communément de 5 kil. au plus , pour une cuve contenant 1600 
kîL d'çau > et pouvant recevoir 4*> pièces pesant environ 120 ki- 
log. pour la première opération. 

Et pour les toiles déjà passées une fois au chlorure de chaux, 
il n'en faut que 4 kil.; enfin * s'il était nécessaire de passer 3 fois 
au chlorure, la dernière fois en nécessiterait seulement 3 kilo- 
grammes. L'eau légèrement tiède fait mieux agir le Chlorure de 
chaux que l'eau trop froide. 

Pour blanchir les toiles peintes sans attaquer les couleurs, il 
faut un chlorure préparé exprès. 

Le blanchiment des toiles de fil (lin et chanvre) s'Opère de ïk 
même manière; mais il faut multiplier davantage les expositions 
sur le pré , les lessives et les bains de chlorure. On doit aussi va«- 
rier un peu les doses suivant la nature des toiles et leur colora- 
tion plus ou moins prononcée^ Le baron Bonnaireet MM. Payen 
et Ador fabriquent en grand le chlorure de chaux; leur dépôt 
est à Paris, rue du Faubourg-Saint Martin , n°. 43. Le prix de 
cette substance en gros et en barriques est à raison de 1 fr. a5c. 
le kilogr. [Afin, de ÏIndust. nat. et étrange juillet i8a5,p. 78.) 

3i 1. Sur l'extraction de l'iode de la Zoste&a oceanica Linn, 
ou Colin ia ocettnica'Pers., communément appelée Algue marine; 
par Phil. Cassola. {Atd direal Istit. dl Napoli,t. III, p. a56.) 

La Zottera oceanica parait contenir une quantité assez Con- 
sidérable d'iode , que M.Cassola propose d'obtenir par un pro- 
cédé qu'il croit préférable à celui de Courtois et de Wollaston. 
Ce procédé consiste à traiter les «aux mères contenant l'iode 
avec l'acide sulfurique dans un matras au col duquel on adapta 
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sfrts chinil-j/tr*. 
■ tube recourbé qui plonge no fond il'uu (Tncun CoitteliRnl de 
ce quelques atomes de potasse : l'iode, à c.iuse de son peu 
le solubilité dans l'eau, se dépose à mesure au fonil du vase. 
L'iurenr préfère ce moyen à la sublimation de l'iode dans une al- 
longe et un bailon. G. de C. 

il. Note suh le schiste bitumineux, et le lignite d'Ardes; jinr 
M. Payeh. {Ann. de L'hûn. et de Pkys., juillet i8a5 , p, 335.} 

a trouvé dernièrement à Ardes , département du Puy-de- 
Dotne, un schiste semblable en apparence â celui de Menât 
(même département) ; (tes échantillons de ce schiste et du lignite 
qu'il renferme ayant été adressés à l'auteur, il a fait quelques 
recherches pour apprécier le degré d'utilité que ce schiste pour- 
rait offrir dans «on application aux art». Voici les résultais qu'il 
a obtenus. 

Ce schiste bitumineux, carbonisé et réduit en poudre, devient 
d'un noir Irès-inlcnse ; ce charbon contient du proto -sulfure de 
fer, el décolore moins que le meilleur schis'e de Menai dans la 
proportion de 7 à 8. 

Si on le prive de tout te sulfure qu'il contient par l'acide hy- 
drochlot'ique et une calcinai ion nouvelle , il nj^it plus sur la so- 
lution de caramel que le schiste carbonisé de Menât, dans la 
proportion de io à g. Lorsque le schiste d'Ardes coniienl des dé- 
bris de lignite , il donne un charbon mêlé de parties brillantes , 
dont le pouvoir décolorant est variable et toujours moindre que 
le charbon exempt de tignile. 

Les fragmens de lignite extraits du schiste d'Ardrs , durs , li- 
gneux, aplatis par l'action des masses pesantes qu'ils ont sup- 
portées, ainsi que l'a reconnu M. Bronguiart , donnent à la cal- 
cinaiion une substance iharboneuse, brillante, vitreuse, qui 
contint des proportions assez fortes et variables du prolo» 
sulfure de fer; réduite en poudre, elle agit sur la matière colo- 
rante du caramel en sens inverse des charbons, c'est-à-dire 
qu'elle augmente l'intensité de la couleur. Privée de sulfure de 
fer par l'acide hydroi hlorimie et calcinée , elle décolore un peu ; 
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3l3. Su* LA CONSTRUCTION DK DEUX APPAREILS POUR. LES Dlillt* 

latxoks 6a&rusrs et pour la< saturation des principes, aéVtfof 
mes* en modifiait le tube je sûreté de Weltber^ par PI» • 
Cassola, [Attidel reàL Istit. 4i Napoli, t. III ^p» ?©,.} 

Il est difficile, sans le secours d'une planche, de donner une 
idée de la disposition particulière du tube de Wèltber x adoptée 
par M. Cassola. Pour la faire comprendre autant que possible, 
il suffira de dire que ce tube de sûreté est formé alors de deux 
parties distinctes, l'use desquelles compiend le tube recourbé 
à deux angles droits, auquel est soudé un bout de tube au* 
quel on adapte l'autre tube à deux branches parallèles portant 
chacun une boule. 

M. Cassola emploie aussi des espèces de tubes en &, qu'il 
croit préférables a ceux dont on se sert habituellement! et sup- 
prime dans l'appareil de Woulf les tubes de sûreté droits, en 
adaptant un tube en S au premier flacon , et donnant une 
courbure à deux angles obtus aux tubes de communication. 

G. DR C. 

3 14. Patente a John Mal am. pour un nouveau moyen d'em- 
ployer certains matériaux non employés jusqu'ici à cet 
usage , à la construction des cornues pour l'éclairage , et des 
améliorations dans d'autres parties des appareils* [London 
Journal of Arts A février *8a5, p. 57.) 

M. Mata m emploie pour construire les cornues destinées à 
l'éclairage au gaz , de la pierre à fusil pulvérisée , 10 boisseaux 
auxquels on mêle environ 20 à 3o livres d'oaide vonge de 
plomb, et une quantité suffisante de sang de bœuf, pour en 
former une pâte. On ajoute ensuite environ *o boisseaux de 
' terre argileuse ordinaire , et on donne au tout la consistance 
convenable. On construit la cornue dans le fourneau même , 
au moyen d'une charpente en bois construite dans l'intérieur 
des voûtes, et que l'on retire a mesure que la composition 
employée sèche. 

L'appareil que propose M. Malam pour la purification du 
gaz consiste en quatre récipiens qui communiquent ensemble 
au moyen de conduits convenables,* et au moyen desquels loge» 
■ passe successivement au travers de lait de chaux, de potasse -ou 
d'autres substances à divers états de saturation , et de manière 
qu'il traverse en dernier lien la matière la plus pure, et que le 
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quatrième vase étant à oet instant hors de seiviee, on peut le 
changer sans arrêter l'o pération. G. de C. 

3i5. Patente pt livrée a (T. John Thompson, le o,décem. i8a/ 4 , 
pour une méthode perfectionnée de faire l'acier fondu ou raf- 
finé. ( Tqc finirai Repository f avril i8a5, p. 209, pi. 6. %. 

i. a. 3. 4 et 5.) 

» 

Explication desjfg. , pi. 6, ig. 1 et a. Coupes verticale et ho- 
rizontale (Jun fourneau à réverbère un peu incliné du haut en 
bas , dans lequel est une chaudière pkieée sur sa grille; l'incli- 
naison qui a lieu vers la porte du fourneau est destinée à per- 
mettre an inétal en fusion de s'écouler lorsqu'on a ouvert l'ori- 
fice de sortie. F:g. 3, plan de la chaudière ; fig. 4 , coupe longitu- 
dinale de la chaudière par le milieu ; fig. 5 , la chaudière vue par 
le bont et en coupe transversale. F , fig. a , barreaux de la grille 
sur laquelle est placée la chaudière C; A , tuyau adapté è la chau- 
dière et conduisant le métal en fu&ion, lorsqu'on a débouché L'o- 
rifice B garni en platine, au moyen d'une tringle de fer garnie 
aussi de platine. D, fig. 5, couvercle de la chaudière; K, bou- 
chon enfilé sur le tuyau A ; c'est dans celte position qu'il feut 
toujours le maintenir , excepté lorsqu'on doit boucher, débou- 
cher ou vider la chaudière. Dans le fourneau que IV*: vient de 
décrire et qui est destiné à remplacer le fourneau vertical à air, on 
peut employer le charbon de terre au lieu de coke ; la chaudière 
remplace les creusets employés ordinairement pour composer 
Tacier raffiné, et le métal en fusion passe de cette chaudière dans 
les moules , au moyen de l'orifice qu'on ouvre , sans que pour 
cela il soit nécessaire de changer en aucune manière la position 

de la chaudière. 

— — — ^•"•^^■— - 

A!ITS ÉCONOMIQUE'. 

3 16. PlOCHDB POUR DORKR , PEINDRE ET GRAVER SUR» LE VERR.K , 
LE CRISTAL ET LA PORCELAINE; pur M. DkSVIUXSS. ( Hllllei. d$ 

la Soc. d* encouragement. Aqùt 1 8a5 , p. 968.) 

xer. procédé, 11 consiste à coller, au moyen d'un mélange 
d'ail ou de blanc d'oeuf, sur le verre ou sur le cris ta i , une gra- 
vure coloriée ou une peinture sur papier. 

'xe.proce'dé. — Application de Vor sur le cristal ou sur U verra, 
Prenez parties égales de vernis de copal et d'essence de téré- 
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benthine, que vous mêles ensemble; appliquez une couche de ce 
mélange snr l'objet à décorer , que vous placez ensuite dans n» 
four approprié à cet usage, et chauffé à 4° degrés Réaunuir, 
afin de faire sécher le mordant ; appliquez ensuite de l'or fin en 
feuilles/et polissez avec de l'agate. Il faut à. peu près six feuilles 
d'or et un gros de couleur pour décorer un verre de table d'une 
grandeur ordinaire* 

3 e . procédé. — Gravure sur ton Quand l*or est appliqué sur 
le verre on trace les compartimens du dessin , et on grave k 
sujet avec un outil de bob y » l'aide duquel on fait disparaître 
l'or et parattre le dessin. 

4 e . procédé. — Peinture sur Vor 9 le cristal et le verre. Tontes 
les couleurs végétales t telles* qu'on les trouve dans le commerce, 
sont propres à la peinture sur l'of , le cristal , le verre et la por- 
celaine ; il suffit de les délayer avec le vernis de copal et les 
essences de térébenthine grasse et maigre. Lorsque là pièce est 
peinte * on la met dans le four chauffé à 4o degrés Réaumur, 
où on la laisse sèche* pendant %4 heures ; après ce temps on 
applique dessus une couche générale de vernis de copal. La 
pièce alors parfaitement décorée est remise au four chauffé tou- 
jours au même degré i et on ne l'en retire qu'au bout de 43 
heures. {Extrait de la descript. des Brevets 9 1. IX.) 

317. Patente a James Rogers *o*r Perfectionnement sans 
la maniere de déterminer le cubage des arbres sur pied. 
( Lond. Journ. ofarts , juin i825 , p. 36o. } 

Cet instrument placé sur un trépied comme un théodolite- 
porte un limbe horizontal et un autre mobile qui glisse sur uu 
arc vertical gradué. À la jonction des deux limbes il y a une ali- 
dade au travers de laquelle on regarde par le bord de la barre, 
nn point placé à l'extrémité; le point de l'arbre coupé par cette 
ligne sera parfaitement horizontal avec l'instrument. 

II y a aussi une alidade placée sur le bord supérieur du limbe 
mobile pour regarder le long de ce limbe un point placé à l'ex- 
trémité , en élevant le limbe jusqu'à ce qne la partie de l'arbre 
qu'on veut mesurer soit justement coupée par la ligne d'obser- 
vation , et que l'on voie l'angle sous-tendu entre elle et la ligne 
horizontale sur l'arc vertical* 

On doit remarquer que les graduations sur Tare ne sont pas 
des angles de hauteur , mais des marques ou des graduations en 
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pieds et pouce», d'une ligne tangente qui s'étend du point hori- 
zontal leplus élevé pris à une certaine distance de l'r.rhre. Consé- 
quemment il y a deux ou on plusgrand nombre de rangéesde divi- 
sions propres «m diverses distances auxquelles l'instrument pi'nt 
être pincé ; c'est ordinairement de vingt-quatre à quarante-huit 

Les lignes horizontales qui doivent déterminer le diamètre 
des trônes à différens points , sont marquées par le limbe qui 

même principe que l'arc horizontal. Les deux limbes étant fixés 
pour coïncider avec un côté du tronc , on tourne le limbe mo- 
bile jusqu'à ce qu'il coïncide avec l'autre côté, et les angles sou- 
tendus entre les deux, montrent sur ta planche graduée le diamè- 
tre en pieds et pouces du tronc au point d'observation. G. df. C 

aotiTEn.Li'5 et sur une graisse propre à adoucir les frottemens 

des métaux. [Ballet, de la Sociét. d'ericoitnigeinc/it, août i8a5, 

p. afig. ) 

MM. Crafe , frères, fabric.ans de cire a cacheter, rue des 
Fossés-Montmartre, n°. i V* Paris, ont présenté à la Société 
d'encouragement, i u . des échantillons d'une cire transparente 
pour cacheter les bouteilles; a", une composition destinée à 
adoucir les frottemens des métaux. On sait avec quelle promp- 
titude les étiquettes placées sur les bouteilles déposées dans nos 
caves se détachent on se détériorent ; en sorte qn'après le dé- 
placement de ces bouteilles, on est souvent embarrassé pour 
déterminer la qualité du liquide qu'elles contiennent. MM. Grnfe 
remédient à cet inconvénient par l'emploi d'une cire transpa- 
rente préparée avec île la résine de Bordeaux, clarifiée avec 
beaucoup de soin, et â laquelle on ajoute de la térébenthine pure 
et une petite quantité d'un corps gras pour empêcher le mélange 
d'être trop cassant quand il est refroidi. Le mélange étant bien 
foudu, ou le laisse refroidir avant de couler en moule. Pour 
faire usage de celte cire, on la fait fondre et on trempe dedans 
le col de la bouteille ; aussitôt on place sur le bouchon enduit de 
cire une étiquette en papier, indiquant le nom el la qualité dn 
vin; celle étiquette adhère et on trempe une seconde fois. De 
celte manière l'étiquette se trouve entre a couches de cire dont 
Jj transpar-'ntè permet de lire l'inscription. Après un séjour 
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prolongé des bouteilles dans une cave humide , la traQjspar en ce 
de la cire peut être détruite, mais en passant une éponge hu- 
mide sur le col de la bouteille pour enlever les impuretés, et 
présentant le col à des charbons, ardens , la transparence se re- 
produit. Chaque pain de cicepèsaut une liyre se vend i fr. 5o c. 
y compris i5o étiquettes. On voit donc qu'elle est d'un prix 
bien plus élevé que le goudron employé pour le même usage. 
Cependant % comme la nouyelle cire prend par la fusion une plu* 
grande fluidité , il, en faut pour cacheter un nombre déterminé 
de bouteilles, une moindre qualité que du goudron ordinaire ; 
et si on ajoute la valeur des étiquettes, la dépense, n'en sera pas 
plus considérable. Du reste* le prix de la cire, transparente 
pourra être diminué » si le fabricant a soin de faire dépurer là 
résine dans les landes de Bordeaux; les ouvriers qui manipulent 
'cette matière sont assez habiles pour faire cette opération* 

La graisse pour adoucir les frottemens des métaux ne présente 
rien de nouveau ,. elle est communément employée depuis long- 

- temps en Angleterre et en France; c'est simplement un mélange de 
16 parties de plombagine réduite en poudre fine et de 84 parties 
de saindoux fondues ensemble et bien incorporées* Pour faire 
usage de cette composition on enduit d'une couche très -légère 
les essieux des voitures , les rouages et les autres parties frot- 
tantes dès machines. Lorsqu'on a graissé une voiture , on n'a 
besoin de recommencer l'opération qu'après avoir parcouru*, 
un espace de 5o à 60 lieues. Ainsi un voyageur 9 en portant 
avec soi une petite boite de cette composition , peut entreprend — 
dre un très* long voyage; les pistons des pompes , les tourillons-, 
les roues d'engrenage et autres parties des machines , sont grais» — 
ses en Angleterre avec cette composition ; il suffît de renouve- 
ler son application tous les iS ou 20 jours. On calcule que son 
emploi apporte une économie de sept huitièmes comparative- 
ment à celui de la graisse ou de l'huile. On a reconnu également 
que les parties des machines éprouvaient moins de résistance , 
s'usaient moins et acquéraient un bien moindre degré de chaleur 

• lorsqu'elles étaient enduites de cette composition.. 

319. Sur la composition d'un enouit propre a conserver les 
bois de charpente. ( Neu . Kunst und Gewerbblalt. Munich , 

i8a4> v °l* l h P- i47* ) 

L'on prend 3 parties de chaux éteinte à l'air, a parties des 
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§; bois et une partie de table fin » on passe le tout l Mra- 

X, on le mêle bien et on le broie avec de l'huile 
^ , comme on le fait ordinairement pour les 
^. 'tplique ensuite cet enduit ,sur le bois que 



% ^ ; seulement il faut avoir soin de ne don- 

J<%^ 4 * "he que la plus faible épaisseur possible; 

^f3£ ^v *3r très-épaisse. La dépense de l'kuile n'eat 

- ^. .able que pour les couleurs à l'huile ordi- 

^ ^Ç -t résiste aussi bien à l'humidité qu'à la chaleur 

+ .te du soleil. Dubruhfaut. 

..moria sopre l'àsfalto, elc. Mémoire sur l'Asphalte 
a Bitume de Judée ; par S. Cremona; in -8°., aa p.; Paler- 
me , 1824 ; Solli. 

L'auteur offre sommairement dan» cet opuscule l'histoire na- 
turelle de cette substance retrouvée en Sicile dans les environs 
de Leonforte ; on n'en a reconnu l'intérêt que par l'analyse du 
frère Chiarelli; il rapporte celte analyse, il traite de son utilité 
commerciale et industrielle, et conseille à ses compatriotes d'u- 
tiliser l'asphalte et d'en créer tous les genres d'exploitation dont 
elle eat susceptible. 

ARTS MÉCANIQUES. 

321. Patente accordée a James Cook. , de Birmingham , pour, 
certains perfectionnemens introduits dans la manière de fa- 
briquer les batteries de fusil, de pistolets et autres armes à 
feu, ( LoncL Journ. ofarts and sciences, mai i8a5, p. 297. ) 

L'objet de cette invention est la construction de batteries de 
fisil et de pistolets d'une manière plus simple qu'on ne l'a fait 
jusqu'à présent. La fig. 6, pi. 6, est une section de la batterie 
perfectionnée, insérée dans une canne à main ; a est le canon du 
fusil à l'extrémité duquel se trouve la séparation b\ c est le ma- 
melon ou la lumière, pour recevoir la capsule de cuivre on autre 
appareil à détonation; d est le bout du plongeur ou marteau , 
projeté en avant par la détente du ressort à boudin e, roulé au- 
tour de la tige du plongeur. Cette tige glisse à travers une ou- 
verture carrée dans la pièce cylindrique ,/J et au bout de la tige 
eat là bride g , avec un croisillon ou bouton » son extrémité. Le 



I 
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bouton traverse un trou transversal dans la plaque de la poignée 
h, celle poignée se relève el tourne sur la charnière i. 

On charge le fusil comme à l'ordinaire, mais nu lieu de ba- 
guette commune, une baguetle de cuivre que le chasseur porte 
dans sa poche sert à bourrer la charge. Pour amorcer le fusil. In 
canne se dévisse en b, la capsule ou l'appareil à détonation est 
posée sur la lumière , et les parties se vissent de nouveau ensem- 
ble. Pour tirer il faut relever ta poignée h sur la chnrnière ('. Par 
là , au moyen du bouton dont on a parlé, on tire en arrière le 
plongeur a coulissée! le ressort; ils sont maintenus dans celle 
position par la pièce A, qui tombe dans une coche de la lige du 
plongeur ou marteart. Lorsque le fusil a été ainsi disposé pour 
être prêt a tirer, on ramène la poignée à sa première position t% 
on peut se servir du (util comme d'une canne ordinaire. Veut-on 
le décharger , il faut l'appuyer sur l'épaul 
ser lelongdu canon ; on pousse la gâchette A: avec le doigt, la lige 
mobile devient libre , et le ressort a boudin la chasse avec force , 
le plongeur ou marteau frappe contre la lumière, parle choc la 
fulminante fait explosion et met le feu à la poudre dont le 



fusil est chargé. 
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vriers; il en parait chaque samedi soir un cahier de iG pages 
d'impression en petit-texte sur deux eolonnes. Lorsque l'ouvrier 
■ reçu le salaire du travail de la semaine, il en emploie une 
partie i se procurer ce cahier qu'il lit dans la journée du di- 
manche, temps où tous les travaux et méjne les plaisirs sont 
suspendus. Le prix de ce journal est de 'i peuces ou 6 sous. On 
y traite, en les niellant à la portée des gens du peuple, de tous 
les sujets qui se rapportent à leurs besoins , leurs travaux el leur 
industrie, savoir physique , chimie , géométrie , mécanique, etc. 
On y explique donc le jeu des pompes, des engrenages, des 
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fnurs hydrauliques, des syphons , des machines ci h Meaux i 
«pe U r."e. C . 

Ce qui doit surtout frapper ie philosophe observateur, c'est 
ijue ce journal doit cire répondu en nombre prodigieux, et que 
par conséquent il a une foule de lecteurs. En effet, il ne serait 
pas possible de concevoir comment les en i repreneurs de celle 
estimable publication pourraient retirer leurs frais , sans un dé- 
bit prodigieux qui permet l'accumulation de produits excessive- 
ment modiques. Pour 6 sous { qui n'en font guères que 3 ou 4 
de France , vu l'abondance du numéraire en Angleterre), le 
lecteur achète une feuille d'impression assez soignée, en petits 
caractères , accompagnée d'un grand nombre de figures gravées 
sur buis fort bien faites, et même aussi quelquefois d'un très- 
beau portrait. C'est ainsi qnelesnoiuvs biographiques de Newton, 
Watt , Franklin , Davy , etc., sont ornées des portraits gravés 
sur acier de ces homme:» célèbres, dont les noms et les décou- 
vertes sont ainsi rendus populaires dans toute la Grande-Bre- 
tagne. Pour donner l'idée de la nature des figures explicatives, 
eu grand nombre , qui sont jointes au texte , je dirai que dans 
les 37 numéros que j'ai sous les yeux , on voit les perspectives 
de machines à vapeur , roues à augets et à aubes , vis d'Aï chi- 
tnède , machine pneumatique, télescopes, luoeiles, lampe de 
Davy, presse hydraulique, etc. 

Les publications de ce genre sont nombreuses dans la Grande- 
Bretagne; il y en a qui traitent de l'histoire , de la morale, de 
l'a rchilecl lire. Le rédacteur de la Gazelle littéraire d'Edim- 
bourg dît , dans un paragraphe, que sa table est couverte de ces 
publications à 4 et 6 sous , et qu'il ne peul en rendre compte, 
tant le nombre en est considérable. Lorsqu'on réfléchit aux im- 
menses avantages que l'industrie peut retirer de l'espèce d'in- 
struction que le peuple anglais acquiert de la sorte, et qu'on 
compare ces utiles productions avec nos almanachs de Liège et 
l'ignorance absolue où on bisse nos ouvriers, dont l'intelligence 
est d'ailleurs si remarquable , on doit s'affliger de celte compa- 
raison , et louer le zèle qui a porté M. de Lasteyrie à publier en 
France un journal de même nature que l'Artisan. Fasttceeca. 
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323. Briques a ventilation. ( LoncL and Paris observer., 4 sept» 

l8a5 } p. 222.) 

M.Burridge , de Londres, a obtenu une patente pour la fabri- 
cation de briques à ventilation de divers modèles , percées de 
manière à admettre un courant d'air dans toutes lés parties d'un 
édifice. L'objet que s'est proposé l'auteur de ce procédé consiste 
à prévenir ou faire cesser l'humidité, et par là à prolonger la 
durée des matériaux , de la charpente surtout, dont le bois est 
sujet à s'échauffer et à pourir foute d'être aéré. 

Ce procédé ne peut sous ces différens rapports qu'être d'une 
grande utilité , si toutefois il ne tend pas à rendre les apparte-» 
mens froids et humides pendant l'hiver. L'essai ne parait pas en 
avoir été fait. 

324. "Notice su* i/nroélfrEtti Poidebaud. {Fits de la Patrie , 

Sinn Otiets, n°. ïo, p. i32 ; 1S24. ) 

Le 23 février 1824, est décédé à Pétersbôurg, à l'âge H« 
62 ans, Jean-Baptiste Poidebard , ingénieur mécanicien aru ser- 
vice de l'empereur. Il naquit â Saint Etienne en Forez, fît 
ses premières études à Lyon, puis à l'Université de 'Valence , et 
à 18 ans il était déjà professeur de rhétorique, de philosophie, 
de mathématiques et de toutes les hautes sciences. Il reçut bientôt 
après le titre de professeur royal. Au commencement de la révolu- 
tion, il, quitta la France, non point pour combattre, mais pour 
sauver son ami tmbert Colomèse , poursuivi par les factieux. 
Arrivé en Russie en ,1794 » il s'y adonna â différens ouvrages de 
mécanique et à diverses inventions tendant à alléger les fatigues 
des ouvriers. Son travail le plus important est un moyen de faire 
remonter le Volga aux barques les plus chargées. Le jour- 
nal russe, dont nous lirons cette notice, prétend que ce 
moyen a conservé la vie à plus de 160,000 individus qui auraient 
infailliblement succombé s'ils en eussent été réduits aux anciens 
expédiens. 11 composa ensuite, au moyen de machines, un ciment 
pour les bâtimens , et en 1820 il en fit Pessai pour la construc- 
tion du moulin de Morschansk , qui attestera éternellement son 
talent et son génie. La découverte d'une meilleure chnux pour 
les édifices de Pétersbourg fera bénir dans la suite le nom rie 
Poidebard) on en fait usage pour les bâtimens de l'Université de 
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les opérations qu'exige le iMiumeree de ces liquides et la per- 
ception des droits d'entrée et de consommation, conformé-, 
ment aux lois du 3-1 juin i8ii ; par Léon-EngeneCoLAS, con- 
trôleur de ville de la régie des contri luttions indirectes. In-8. 
de 1 1. 7. Paris; Smith, Lecoinie etDurey. 

ES. Bulletib si i» Société d'ercouracew eut , n°>. a5i et 
a5a , mai et juin i8a5 ; in-4. Paris , M»'. Huzard. 
Jrts mécaniques. — Description d'un appareil mis en moiive- 
înt par la pression de l'atmosphère sur le vide imparfait, 
occasioné par les explosions du gaz hydrogène mêlé d'air at- 
îii ci- ;.hérî(]ue ; par M. Cécil. — Description avec fig. d'un mé- 
canisme destiné à indiquer les variations du cours des effets pu- 
blics , et qui est susceptible d'èlre appfiqué à d'autres usages ; 
par M. Pigabd. — Description avec fig. d'un manomètre pour 
mesurer lu teusion de la vapeur , on des gaz portés à une haute 
pression ; par Si. Seaward. — Nouveau régulateur du métier à 
tisser ; par M. Haussic. — Description avec fig. d'une armature 
en fer destinée à consolider et à relever des combles détériorés 
ou affaissés ; par M. A. Ainger, de Londres. — Description avec 
(îg. d'un appareil servant à indiquer le niveau de l'eau dans les 
chaudières des machines à vapeur à haute pression , et à les 'ali- 
menter sans le secours des ouvriers; par M\ Fa.Asiij.ni, — Rap- 
port fuit par M. Jornaid sur l'équerre à réflexion du chevalier 
Ali-bnt, — Description d'un nouveau procédé de moulage à 
moule perdu ; par M. Lecouh. 

Jrts chimiqnes.- — Description avec fig. d'une pompe hydro- 
pnenmalique destinée à la compression des gaz et autres fluides 
élastiques; par SI. Pïiwabd, — Description avec fig. d'un appa ■ 
reil propre à la préparation des eaux minérales factices; par 
M. Camkbos. — Description avec fig. d'un nouveau pyromètre, 
qui indique nvee uoe grande précision les degrés de température 
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les plus clevrs; par Bf. Mil!. — Moyen de condenser la fumée d££ 
fourneaux , et d'empêcher les vapeurs délétères provenant de 1* 
fusion des minerais de passer dans l'atmosphère; pair M. Jcr^ 
f*ys ( avec figures ). — Calorifère à circulation d'air chaud; par" 
M. Meissner. — Fourneau ventilateur pour aérer les vaisseaux ; 
par M. "Wokttig. — Blanchiment des éponges; par M. Vogel. 
-—Glacières domestiques employées en Amérique. — Description 
de deux procédés, au moyen desquels on fait le verre avec le 
sulfate et le muriàte de soude; par M. Leguay. — Sur les fumi- 
gations par le moyen du chlore ; par M. Faraday; — Descrip- 
tion d'un procédé propre à fabriquer les taffetas gommés; par 
M. Lafohtaine. — Description d'un nouveau procédé pour fa- 
briquer , avec de la colle-forte , des pains à cacheter et du taf- 
fetas d'Angleterre transparent et de toute couleur; par M. Bou- ; 
che. — Description avec fig. d'au procédé inventé par M. Chap- 
xan de Whitby , pour brûler la fumée dans les fourneaux des 
machines à vapeur et antres. 

Industrie nationale. — - Suite du coup d'oeil sur l'état actuel de 
l'industrie manufacturière en France. 

Industrie étrangère. — - Rapport fait par M. Daclin sur les 
communications du baron de Fahnenberg. — Notice des 
prix , médailles et mentions honorables décernés par la Société 
d'encouragement de Londres, pendant l'année 1824 » pour l'a- 
griculture et l'économie rurale , la chimie , les beaux- arts , les 
manufactures , la mécanique, le commerce et les colonies. 

Ouvrages nouveaux, — Notices : sur l'ouvrage sur les armes 
à vapeur, par M. de Montgery ; sur le journal des connaissan- 
ces usuelles et pratiques, etc. , publié par M. de Lasteyrie ; sur 
un mémoire sur l'eau , les terrains salans et le delta du Rboue , 
par M. de Rivière , maire de Saint-Gilles; et sur l'ouvrage in- 
titulé la Clef de l'Industrie et des sciences qui se rattachent aux 
arts industriels , pur M. Armonvilie. Noua avons parlé de tous 
ces ouvrages. A. R. 

ERRATA. — 5«. section. Octobre i8a5. — Pag. 128, lîg. 3i, au lieu 
de : l'eau de chaux , lisez: un lait de carbonate de chaux.— -Pag. 338, 
ligne 36, au lieu de : la chaux, lisez : le lait de carbonate de chaux. — 
Pag. 279, lig. 37, au lieu de le cuivre moyennant l'acide sulfurique de 
cuivre, etc., lisez: et à préparer le sulfate de cuivre. 

FIN DU QUATE1EME VOLUME. 
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